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    THUCYDIDES HISTOIRE DE LA GUEBBë DU PÉLOPONNÈSE TRADUCTION NOUVELLE CH. ZEVOHT TOME SECOND PARIS CHABFENTIEB , LlBRAlRE-ÉDlT^jj./,

  
    HISTOIRE DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE LIVRE CINQUIÈME. I. L'été suivant, le terme de la trêve d'un an avait été fixé aux jeux pythiens'. Pendant Uarniistiee, les Athéniens expulsèrent de Délos les habitants de l'ile : ils s'imaginaient qu'une faute déjà ancienne les ayant rendus impurs et indignes d*habiter une terre sacrée, cela avait manqué à la purification dont j'ai parlé plus haut% lorsque, par lenlèvement des tombeaux des morts, ils crurent n'avoir rien laissé à faire ^ Les Déliens s'établirent à Atramytium % ville d'Asie, que leur donna Pharnace ^ et où furent admis tous ceux qui se présentèrent. II. Cléon, avec l'assentiment des Athéniens, fît voile, après l'armistice, pour l'Épi thrace, avec douze cents hoplites athéniens, trois cents cavaliers, un plus grand * Deuxième année de la quatre-vingt-troisième olympiade. 423 avant notre ère, au commencement du printenips. > Livre m, ch. 104. 3 Diodore (xu , 7 3} donne de cette expulsion une raison plus plausible : les Athéniens reprochaient aux habitants de Délos de s^étre alliés secrètement avec les Lâcédémoniens. ^ Aujourd'hui AdramiU, au fond du golfe du même nom. II. t 425405

  
    2 HISTOIRE nombre d alliés, et trente vaisseaux ' • Il toucha d'abord à Scione, dont le siège durait encore, en retira une partie des hoplites qui gardaient les murs, et alla aborder au port desGolophoniens ' dépendant deTorone, et à peu do distance de la ville. Instruit par des transfuges que Brasidas était absent dé Torone, et que la place n'était pas suffisamment défendue, il se dirigea de là, avec son infanterie, contre la ville , et envoya dix vaisseaux croiser devant le port. Il se présenta d*abord devant la nouvelle enceinte que Brasidas avait élevée, en renversant une partie de Pancien mur, afin d*enfermer le faubourg dans la place et de faire du tout une seule ville. IlL Le Lacédémonien Pasitélidas, commandant de la plac e, se porta sur ce point avec ce quMl avait de garnison, pour repousser Pattaque des Athéniens; mais se sentant forcé, et apercevant les vaisseaux que Cléon avait envoyés croiser devant le port, il craignit, si la flotte le prévenait en occupant la ville maintenant sans défense, et si Tenceinte venait à être forcée, de se trouver pris entre deux ennemis : il abandonna Tenceinte et courut vers la ville; mais les Athéniens de la flotte ravaient prévenu et occupaient Torone; en même temps Hnfanterie, qui s'était précipitée sur ses traces, entrait d'emblée par la partie détruite de Tancien mur. Une partie des Péloponnésiens et des Toronéens firent tués dans la lutte, au moment même; d'autres furent faits prisonniers; de ce nombre était ^ Socrate, luivaiit Platon, prit part à cette malheureuse expédition. * C était le nom d'un petit golfe sur le territoire de Torone. On ignore d'où lui venait ce nom de port des Golophoniens.
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    DE LA GUERRK DU PÉLOPONNÈSE. 3 le commandant Palitélidas. Brasidas venait au secours de Torone ; mais il apprit en route qu'elle était prise, et s^en retourna ; il ne s'en fallut que de quarante sta-^ des* au plus, quil ne prévint par son arrivée la prise de la ville. Les Athéniens élevèrent deux trophées, Tun sur le port, Tautre près de Tenceinte; ils réduisirent en esclavage les femmes et les enfants des Toronéens ; quant à eux, il les envoyèrent à Athènes, avec les Pé-^ loponnésiens et cequUl y avait de Chalcidiens, en tout sept cents hommes. Les Péloponnésiens furent relâchés dans la suite, lors de la conclusion de la trêve; les Olynthiens intervinrent pour les autres, et les échangèrent homme pour homme. Vers la même époque, les Béotiens prirent par trahison Panactum, fort des Athéniens, sur la frontière. Cléon mit garnison à Torone,' s'embarqua et tourna l'Athos, pour gagner Amphipolis. IV. Vers le même temps , Phéax , fils d'Érasistrate, fit voile avec deux vaisseaux pour l'Italie et la Sicile, où il était envoyé en ambassade, Ipi troisième, par les Athéniens. I^s Léontins, après Tévacuation de la Sicile par les Athéniens, lors de la paix, avaient inscrit un grand nombre de citoyens nouveaux, et le peuple méditait le partage des terres*; les riches, instruits du projet, appelèrent les Syracusains, et expulsèrent le peuple. Les bannis se dispersèrent chacun de leur côté; quant aux riches, ils traitèrent avec les Syracusains, abandonnèrent la ville, la laissèrent déserte, et allèrent ^ Un peu plus de sept kilomètres* ' li est prubalile qu'U ne s'agit ici que d'une nouvcUe division des terres publiques, randoe nécessaire par l'extension du droit de cité.

  
    4 HISTOIRE habiter Syracuse, avec le droit de cité. Hais plus tard, une partie d^entre eux abandonna Syracuse, à la suite de quelque mécontentement, pour s'établir dans un quartier de Léontiiim appelé Phocées, et à Bricinnes ', forteresse sur le territoire de cette même ville. La plupart des bannis de la faction populaire vinrent les rejoindre, s^établirent avec eux et se défendirent' du haut des ipurailles. À cette nouvelle, les Athéniens envoient Phéax, avec mission d'entraîner leurs alliés de ces contrées et les autres Siciliens, s'il était possible, à faire en commun la guerre aux Syracusains, sous prétexte que ceux-ci aspiraient à la domination; leur but véritable était de sauver le peuple de IA»ntium. Phéax, à son arrivée, réussit auprès des Gamarincens et des Agrigentins-, mais il rencontra de l'opposition à Gela, et ne fit dès lors aucune tentative auprès des autres villes, sentant bien qu'il ne pourrait les ccmvaincre. Il revint à Gatane à travers le pays des Sicules , entra, eu passant, à Bricinnes, y ranima les courages et s'embarqua. V. Dans le trajet pour aller en Sicile, et pour en revenir, il négocia en Italie avec^uelques villes, pour les engager dans Talliance d'Athènes ; il rencontra aussi la colonie locrienne de Messène , récemment expulsée de cette ville. — Après la pacification de la Sicile, Messène avait été en proie aux séditions, et Tun des partis avait appelé les Locriens, qui y envoyèrent une colonie et furent quelque temps maîtres de la ville. — Phéax, les ayant rencontrés dans leur traversée , ne leur fit * Plus atant dans les terres que Léontium. ' * Contre les Syracusains.

  
    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 6 aucun mal *, car les Locriens venaient de régler avec lui les préliminaires d'un accord avec les Athéniens. C'étaient les seuls des alliés qui, à Tépoque de la réconciliation des Siciliens, n'eussent pas traité avec Âlhènes : ils ne Toussent même point fait encore, sans les embarras d'une guerre contre les Itoniens et les Méléens, leurs voisins , et en même temps leurs colons. Phéax revint ensuite à Athènes. YI. Gléon, parti de Torone, s'était dirigé, en côtoyant, vers AmphipoHs. Il alla d'Eion attaquer Stagyre, colonie d'Andros , sans pouvoir s'en rendre maître ; mais il prit de vive force Galepsos, colonie de Thasos. Il en* voya des ambassadeurs mander Perdiccas avec son armée, suivant les stipulations du traité*; d'autres allèrent en Thrace presser Polies, roi des Odomantes, d'amener le plus qu'il pourrait de Thraces mercenaires; quant à lui, il se tint en repos à £ion. Brasidas, informé de ces faits , vint de son côté s^établir en face des Athéniens, à Cerdylium : c'est une place des Argiliens, sur une hauteur, au delà du fleuve et à peu de distance d'Amphi polis; de là on découvrait tous les environs, de sorte que Cléon ne pouvait lui dérober ses mouvements, s'il quittait sa position et portait son armée en avant; car il prévoyait que Cléon , plein de mépris pour un ennemi si peu nombreux , marcherait sur Amphipolis avec les seules forces qu'il eût actuellement sous la main. En même temps il réunit quinze cents Thraces mercenaires, et manda tous les Edoniens, tant peltastes que cavaliers; il avait en outre mille peltastes de Myrcinie et de Chalcidique, sans compter » V. livre IV, ch. 132.

  
    6 HISTOIRE ceux qui étaient à AmphipoHB; ses hoplites étaient au nombre de deux nulle en tout , plus trois cents cavavaliers grecs : quinze cents seulement étaient avec Bra« sidas dans son camp de Gerdylium ; le reste était à Amphipolis, sous les ordres de Cléaridas. VU. Ctéon se tint d'abord en repos ^ mais il fut ensuite forcé de faire ce qu^attendait Brasidas : ses soldats s'ennuyaient de leur inaction ; ils se préoccupaient entre eux de son incapacité pour le commandement , de tant d'ignorance et de lâcheté qui allaient être opposées à tant de science et de courage, de la répugnance atec laquelle ils Pavaient suivi. Cléon, instruit de ces rumeurs, et ne voulant pas les lasser , en les retenant trop longtemps dans le même lie«i , leva le camp et se porta en avant. Il agit comme à Pylos, où le succès lui avait persuadé qu^il avait quelque capacité; il comptait, du reste, que personne ne sortirait pour l'attaquer, et ne gagnait la hauteur, disait-il, que pour mieux découvrir la place-, s'il attendait du renfort, ce n^était pas pour s'assurer la supériorité, dans le cas où il lui faudrait combattre, mais pour entourer la ville et l'emporter de vive force. Il s'avança donc, et fit camper son armée sur une colline, dans une forte position, en face d'Aropbipolis. De là il oontemplait le lac formé par le Strymon et Tassiette de la ville du côté de la Tbrace; il croyait pouvoir, à volonté, se retirer sans combat : car personne ne se montrait sur les remparts, personne ne sortait des portes, qui toutes restaient fermées. Il se reprochait même, comme une faute, de n'avoir pas amené des machines, se disant que, dans l'état d'abandon où se trouvait la ville, il l'eût emportée.
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    DR LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 7 YllI. Brasidas, dès qu'il vil le mouvement des Âlhcniens, quitta de son eôté Gerdylium et descendit dans Amphipoiis ; il ne voulut ni sortir, ni se mettre en ligne contre les Athéniens ; car il se défiait de ses propres forces et se croyait inférieur, non par le nombre (il v avait à peu près égalité) mais par la qualité des troupes, Tarmée ennemie étant composée exclusivement d'Athéni^s et des meilleurs soldats de Lemnos et d'imbros*. Il se disposa donc à attaquer par surprise; car s*il eût à l'avance montré aux ennemis la force réelle et le misérable équipement de son armée, il se croyait moins assuré de vaincre qu'en la dérobant à la vue , pour éviter le mépris que ne manquerait pas d*inspirer son état. 11 prit donc avec lui cent cinqimnte hoplites choisis, et laissa le reste à Gléaridas : son dessein était de brusquer Tattaque avant le départ des Athéniens, n'espérant pas, s'ils venaient à être secourus, retrouver jamais Toccasion de les combattre ainsi réduits à leurs propres forces. Ayant rassemblé tous ses soldats pour les encoiu*ager et leur faire connaître son dessein, il leur parla ainsi : IX. Braves Péloponi^iens, songez de quel pays nous venons ; songez que notre patrie est toujours restée libre par le courage, et que, Ooriens, vous allez corn* battre des Ioniens, dont vous avez coutiune de tricmpber ; il me suffît de vous rappeler tout cela en peu de mots. Ce que je veux, en ce moment, c'est vous faire coonaitre mon plan d'attaque', de peur que le petit ^ C'étaient deux colonies athéniennes. * Ce discours est un de wa% qui pèchent le plus contre la vraisemhlance. 11 n'est pas probable que, même chez 1^ Grecs, et

  
    ,8 HISTOIRE nombre de ceux qui vont combattre, l'absence tle la plus grande partie des troupes, et rinsuffisance apparente de nos forces ne vous jettent dans le découragement. C'est par mépris pour nous, je suppose, c'est dans Tespoir qu'il ne sortirait personne pour les attaquer, qu'ils sont montés sur celte colline, et que maintenant ils perdent le temps à contempler en désordre le spectacle qui est sous leurs yeux. Quand on surprend une pareille faute chez ses adversaires, si on les attaque dans la mesure de ses propres forces, non pas à découvert, ni en ligne, mais en tirant parti de tous ses avantages, il est rare qu'on ne réussisse pas. Rien n'est plus glorieux que ces stratagèmes *par lesquels on trompe autant qu'on le peut ses ennemis, pour rendre à ses amis les plus grands services; aussi je veux profiter du moment où l'ennemi, encore en désordre et sans défiance, songe bien plutôt, ce me semble, à se retirer qu'à garder sa position; je veux, tandis qu'il s'abandonne à une insouciante sécurité, le prévenir, s'il est possible , sans lui donner le temps de se reconnaître, et, entouré de n^es soldats, me jeter à la course au milieu de son armée. Toi , Gléaridas , lorsque déjà tu me verras le presser vivement et probablement le frapper d'épouvante, prends avec toi tes soldats, les Amphipolilains et les autres alliés, ouvre les portes à î'improviste, accours, et hâte-toi d'en venir aux mains, sans perdre un moment. C'est ainsi surtout qu'on peut espérer les frapper de terreur : car un ennemi qui survient après coup inspire bien plus d'effroi que celui au milieu d'une armée peu nombreuse, un général ait ainsi exposé sou plan et ses desseins.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 9 qu^on a en présence, et dont on soutient le cboc. Sois brave, comme il convient à un Spartiate. Et vous, alliés , suivez-le avec courage ^ songez qu^à la guerre la volonté, le respect de soi-même, l'obéissance aux chefs sont les éléments du succès ; ce jour vous donnera , si vous êtes courageux , la liberté et le titre d'alliés de Lacédémone-, sinon, sujets des Athéniens, vous subirez tin joug plus dui^ encore, — à supposer même que vous soyez assez heureux pour éviter Tesclavage ou la mort, — et vous deviendrez un obstacle à Taffranchissement des autres Grecs. Vous , tenez donc ferme , en voyant quels intérêts sont en jeu ; moi, je montrerai que je ne suis pas moins capable d^agir que de conseiller les autres. X. Brasidas, après ces paroles, fit ses dispositions pour la sortie; il plaça le reste des troupes avec Cléaridas à la porte de Thrace * pour sortir à leur lour^ au moment convenu. De Tautre côlé> cependant, on avait aperçu Brasidas descendre de Gerdylium^ dans la ville même, où la vue plongeait du dehors, on Tavait vu sacrifier auprès du temple de Minerve et faire tous ses préparatifs. On annonça à Cléon , qui s'était écarté pour voir le pays, qu'on découvrait dans la ville toute l'armée ennemie, et que sous les portes apparaissaient un grand nombre de pieds de chevaux et d'hommes, comme si une sortie se préparait. Sur cet avis il s'approcha; mais lorsqu'il eut vu par lui-même, décidé à ne pas en venir aux mains avant Tarrivée de ses auxiliaires, espérant d'ailleurs pouvoir prévenir l'ennemi, il fit donner le signal de la retraite. En même temps il or^ A Touest d'Amphipolis.

  
    10 HISTOIRC donne de filer par l'aile gauche, la seule chose possible, et de se retirer sur Eion. Mais bientdt^ trouvant la marche trop lente, il fait faire un mouvement de conversion à la droite, et présente, dans sa retraite, son flanc découvert à Tennemi. A ce moment Brasidas, voyant l'occasion favorable et Tarmée athénienne en mouvement, dit aux soldats qu'il prenait avec lui et aux autres : « Ces gens-là ne nous attendent pas; oh le voit au mouvement de leurs lances et de leurs têtes ; on n'a pas cette allure quand on attend l'ennemi de pied ferme. Que Ton m'ouvre la porte désijgnée et, sans tarder , élançons-nous avec confiance. » Il sort alors par la porte du côté de la palissade et par la première de la longue muraille qui existait alors %et suit au pas de course la route en ligne droite au point culminant de laquelle s'élève aujourd'hui un trophée. Il aborde les Athéniens effrayés de leur propre désordre et frappés de son audace , tombe sur le centre de leur armée et les met en déroute. Cléaridas sort en même temps par la porte de Thrace, comme il était convenu, et se porte à la rencontre de l'ennemi avec son armée. Cette attaque soudaine, inattendue, de deux côtés i la fois, porta le trouble à son comble chez les Athé* niens. Leur aile gauche qui filait sur Eion et avait l'avance se rompit aussitôt et se mit en fuite ; elle était déjà en déroule lorsque Brasidas fut blessé en se portant sur la droite. Les Athéniens ne le virent pas tom*ber ; ceux des siens qui étaient auprès de lui le prirent et l'emportèrent. La droite des Athéniens fit meilleure ^ La muraille dont il a été quesUon précédemment (iv, 102} et qui allait du fleuve au fleuve.
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    DE LA GUERRE D1} PÉLOPONNÈSE 11 contenance. Gléon, qui dès Tabord n'avait pas songé à attendre Tennemi, avait sur-le-champ pris la fuite; mais il fut arrêté et tué par un peltaste de Myrcinie. Les hoplites se formèrent alors en peloton sur la collîDA^ soutinrent sans fléchir deux ou trois charges de Gléaridas, et ne cédèrent que lorsque la cavalerie myrcinienne et chalcidienne, jointe aux peUastes, les eut entourés, accablas de traits et enfin mis en fuite. La déroute fut complète alors dans toute larmée athé* sienne; elle n'échappa qu'avec peine et se dispersa dans tous les sens à travers les montagnes. Tous ceux qui ne furent pas tués sur place dans la mêlée ou massacrés par la cavalerie chalcidienne et les jieltistes, se réfugièrent à Eion. Ceux qui avaient enlevé Brasidas de la mêlée, pour le mettre en sûreté , te transportèrent à la ville, res^piraiit encore, il connut la victoire des siens, et mourut peu d'instants après. Le reste de Tarmée, au retour de la poursuite avec Gléaridas , dépouilla les morts et éleva un trophée. XL Tous les alliés suivirent, en armes, le convoi de Brasidas*, on l'ensevelit aux frais du public, dans riutérieur de la ville, devant la place actuelle *. Les Amphi|K>litains entourèrent ensuite son tombeau d'une enceinte '*, ils lui immolèrent des victimes, comme à * On lui éleva aussi à Sparte un cénotaphe. — Il n'était pas permis chez les Grecs d'ensevelir dans l'intérieur des villes ; c'était un insigne honneur qui n'était que rarement accordé. 11 en était de même à Rome ; une des lois des douze tables défen* dait d'ensevelir dans la ville, et 11 n'y fut que rarement Utrogé. * C'était nn usage universel chez les anciens ; les tombeaux étaient entourés d'une balustrade de bois, de pierre ou de marbre.

  
    12 HISTOIRE un héros, et établirent en son honneur des combats et des sacrifices annuels ^ Ils lui dédièrent la colonie, comme à son fondateur, renversèrent les édifices d^Agnon, et firent disparaître tout ce qui pouvait rester de monuments commémoratifs de sa fondation ^ car ils voyaient en Brasidas leur sauveur. C'était d'ailleurs une marque de déférence pour les Lacéd^oniens, dont ils voulaient alors se ménager Talliance, par crainte des Athéniens. Ennemis d'Athènes , au contraire , ils ne trouvaient ni la même utilité, ni le même plaisir à honorer Agnou. Ils rendirent aux Atliéniens leurs morts. La perte pour ces derniers fut d'environ six cents hommes, et de sept seulement du côté de leurs adversaires*, cela tient aux circonstances qui firent de raifaire moins une bataille rangée qu'une panique et une déroute. Les Athéniens, après l'enlèvement des morts, mirent à la voile pour s'en retourner; Gléaridas régla les affaires d'Amphi polis. XII. Vers la même époque, à la tin de l'été, les Lacédémoniens Rhamphias, Autocharidas et Épicididas dirigèrent un secours de neuf cents hoplites vers les places fortes de l'Épi thrace* Arrivés à Héraelée de Trachinie , ils opérèrent quelques réformes qui leur parurent nécessaires : ils y étaient encore quand eut lieu le combat d'Amphipolis. L'été finit. XIII. Dès le commencement de Thiver suivant, Rhamphias et les siens s'avancèrent jusqu'à Piérium en Thessalie; mais l'opposition des Thessaliens et la mort de Brasidas, à qui ils conduisaient ce secours, les * Chaque colonie célébrait ainsi des fêtes en Thonneur de son fondateur ; c'était un moyen de maintenir plus étroitement les iiens qui l'unissaient à la métropole.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 13 décidèrent à rentrer chez eux« Ils jugèrent qu'il n'y avait plus opporlunité, vu le départ des Athéniens après leur défaite, et Timpuissance où ils se trouvaient eux-mêmes de suivre en rien les projets de Brasîdaç. Mais ce qui les décida surtout, c'est qu'ils savaient qu'à leur départ les Lacédémoniens penchaient davantage vers la paix. XIV. A partir du combat d'AmphipoIis et du départ de Rhamphias de la Thessalie, il y eut des deux côtés cessation de toute hostilité, et les pensées incli-* nèrent plus fortement vers la paix. Les Athéniens^, maltraités à Déiium et peu après à Amphipolis, n'avaient plus celte ferme confiance dans leurs forces .qui leur avait fait précédemment repousser tout accommodement, lorsque leur fortune présente semblait leur promettre une supériorité plus grande encore. Ils craignaient aussi que leurs alliés, enhardis par ces revers, ne fussent plus disposés à la défection, et ils regrettaient de n'avoir pas traité après TafTaire de Pylos, quand ils pouvaient le faire avec avantage. Les Lacédémoniens, de leur côté, avaient vu la guerre prendre une tournure contraire à Tespoir qu'ils avaient conçu d'abattre, en quelques années, la puissance des Athéniens par le ravage de leur territoire : ils avaient éprouvé à Sphactérie un désastre tel que Sparte n'en avait encore jamais essuyé ^ Pylos, Cythère portaient le (ûllage dans leurs campagnes^ les Hiloles désertaient ; on était toujours dans Tappréhension que ceux de Tintérieur, comptant sur les fugitifs, ne profitassent des circonstances pour se soulever * comme autrefois. ' Comme précédemment à Ithome. Voyez livre i , ch. 101 et 102. 11. 2
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    14 HISTOIRE A cela se joignait l'expiration prochaine de la trévè de trente ans qu^ils avaient conclue avec les Ârgiens; ceux-ci ne vouhint pas la renouveler qu'on ne leur eût rendu Oynurie \ les Lacédémoniens se sentaient dans rimpossibilité de faire face en mémo temps à Argos et à Athènes. Enfin, ils prévoyaient la défection en faveur d* Argos de quelques villes du Péloponnèse; ce qui arriva en effet '^ XV. Ces réflexions, auxquelles on se livrait de part et d'autre, disposaient à un accommodement. Les Lacédémoniens surtout le désiraient, à cause des guerriers de nie dont ils avaient à cœur l'élargissement; car- quelques-uns d'entre eux: étaient des Spartiates du rang le plus illustre, et en même temps alliés aux premières familles. I^es négociations avaient été entamées dès les premiers moments de leur captivité; mais les Athéniens n'avaient pas vouTu alors , dans leur prospérité, traiter à des conditions acceptables. Plus tard, après leur désastre de Délium, le3 Lacédémoniens, les voyant plus traitables, avaient aussitôt conclu la trêve d'un an, pendant laquelle devaient se tenir des conférences pour arriver à une plus longue paix. XYl. Hais , après la défaite des Athéniens à Amphipolis, la mort de Cléon et de Brasidas changea la face des choses : c'étaient les adversaires les plus déclarés de la paix dans les deux États, l'un à cause de ses succès militaires et de la gloire qu'ils lui valaient, ' Ce teiTitolre était en lilige entré Lacédémone et Argos. Voyez livre v,ch. 41. • Voyez eh. 29.
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    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. tô l-aalre parce quUl sentait qu'en leitips de paix ses crimes seraient plus en vue, ses calomnies moins facilement acceptées '. Après eux, les hommes qui avaient les prétentions les mieux fondées à la direction des afiaires dans les deux États, Plistoanax, fils de Pausanias, roi des Lacédçmoniens, et Nicias, fils de Niceratus, le général le plus heureux du temps, incli-^ naient fortement à la paix : Nicias voulait , tandis que la fortune ne Tavait point encore trahi, au milieu de sa gloire, mettre en sûreté son bonheur, goûter dans le présent ie repos après ses fatigues, en faire jouir ses concitoyens, et laisser à ravenif la réputation de n'avoir jamais trompé les espérances de son pays: le moyen d'arriver à ce but était, il le sentait bien, de ne rien risquer, d'abandonner le moms possible au hasard ; et la paix seule permet de ne rien risquer. Plistoanax était en butte aux attaques de ses ennemis à propos de son rappel : ils ne cessaient, à l^occasion de chaque revers, de réveiller les scrupules des Lacédémoniens, en disant que c'était là le résultat de son retour illégal. Ils Tacousaient d'avoir, de concert avec son frère Arisloclès, engagé la prétresse de Delphes à répondre aux théores ^ lacédémoniens qui venaient souvent con* sulter Toracle, a qu'ils eussent à ramener chez eux de la terre étrangère la race du demi*dieu fils de Jupi* ter '; qu'autrement ils laboureraient avec un soc d'ar^ Qn trouve la même pensée dans Plutarque, NtcUs» ch. 9. * Les théores étaient les députés envoyés par les villes soit pour coDsoUer les oracles, soit pour accomplir les sacrifices dans les temples publics; il y avait k Sparte quatre théores^ntretoitts aux frais du public. * Hercule.

  
    16 HïSTOIRE gent * ; » d'avoir ensuite, -— dans le temps niénie où il vivait réfugié à Lycium, sur le soupçon d^avoir évacué l'Atlique à prix d'argent, et ou la crainte des Lacédémoniens le forçait à habiter une maison sititée mipartie sur Tenceinte de Jupiter', — fait conseiller par eette même prétresse de le rappeler, après dix-neuf ans, avec les mêmes sacrifices, les mêmes chœurs, qui avaient été établis autrefois pour l'inauguration des rois ', lors de la fondation de Lacédémone. XYll. — Fatigué de ces attaques, songeant d'ailleurs qu'une fois la paix rétablie, Tabsencede revers et le retour des prisonniers lacédémoniens ôteraient à ses ennemis toute prise contre lui , qu^en guerre au contraire tout échec devient nécessairement prétexte à accusation contre les chefs, Plistoanax souhaitait un accommodement. Des conférences eurent lieu pendant tout rhiver jusqu'aux approchés du printemps : en même temps les Lacédémoniens faisaient à l'avance sonner bien haut leurs préparatifs; le bruit se répandait de ville en ville qu'ils allaient élever des fortifications *; tout cela pour rendre les Athéniens plus traitables. Enfin , à la suite des conférences, et après de nombreuses prétentions élevées de part et d'autre, on convint de faire la paix , à la condition de restituer réciproquement tout ce que chacun avait pris les armes à la main; les Athéniens toutefois devaient garder * C*fest-à-dlre qu'il y aurait une famine, et qu'on ne se procurerait des vivres que difficilement et à prix d'argent. ^ Afin d'être protégé par la sainteté du Heu , en se réfugiant dans la-partie située sur l'enceinte sacrée. ' Proclès et Eurystène. ♦ Sur le territoire de l'Atlique.
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    DE LA GUEKUE.DU PÉLOPONNÈSE. 17 Nisée. (Ils avaient Féclamé Platée-, mai$ lesThébains prétendirent être entrés en possession de cette place nq^ do vive force, mais par le consentement des habitants, ceux-ci s^étant librement soumis sans qu'il y eut trahison : Nisée devait au même titre rester aux Athéniens.) Les Lacédémoniens convoquèrent aloi s leurs alliés : tous votèrent pour la paix, à Texception des Béotiens, dos Corinthiens, des Éléens et des Mégariens qui n'approuvaient pas le Irailé. La paix fut donc conclue, et les deux peuples s'engagèrent réciproquement l'un envers Tautre par des libations et des serments; le traité était ainsi conçu : / XVIIL (( Les Athéniens, les Lacédémoniens et leurs alliés ont fait la paix aux conditions suivantes, dont chaque ville a juré l'observation : chacun pourra à volonté, suivant les usages anciens^ saci*ifier dans les temples communs % prendre les oracles, assister aux solennités, s^y rendre sans crainte, par terre et par mer. - « L'enceinte et le temple d'Apollon à Delphes, la ville et ses habitants ne relèveront que de leurs propres lois^ et ne paieront tribut à personne -, pour la justice, ils ne ressortiront que d'eux-mêmes, eux et leur pays. (( Là paix est pour cinquante ans entre les Athéniens ^ lies principaux de ces temples , communs à tous les Grecs, étaient ceux de Delphes, d'Olympie de Némée, de Neptune-Istliimique. Tous les peuples grecs pouvaient y sacrifier. • Tous les Grecs étaient également intéressés , sou» le rapport religieux, à T indépendance du temple et de la ville de Delphes. Il importait à chacun de Irouver U un terrain neutre, où il pût en tout temps sacrifler et consulter l'oracle. 2.

  
    The text on this page is estimated to be only 21.11% accurate
    18 HISTOIRE et les alliés dos Athéniens, les Péloponnésiens $i las alliés des Péloponnésiens, sans dot ni domoitge^ sur terre ci sur mer* a II est interdit de porter les armes, en vue de nuire % aux Laeédémoniens et à leurs alliés contre les Athé» niens et leurs alliés, aux Athéniens et à leurs alliés contre, les Laeédémoniens et leurs alliés, par qudque moyen et sous quelque prétexte que ce soiU « Sil s^élève quelque différend réciproque, qu'on ait recours aux voies légales et aux serments, conformé» ment aux conventions Taites. « Im Laeédémoniens et leurs alliés rendent aux Athé* niens Amphipolis. Dans toutes les villes restituées par les Laeédémoniens aui Athéniens, il sera loisible aux habitants de se retirer où ils voudront, en empor* tant ce qui leur appartient. Ces villes se gouverneront par leurs propres lois % en payant le tribut fixé par Aristide ^ Ni les Athéniens ni leurs alliés ne pourront porter les armes contre elles, ni cherolier à leur nuire, si elles payent le tribut après la conclusion de la paix* Ces villes sont Argiles, Stagire, Acanthe, Scolos, Olynthe, Spartolos*; elles n^auront d'alliance ni avec les ^ Cette même formule se retroave 4aiu presque tout les tr^tés. * Zm iTDuovf « C'est encore là une de ces formules cpii n*iijou« tent rien au sens ; il en est de même des mots fi.iirt ti'xviii p>m ^ AuT&vs(&cu;. On yoit jMur là que Tautonomie pouvait se concilier avec U dépendance des vlites tributaires. Elles se distioguaieirt par là de celles auxquelles en Imposait le souvernement et les ioia du vainqueur. ^ Le tribut fixé primitivement par Aristide à 4S0 talents avait été élevé a SOO, et fut plus tard d^^ublé par Âlcibiade. * Argiles, Siagire et 4€aaliie. s'étaient livrées à firaildas j les
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    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 19 Lacédémcnîene ni avec les Afhémens. Que si cependant les Athéniens peuvent les amener par la persuasion et librement à entrer dans leur alliance, il leur sera, loisible de le laire. « Lçs Mécibeméens, les Sanéens, les Singéenshabi» teront leurs propres villes % ainsi que les Olynthiens et les Acanthiens. (( Les Lacédémoniens et leurs alliés rendroat aux Athéniens Panactum-, les Athéniens rendront aux Laoédémoniens CoryphasiumS Cythèrc, Hétbone, Pté* léup et Ataiante. Us rendront également tous les Lacédémoniens qui sont dans les prisons d'Athènes, ou dans tout autre lieu de leur domination. Ils renvaronl tous les Lacédémoniens assiégés dans Scione, tous les autres alliés des Lacédémoniens qui se trouvent dans cette place, tous ceux que Brasîdas y a fait passer, enfin tous ceux des alliés de Laeédémooequi sont dans les prisons soit à Athènes, soit en tout autre lieu de la domination athénienne. « Les Lacédémoniens et leurs alliés rendront de même les prisonniers des Athéniens et de leurs alliés. a Scione, Torone, Sermylium et toutes les autres villes qui peuvent être en la puissance des Athéniens, restent à leur discrétion, pour être par eux décidé comme ils Tentendront. villes chalcidiennes d^Olyntbe et de Spartolos avaient fait défection dès le commencement de la guerre. Ihacydide ne parle pas de la défection de Scolot. A Comme Thucydide ne dit nulle part qu'ils en eunent été chassés, on a supposé avec quelque vraisemblance que, sans foire défecUon, ils étaient devenus suspects à Athènes, par 4Be^lKS ouvertures Alites aux Lacédëmoniens. * Pylos.

  
    20 HISTOIRE (( Les Athéniens s'engageront par serment envers les Lacédémoniens et leurs alliés; chaque ville s'obligera en parlieulier^ et dans chacune on prêtera de part et d'autre le serment le plus sacré* dans le pays. La formule est : (( Je resterai fidèle aux stipulations et au présent traité, suivant la justice et sans doK » Les Lacédémoniens et leurs alliés prêteront serment de la même manière aux Athéniens^ a Le serment sera renouvelé chaque année par les deux parties'; on Tinscrira sur des colonnes, à Olympie, à Delphes, sur i*ltsthme, à Athènes dans la citadelle, à Lacédémone dans l'Amycléum \ (( Si quelque chose a été oublié de part et d'autre sur quelque point que ce soit, les deux parties, Lacédémoniens et Athéniens, pourront, sans manquer au serment, faire, après convention amiable, tous les changements mutuellement consentis. XIX. ce Jje traité date de l'éphorat de Plistolas, le quatrième jour avant la fin du mois artémisium, et, à Athènes, de l'archontat d'Alcée, le sixième jour avant la fin du mois élaphébolion. Ont juré et fait les libations , pour les Lacédémoniens : Plistolas, Damagétos, Ghionis, Métagènes, Acanthos, Daîthos^ Ischogoras, Philocharidas, Zeuxidas, Antippos, Tellis, Alcinidas, Empédias , Menas, Laphilos ; pour les Athéniens, Lampon,IsthmionicoS;, Nicias, Lâchés, Eu thydème,Proclès, * Il y avait dans les serments diyers degrés qui engageaient plus ou moins : on jurait par Jupiter, par les dieux infernaux, par son père, sa mère, ses enfants. ' Afin que les magistrats annuels ne pussent prétendre qu'ils n'étaient, pas engagés par le serment de leurs prédécesseurs. * Temple d* Apollon, à An^yclée, à vingt stades de Sparte (Po« LTBE, V, 19.).

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 21 Pylhodore, Agnon, MyrtUos,. Thrasyclès, Théagènes, Aristocrates, lôlcios, Timocratès, LéÔn, Lamachos, Démosthènes. » , XX. L'hiver finissait et on entrait dans le printemps^ lorsque fut conclue cette trêve, aussitôt après les fêtes urbaines de^acchus. 11 y avait dix ans révolus et quelques jours qu'avait eu lieu la première invasion de TAttique, et le commencement de cette guerre : on peut s'en convaincre en suivant Tordre des temps, mode de supputation bien préférable à celui qui repose sur la succession des magistrats, archontes ou autres, suivant les lieux, dont les noms servent à fixer la date des événements passés : car on n'a ainsi aucune exactitude, les événements pouvant se rapporter au commencement, au milieu, ou à toute autre époque de la magistrature. Mais si on compte, comme je Ta! fait, par étés et par hivers, on trouvera — chacune de ces saisons correspondant à la moitié d'une année — que celte première guerre embrasse dix étés et autant d'hivers. XXI. Les Lacédémoniens, désignés par le sort pour commencer les restitutions^, rendirent sur-le-champ les prisonniers qui étaient entre leurs mains; ils envoyèrent dans TÉpithrace Ischâgoras, Menas et Philocharidas, avec ordre pour Gléaridas de remettre Amphipolis aux Athéniens-, pour les autres' d'accepter le traité et les stipulations relatives à chacun d'eux. Mais ceux-ci, trouvant le traité désavantageux, s'y refusèrent; Gléaridas, de son côté, pour complaire aux ' Les peuples de la Chalcldlque, qui s'étaient donnés aux Lacédëmoniens.

  
    22 HISTOIAK Chalcidéens, refusa de rendre la ville, sous prétexte qu'il n'était pas^en son pouvoir de la livrer malgré eux. Lui-même vint en toute hâte à Lacédémone, avec des délégués du pays, pour se justifier si Ischagoras et ses collègues l'accusaient de désobéissance, et pour voir s'il n'était plus possible de modifier le traité. Mais, rayant trouvé ratifié, il repartit aussitôt, avec mission des Lacédèmoniens de remettre la place avant tout; sinon, d'en retirer tous les Péloponnésiens qui s'y trouvaient. XXII. Les alliés^ se trouvaient pour lors à Lacédémône : ceux d'entre eux qui n'avaient pas adhéré au traité furent invités par les Lacédémoniens à le faire; mais ils déclarèrent qu'ils ne Taccepteraient pas, par les mêmes motifs qui le leur avaient fait repousser d'abord, à moins qu'on ne leur fit des conditions plus équitables. Les Lacédémoniens n'ayant pu les con« vaincre les congédièrent et conclurent en leur propre nom un trailé d'alliance avec les Athéniens. Ils y étaient déterminés par celte considération, qu*un accommodement était impossible avec les Argiens, puisquMIs avaient re|X)ussé les propositions portées par Ampelidas et par Lichas; que du reste ils seraient peu redoutables sans les Athéniens, et q\]e c'était là* le meilleur moyen de maintenir en repos les autres peuples du Péloponnèse; car c'était du côté des Athéniens qu'ils devaient se tourner s'il leur était possible. Comme il y avait alors des ambassadeurs athéniens à Lacédémone, des conférences furent entamées avec 1 l\ s'agtt Ict des aHlés péloponnésiens. ' A savoir l'alliance avec les Athéniens.
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    DE LA GUERRE DO PÉLOPONNÈSE. S3 eux ; on tomba d'aceord et une alliance fut jurée sur les bases suivantes : XXllI. (( Les Lacédémoniens seront alliés d* Athènes pendant cinquante ans. Si quelque ennemi envahit le lerriioire des Lacédémoniens et exerce contre eux des hostilités^ les Athéniens leur viendront en aide, autant que faire se pourra, par les moyens les plus efficaces en leur pouvoir. S'il se retire après avoir ravagé le pays, les Lacédémoniens et les Athéniens le regarderont ^comme ennemi. Les deux Êtats^ lui feront la guerre, et ne la termineront que d'un commun accord ; le tout conformément à la justice, en alliés zélés, et sans doK ft Si quelqiie ennemi envahit le territoire des Athéniens et* exerce contre eux des hostilités, les Lacédémoniens leur viendront en aide, autant que faire se pourra, par les moyens les plus efTicaces en leur pouvoir. S41 se retire après avoir ravagé le pays, les Lacédémoniens et les Athéniens le regarderont comme ennemi-, les deux États lui feront la guerre, et ne la termineront que d'un commun accord -, le tout, conformément à ta justice, en alliés zélés, et sans dol. « Si les esclaves se soulèvent, les Athéniens secourront les Lacédémoniens de toutes leurs forces, autant que faire se pourra. (( Ces conventions seront jurées, de part et d'autre, par ceux qui ont juré le précédent traité. Le serment sera renouvelé tous les ans-, les Lacédémoniens sereur dront à cet efiet à Athènes, aux fêtes de Bacchus, et les Athéniens, à Lacédémone à celles d'Hyacinthe. « Chacun de son côté dressera une colonne*, les * Pour y inscrtre le traité, suivant l'usage.
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    24 HISTOIRE Lacédémoniens près du temple d*Apollon, .à Âmy* clée, les Athéniens dans la ciladeHe, près du temple de Minerve. « Si les Lacédémoniens et les Athéniens jugent à propos de faire quelque addition ou retranchement au traité, ce qu'ils auront décidé en commun ne contreviendra pas au serment. XXIV. (( Ont juré : pour les Lacédémoniens, Plis^ toanax. Agis', Plistolas, Damage tos, Ghionis, Métagènes, Acanthos, Daîthos, Ischagoras, Philocharidas, Zeuxidas, Antippos , Alcinidas, Tellis , Empédias, Menas, Laphilos; pour les Athéniens^ Lampon, Isthmionicos. Lâchés, Nicias, Euthydème, Proclcs, Pythodore, AgnoHj Myrttlos, Thrasyclès, Théagènes, Aristocrates, lôlcios, Timocratès, Léon, Lam?ichos, Uémosthènes. n Cette alliance fut conclue peu de temps après la trêve. Les Athéniens rendirent aux Lacédémoniens les prisonniers de lile, et Tété de la onzième année commença. Ici se termine le récit de la première partie de la guerre, qui se poursuivit sans interruption pendant dix ans. ^ XXV. Après le traité de paix et d'alliance conclu entre les Lacédémoniens et les Athéniens, à la suite de la guerre de dix ans, Plistolas étant éphore à LacédémoDc et Alcée archonte à Athènes, il y eut paix entre les États qui avaient adhéré. Mais les Corinthiens et quelques-unes des villes dn Péloponnèse s'agitaient contre cet arrangement, et tout aussitôt se produisirent de nouveaux mouvements des alliés contre Lucé> Ce sont les deux rois de Lacédémone ; leurs noms ne se trouvent pa.< au bas du premier traité.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 25 démone. Les Lacédémoniens, de leur côté, devifirent, avec le temps, suspects aux Athéniens» pour ne s'être pas conformés à quelques-unes des stipniations du traité. Cependant il se passa six ans' et dix mois sans que les deux peuples fissent aucune expédition sur le territoire l'un de l'autre \ mais au dehors, malgré cette trêve mal assurée, ils se faisaient réciproquement tout lé mal possible, jusqu'à ce qu'enfin ils furent obligés de rompre la trêve conclue après les dix ans d hostilités et en vinrent de nouveau à une guerre ouverte. XXVI. Le môme Thucydide d'Athènes a écrit également le récit de ces événements dans l'ordre où ils se sont produits, par été et par hiver, jusqu'à Tépoque où les Lacédémoniens mirent fin à la domination d*A-> thènes et s'emparèrent des longs murs et du Pirée. La durée totale de la guerre jusqu'à cette époque fut de vingt-sept ans. On se tromperait si on voulait en distraire rintervalie de la trêve -, car en considérant le détail des faits, tels que je les ai exposés, on rcconnaitra que cette période ne peut pas être considérée comme un temps de paix : en effet, oh ne fit alors ni d'un côté ni de l'autre toutes les restitutions convenues. En dehors de ces griefs, il y eut dans la guerre de Mantinée et d'Épidaure, et dans d'autres circonstances encore, des torts réciproques; Thostilité des alliés de TÉpi* thrace ne fut pas moindre'; enfin les Béotiens n'avaient qu'un armistice de dix jours \ Si donc on réunit Ml y a ici une erreur ; les hostilités ne reprirent réellement qu'au bout de sept ans et quelques mois. ' Contre les Athéniens. ' Ces trêves se prolongeaient quelquefois fort longtemps ; mais on pouvait les dénoncer tous les dix jour$«. II. 3
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    S8 HISTOIRE la première guerre de dix ans , la trêve douteuse qui la suivit, et la guerre qui succéda à cette trêve, on trouvera par la supputation des temps ^ le nombre d^années que J'ai dit et quelques jours de plus. De toutes les prédictions mises en avant au nom des oracles, ce fut la seule qui se trouva vérifiée par Tivénement : ear je me rappelle avoir constamment entendu dire par une* foule de personnes, depuis Tori* gine et jusqu^à la fin de la guerre, qu elle devait durer trois fois neuf ans. J'aî ti^aversé toute cette guerre, dans'un âge où Tintelligence a toute sa force, et j^ai appliqué ma pensée à en connaître exactement les circonstances. Exilé de ma patrie pendant vingt ans, après mon expédition d'Ampbipolis, témoin des événements chez les deux peuples, et surtout auprès des Lacédémo* ntens, à cause de mon exil, j'ai pu en prendre à loisir une plus exacte connaissance. Je vais donc raconter les diifôrends qui s'élevèrent après les dix ans de guerre, la rupture de la trêve et les hostilités qui suivirent. XXVil. Lorsque la paix de cinquante ans et pins tard l'alliance eurent été conclues, les députés du 9é^ loponnèse venus à Lacédémone pour cet objet se roiirèreni. Hais les Corinthiens, au lieu de rentrer chex eux, comme tous les autres, se dirigèrent d'abord vers Argos, et s'abouclièrent avec quelques-uns des magistrats du pays. Us leur représentèrent que ce n*était point dans l'intérêt, mais pour l'asservissement du Péloponnèse, que les Lacédémoniens avaient fait la paix et contracté alliance avec les Athéniens, leurs plus * C'est-à-dire en comptant les étés et les hivers, suivant la métbode que j'ai indiquée.
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    DE LA GUERltE DO PÉLOPONNÈSE, 27 grands ennemis jusque-là; qu'il appartenait dès lor^ aux Argiens d'aviser au salut du Péloponnèse, et de décréter qu'il serait loisible à toute ville grecque qui le voudrait, pourvu qu'elle fût autonome * et accordât la justice égale et réciproque % de contracter alliance avec les Argiens, pour la défense mutuelle du terri*' toire; qu'il fallait choisir un petit nombre de citoyens investis de pleins pouvoirs et ne pas conférer devant la multitude, afin de^ ne pas mettre en évidence ceux dont le peuple pourrait repousser les avances '. Ils ajoutaient que beaucoup de villes adhéreraîen t, en haine des Lacédémoniens. Après ces ouvertures, les Corinthiens rentrèrent chez eux. XXVIII. Ceux des Argiens qui avaient reçu ces propositions les ayant rapportées aux magistrats et au peuple, les Argiens les décrétèrent, et choisirent douze citoyens autorisés à contracter alliance avec tous ceux des Grecs qui le voudraient, excepté les Athéniens et les Lacédémoniens, avec lesquels il ne pourrait être traité sans la participation du peuple. Ces mesure^ furent accueillies avec d'autant plus de faveur par les Argiens, qu'ils se voyaient sur le point d^entrer en guerre avec les Lacédémoniens , le traité avec eux toi^< chant à sa fin. Ils aspiraient, d'ailleurs, à la suprématie dans le Péloponnèse ; car Lacédémone était extré-" ^ Le mol autimùme est pris Ici dans son sens le plus large ; il s'agit des villes eom{déteaient indépendanteft, libres de toute «njëtioD et de tout tribut. * Celte réciprocité était l'objet de rambitlon de tous les petits Ëtats; ils demandaient qu'entre eux et les citoyens des puissances prépondérantes, il y eût égalité parfaite, et que la justice fût rendue d'après les mêmes principes de part et d'autre. * C'eût été les compromettre aux yeux des Lacédémoniens.

  
    28 HISTOIIIB mement décriée, à cette époque; ses revers ravalent déconsidérée*. Les Argiens, au contraire, étaient dans une situation florissante à tous égards : restés en dehors de la guerre d^Attique, en paix avec les deux peuples, ils avaient recueilli les fruits de cette situation. Ce fut ainsi que les Argiens admirent à leur alliance tous ceux des Grecs qui voulurent y entrer. XXIX. Les Montinéens et leurs alliés s'y rangèrent les premiers, par crainte des Lacédémoniens : ils avaient réduit sous leur obéissance une partie de PArçadie, pendant que durait encore la guerre contre les Athéniens, et ils pensaient bien que les Lacédémoniens, maintenant tranquilles d'ailleurs, ne manqueraient pas de leur contester cette conquête, ils se tournèrent donc avec joie vers les Argiens \ car ils voyaient en eux'un grand peuple, toujours ennemi des Lacédémoniens , et $oumis, comme eux-mêmes , au gouvernement démocratique. Une fois la défection des Mantinéens déclarée, le reste du Péloi)onnèse murmura qu'il allait les imiter : on pensait que, pojyir changer ainsi leurs alliances, il fallait qu'ils fussent mieux renseignés que les autres ; on élail d'ailleurs profondément irrité contre les Lacédémoniens; on leur reprochait, entre autres choses, la clause par laquelle les Lacédémoniens et les Athéniens se réservaient le droit de faire, sans violer leur serment, toute addition, tout retranchement mutuellement consenti par les deux peuples. Cette clause surtout inquiéttiit les Péloponnésiens ; elle leur faisait craindre que les Lacédémo* Le désastre de Sphactérie, Toccupation de Pylos et de Gythère, etc.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 29 niens, d'accord avec les Athéniens, ne voulussent les asservir; car, autrement, il eût été juste d attribuer le même droit de modification à tous les alliés. Aussi, sans qu'il y eût concert entre eux, beaucoup, sous le coup de ces inquiétudes, se tournèrent avec un égal empressement vers Tallianc^ d^Argos. XXX. Les Lacédémoniens, sachant que le Pélopon* nèse était en proie à cette agitation, que le signal en était parti des Corinthiens, et que ^eux-ci se disposaient eux-mêmes à traiter avec Argo.^, leur envoyèrent des députés afin de tâcher de prévenir cet événement. Ils les accusaient d^avoir organisé tout ce trouble, et d^ètre sur le point d'abandonner leur alliance pour celle d'ArgOs. ils ajoutaient que ce serait là une violation de leurs serments, qu'ils étaient même déjà coupables de n'avoir pas adhéré à la paix avec les Athéniens, lorsqu'il était formellement stipulé * que les décisions prises par la majorité des alliés sortiraient leur entier effet, à moins d'empêchement de la part des dieux et des héros 'I Les Corinthiens répondirent aux Lacédémoniens en présence de tous ceux des alliés qui n'avaient pas adhéré au traité; car ils les avaient convoqués précédemment. Ils ne se prévalurent pas des griefs qui leur étaient personnels ; ils ne parlèrent ni de Sollium ^ qui ne leur avait pas été restituée par les Athéniens, ni d^Anactorium % ni d'au* Dans les traités antérieurs entre les peuples du Péloponnèse. ' Cette formule, insérée dans la plupart des traités, était une porte ouverte à la mauvaise foi, et pouvait se traduire ainsi dans la pratique : à moins que Tune des parties ne se croie intéressée à rompre le traité. 5 Voyez liv. 11, 30. ^ Le& Athéniens avaient pris Anactoriam par trahison ; iv, 49. 3,

  
    32 HISTOIRE l'écart : ils étaient traités avec égards par Içs Lacédémoniens et pensaient que le gouvernement démocratique d'Argos leur était moins favorable, avec leur constitution oligarchique, que celui do Lacédémone. XXXII. Vers la même époque de cet été, les Athéniens réduisirent les Scioniens assiégés; ils tuèrent tout ce qui avait âge d'homme, réduisirent en esclavage les enfants et les Xemmes, et donnèrent aux Pla* téens la jouissance du territoire. D'un autre côté, la pensée des tristes vicissitudes de la guerre et un oracle du dieu de Delphes les décidèrent à rétablir les Déliens dans leur île. La lutte commença entre les Phocéens et lesJL.ocriens. Les Corinthiens et les Argiens, dès lors alliés, envoyèrent à Tégée pour la détacher des Lacédémoniens : ils pensaient qu'en se l'attachant ils auraient avec eux tout le Péloponnèse dont elle était une portion importante. Mais les T^éates répondirent qu'ils n'entreprendraient rien contre Lacédémone; aussi les Corinthiens, qui jusqu'alors avaient agi avec beaucoup de vivacité, se relâchèrent-ils de leur animosité, dans la crainte qu'aucune des autres villes ne se xoignit plus à eux. Cependant ils envoyèrent chez les Béotiens, |)our les engager à entrer dans leur alliance et dans celle des Argiens, et à agir en tout de concert avec eux. Ils les prièrent aussi de les accompagner à Athènes et de faire étendre à Corinthe la trêve supplémentaire de dix jours conclue entre les Athéniens et les Béotiens peu de temps après le traité de cinquante ans. Dans le cas où les Athéniens refuseraient, ils voulaient que les Béotiens renonçassent à l'armistice, pour s'engager à ne traiter désormais que d'accord avec eux. A ces propo �

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 33 siiions des Corinthiens, les Béotiens demandèrent du temps pour se déterminer sur Talliance d^Argos : ils accompagnèrent les Corinthiens à Athènes^ mais ne purent leur obtenir la trêve de dix jours. Les Âthé^ niens répondirent que les Corinthiens étaient compris dans le traité, à titre d*aUiés de Lacédémone. Les Béo«tiens, du reste, nerenoncèren t pas à la trêve de dix jours, malgré les reproches des Corinthiens et leurs instances pour la conclusion d'une alliance. Il y eijit néanmoins armistice entre Corinthe et Âlhènes, mais sans traité. XXX|IL Le même été, les Lacédémoniens, sous la conduite de Plistoanax , fils de Pausanias , roi de Lacédémone, se portèrent en masse en Arcadie sur le territoire des Parrhasiens, sujets de Manlinée. Appe^ lés par une des factions qui agitaient alors le pays, ils avaient en outre pour but de détruire, s'il était possible, les murailles de Cypsèles. Cette place, fortifiée par les Mantinièns, qui y tenaient garnison, était située dans le pays des Parrhasiens, près de la Sciritide en Laconie. Les Lacédémoniens ravagèrent le territoire des Parrhasiens» Les Mantinéens confièrent la défense de leur ville à une garnison argicnne \ et allèrent eux-mêmes -garder leurs alliés; mais, dans Pimpossibilité de sauver la forteresse de Cypsèles et les villes des Parrhasiens, ils se retirèrent. Les Lacédémoniens rendirent l'indépendance aux Parrhasiens, démolirent les fortifications^ et rentrèrent chez eux. XXXIV. Le même été, lorsque les troupes qui étaient parties avec Brasidas revinrent de Thrace, ramenées par Cléaridas , après la trêve , les Lacédémoniens ^ Afln de se porter en masse à la défense de la Parrhasie.
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    S4 HISTOIRE décrétèrent pour les Hilotes qui dvaient combattu avec Brasidas la liberté , et le droit d'habiter où ils voudraient; mais peu après, lorsque la guerre eut éclaté avec les Éléens, ils les établirent avec les Néodamodes * à Lépréum, sur les confins de la Laconie et de TÊlide. Quant h leurs prisonniers de File, qui avaient posé les armes, ils craignirent qu*i1s ne se crussent déchus, par suite de leur malheur, et ne tentassent dès lors quelque révolution, sMls conservaient rentière jouissance de leurs droits. Ils les frappèrent^ donc d'incapacité, quoique déjà quelques-uns fussent dans les charges : cette incapacité les rendait inhabiles à commander, à acheter et à vendre. Plus tard ces droits leur furent rendus. XXXV. Le même été les Diens prirent Thyssôs, ville de TAthos, alliée d'Athènes. Pendant tout cet été, il y eut commerce réciproque entre les Athéniens et les Péloponnésiens. Cependant, à peine la paix conclue, ils^était élevé entre les Athéniens et les Lacédémoniens des déBances mutuelles, fondées sur ce que ni les uns ni les autres ne restituaient les places. Les Lacédémoniens, désignés par le sort pour commencer les restitutions, ne rendaient ni Amphipolis ni les autres villes*, ils n'avaient procuré Tadhésion au traité, ni de leurs alliés de llÊpithrace, ni des Béotiens, ni des Corinthiens, quoiqu'ils promissent sans cesse de les contraindre d'accord avec les Athéniens, s'ils refusaient , et qu'ils eussent fixé, mais sans garantie écrite, une 1 On ne connaît pas exactement la situation civUe et politique des Néodamodes ; c'étaient des aiïranchis, mais distincts des Hilotes auxquels on rendait la liberté pour prix de leurs services mmtaires. Ils ne Jouissaient pas de tous les droits civils.
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    DE LA GUERRK DU PÉLOPONNÈSE. 35 époque où lous.ceux qui n'auraient pas accédé seraient ennemis des deux peuples. Les Athéniens, voyant qu en réalité aucun de ces engagements n'aboutissait, soupçonnèrent les Lacédémoniens de n'avoir que de OAauvais desseins, et refusèrent de leur restituer Pylos, malgré leurs réclamations. Us regrettaient même d'à* voir rendu les prisonniers de Tile, et gardaient les autres places, en attendant que les Lacédémoniens eussent rempli leurs promesses. Les Lacédémoniens prétendaient avoir fait tout ce qu'ils pouvaient : ils avaient rendu les prisonniers athéniens qui étaient entre leurs mains, retiré leurs soldats de TÉpithrace et fait tout ce qui dépendait d'eux personnellement : quant à Àmpbipolis, ils n'en étaient pas maîtres, disaient^ls, pour la rendre *, ils feraient tous leurs efforts pour obtenir l'adhésion des Béotiens et des Corinthiens au traité, pour faire restituer Panaclum et mettre en liberté les Athéniens prisonniers en Béotie ; mais ils demandaient, de leur côté, la restitution de Pylos, ou tout au moins le rappel des Messéniens et des Hilotes, comme eux-mêmes avaient rappelé leurs soldats de Thrace^ consentant à ce que les Athéniens missent personnellement garnison dans la place, s'ils le voulaient» Enfin, à force de négociations et de conférences, dans le cours de cet été, ils amenèrent les Athéniens à retirer de Pylos les Messéniens, les autres Hilotes et tous les transfuges de Laconie. Us furent établis à Cranies, ville de Céphallénie. Ainsi il y eut, durant cet été, reposet liberté de communications entre les deux peuples. XXXYK L'hiver suivant^ il se trouva que leséphores * 421 avant notre ère, quatrième année de la qaatre-vingtBaaviéme olympiade.

  
    36 HISTOIRE en charge n^étaient plus ceux sous lesquels avait été conclu le traité ; quelques-uns d^entre eux y étaient même opposés. Des députa lions des pays alliés vinrent à Lacédémone, et s'y rencontrèrent avec des ambassadeurs d^AthèneS) de la Béotie et de Corinthe : de nom^ breuses conférences eurent lieu entre eux, mais sans amener aucun accord. Comme ils se retiraient, Gléobule et Xenarès, ceux des éphores qui étaient le plus prononcés pour la rupture du traité, prirent à part les députés béotiens et corinthiens; ils les engagèrent à marcher d'accord autant que possible; ils conseillé^ rent aux Béotiens, d'abord, d'entrer dans l'alliance d'Argos, et ensuite d'entraîner avec eux les Argiens dans celle de Lacédémone. C'était pour les Béotiens le meilleur moyen, disaient-ils, de ne pas subir les traités athéniens; et, quant a'ix Lacédémoniens, ils désiraient par-dessus tout, même au prix de la haine des Athéniens et de la rupture des traités, l'amitié et Talliaiice des Argiens: car, ajoutaient-ils, les Lacédémoniens ont de tout temps désiré une amitié solide avec Argos, persuadés qu'alors ils seraient dans de meilleures conditions pour faire la guerre hors^du Pélo[»onnèse. Du reste ils prièrent les Béotiens de remettre Panaclum aux Lacédémoniens, afin de l'échanger, s'il était possible, contre Pylos, dont la restitution leur faciliterait la guerre avec Athènes. XXXVIL Les Béotiens et les Corinthiens se retire» rent, chargés de ces communications pour leurs gouvernements respectifs par Xenarès, Cleobule et tous ceux des Lacédémoniens qui partageaient leurs vues. Deux Argiens, des principaux en dignité, les guettaient sur la roule, à leur retour : les ayant rencontrés, ils se

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 37 mirent en rapport avec eux, dans le but de rattacher les Béotiens à leur alliance, comme ils l'avaient fait pour les Corinthiens, les Éléens et les Mantinéons. Ils étaient persuadés, disaient-ils, que si ce projet abou^ tissait, il leur serait dès lors facile, en se concertant^ de faire à leur gré la guerre et la paix, même avec les Lacédémoniens, et avec tout autre peuple, s'il le fal«lait. Xes ambassadeurs des Béotiens accueillirent avec empressement ces ouvertures-, car ce qu'on leur demandait se trouvait précisément d'accord avec les propositions dont les avaient chargés leurs amis de Lacé* démone. Les Ârgiens, voyant leurs avances accueillies, dirent qu'ils enverraient des ambassadeurs en Béotie, et se retirèrent. Les Béotiens, à leur arrivée, communiquèrent aux Béotarques les ouvertures qui leur avaient été faites à Lacédémone, et celles des Argiens qu'ils avaient rencontrés : les Béotarques reçurent avec joie ces nouvelles-, toute indécision cessa lorsqu'ils virent que, par une heureuse coïncidence, leurs amis de Lacédémone leur demandaient précisément ce qui était l'objet des avances empressées d'Argos. Peu après arrivèrent les ambassadeurs argiens chargés de les inviter à suivre le plan convenu. Les Béotarques agréèrent leurs propositions et les congédièrent avec la promesse d*envoyer à Argos des députés pour trailcr de l'alliance. XXXVIIL Cependant les Béotarques, les Corinthiens, les Mégariens et les députés de la Thrace jugèrent à propos de s'engager d'abord par des serments mutuels à s'entr'aider dans l'occurrence, et à ne faire ni la guerre ni la paix avec qui que ce fût que d'un commun accord. Ces réserves stipulées, les Béotiens et les MéII. 4
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    38 HISTOIRE gariens^qiii faisaient cause commune, devaieitt ensuite traiter avec les Ârgieas. Mais avant de prêter le serment, les Béotarques fimnt part de ce projet aux quatre conseils de la Beblie, en qui résident tous les pouToirs, et denàandèrent qu'on se liât par serment avec toutes les villes qui voudraient prendre le même engagement avec eux pour la défense commune. Mais les conseils des Béotiens repoussèrent ces propositions, dans la crainte de se mettre en opposition avec les LacédémcH niens, en s'unissant aux Corinthiens qui avaient rompu avec eux^ Car les Béotarques ne leur avaient pas com* muniqué ce qui s'était passé à Lacédémone,, à savoir rinvitation faite par les éphores Xenarès et Gléobule, aiusi que par leurs amis , de s'allier d'abord avec les Argiens et les Corinthiens , pour entrer ensuite dans Talliance de Lacédémone: ils avaient pansé que, même sans cette déclaration, les conseils voteraient, sur leur proposition , tout ce qu'ils auraient arrêté d'avance. L'affaire ayant pris on tour diiférenl , les Corinthiens et les députés de laThrace s'en allèrent sans avoir rien fait. Les Béotarques, qui précédemment étaient résolus, s'ils avaient réussi sur ce point, à travailler à une 9 alliance avec les Argiens^ ne firent dès lors aucune proposition aux conseils relativement à Argos, et n'envoyèrent pas dans cette Ville les députés qu'ils avaient promis : tout languit et fut ajourné. XXXIX. Le même hiver, les Olynthiens emportèrent d'emblée Mécyberne, défendue par une garnison athénienne. Les conférences continuaient entre les Athéniens et * Kn s'alliant avec les Areiens.

  
    D£ LA GUERRE DU PÉLOPONNÉSK. 39 les Lacédémoniens, au sujet des placesqu'ils relenaieni réciproquement. Les Laccdétnonicns, espérant recouvrer Pylos, si les Béotiens rendraient Panactum aux Athéniens, envoyèrentdes ambassadeurs aux Béotiens avec prière de leur remettre Panactum et les prisonniers athéniens, pour les échanger contre Pylos. Mais les Béotiens déclarèrent qu'ils ne les rendraient pas que Lacédémone ne fit avec eux une alliance particulière, comme elle avait fait avec les Athéniens. Les Laoédémoniens sentaient bien qu'ils allaient blesser les Athéniens, puisqu'il était stipulé entre eux qu'ils ne feraient ni paix ni guerre avec personne que d'un commun accord : mais ils voulaient se faire livrer Panactum comme moyen d'échange contre Pylos. D'un autre côté, ceux qui chez eux travaillaient à la rupture de la trêve avaient fort à cœur ces négociations avec les Béotiens ; l'alliance fut donc conclue, sur la fin de Thiver, aux approches du printemps. On commença aussitôt à démanteler PanactUm^ Ici finit la onzième année de la guerre. XL. L'été suivant, dès le commencement du printemps, lesArgiens, ne voyant pas arriver les députés que les Béotiens avaient promis de leur envoyer, informés d'ailleurs de la destruction de Panactum et de l'alliance particulière intervenue entre les Béotiens et les Lacédémoniens, craignirent de se trouver isolés, si tous^ les alliés venaient à se tourner du côté de Lacédémone; ils supposaient que c'était Lacédémone qui avait engagé les Béotiens à raser Panactum et à entrer dans l'alliance 1 Les Béotiens démolirent les fortifications, afin de n*avo!r rien à craindre iorqu'ils la rendraient aux Athéniens.

  
    40 HISTOIRE d'Athènes ; que les Athéniens en étaient instruits; que dès IcNTs il ne leur était plus possible, à eux-mêmes, de s'allier avec Athènes. Car ils avaient compté jusque-là que, si leur traité avec les Lacédémoniens ne pouvait pas tenir, par suite de leurs différends, ils pourraient du moins contracter alliance avec les Athéniens. Ainsi pris au dépourvu, les Argiens craignaient d'avoir à lutter en même temps contre les Lacédémoniens, les Tégéates , les Béotiens et les Athéniens. Eux qui précédemment avaient refusé d'accéder au traité des Lacédémoniens, qui avaient porté leurs prétentions jusqu^au commandement du Péloponnèse, ils envoyèrent en toute hâte à Lacédémone les ambassadeurs qu'ils croyaient y devoir être le mieux accueillis, Eustrophos et Eson. Ils pensaient qu'en faisant alliance avec les Lacédémo-* miens, aux meilleures conditions possibles dans les circonstances actuelles, ils auraient la tranquillité, quoiqu'il arrivât. XLL Les députés, à leur arrivée, entrèrent en conférences avec les Lacédémoniens sur les bases du traité: tout d'abord ils demandèrent qu'on remit à l'arbitrage soit d'une ville, soit d'un particulier, leur éternel différend au sujet de la Cynurie, pays limitrophe entre eux (elle renferme les villes de Thyrée et d'Anthène, et est au pouvoir des Lacédémoniens). Les Lacédémoniens ne voulurent même pas qu'il fût fait mention de celte contrée ; mais ils se déclarèrent prêts à traiter sur les anciennes bases, si les Argiens le voulaient. Cependant les ambassadeurs les amenèrent aux conditions suivantes : il y aurait pour le présent une trêve de cinquante ans; mais chacune des deux parties pourrait, après déclaration préalable , et sauf le cas de peste ou

  
    DE LA GUEilHE DU PÉLOPONNÈSE. 4t de guerre, soit à Lacédémone , soit à Argos, pc'endre les armes pour la possession de cette contrée , comme cela avait en lieu autrefois lorsque de part et d'autre on s^était attribué la victoire ; la poursuite ne pourrait avoir lieu au delà des frontières d^Argos et de Lacédémone. Ces propositions parurent d'abord insensées aux Lacédémoniens ^ mais ensuite le désir de se concilier à tout prix l'amitié. des Argicns leur fit donner les mains à ce qu^on demandait, et le traité fut rédigé -, toutefois les Lacédémoniens exigèrent, avant qull devînt défini* lif, que les députés retournassent à Argos le présenter^ au peuple ; s'il était approuvé, ils devaient revenir aux fêtes d'Hyacinthe pour 1 échange des serments. Les ambassadeurs se retirèrent. XLIL Pendant ces négociations des Argiens, les am^ bassadeurs lacédémoniens Andromèdes, Phédimos et Antiménidas, chargés de recevoir Panactum et les prisonniers des mains des Béotiens pour Jes remettre aux Atiiéniens, trouvèrent Panactum rasée par les Béotiens. Ceux-ci prétextaient (fu'à kt suite de différends au sujet de cette même place, il avait autrefois été convenu , sous la foi du serment , entre les Athéniens et les Béotiens, que ni les uns ni les autres ne la pos-» séderaient exclusivement et qu'ils en jouiraient en commun^ Quant aux prisonniers athéniens au pouvoir des Béotiens, remise en fut faite à Andromèdes et à ses collègues, qui les conduisirent à Athènes et les rendirent. Ils annoncèrent aux Athéniens que Panactum était rasée, et prétendirent que cela équivalait à la re* mise de la place, puisqu'il n'y logerait plus aucun ranemi d'Athènes. A ces paroles , les Athéniens firent éclater leur indignation : ils faisaient un crime aux 4.

  
    The text on this page is estimated to be only 27.46% accurate
    4S HISTOIRE Lacédémoniens de la destruction de Panadum, quide* vait leur être remise en bon état; ils avaient appris en outre leur alliance particulière avec les Béotiens , contrairement à l'engagement qu'ils avaient pris antérieurement de cotitraindre de concert ceux qui n^ac« cepteraient pas le traité^ enOn ils se remémoraient toutes les stipulations dont l'exécution se faisait encore attendre, et se croyaient joués. Aussi répondirenlils diirement aux ambassadeurs , et ils les congédièrent. XLIll. Au milieu de ces contestations entre les Lacédémoniens et les Athéniens, ceux qui, à Athènes, voulaient aussi la rupture du traité, se mirent aussitôt à Tœuvre avec ardeur; c'était, entre autres, Alcibiade^ (ils de Clinia3, qui, à cette époque, n^eût encore été quUin jeune homme dans toute autre ville ' , mais à qui l'illustration de ses ancêtres' avait valu une grande considération. \\ pensait, sans doute, que le mieux était de s'unir aux Argiens; mais, en dehors même de ce motif, les révoltes de l'ofgueil blessé Tavaient rendu hostile aux Lacédémoniens : ceux-ci, en effet, avaient conclu la trêve à la considération de Nicias et de Lâchés, sans tenir aucun compte de lui, à cause de sa jeunesse-, ils ne lui avaient pas témoigné les égards que commandait le titre de proxène des Lacédémoniens, depuis^longtempâdans sa famille. Son aïeul, il est vrai, ' 11 avait environ trente ans. Dans la plupart des États de la Grèce, en partieuHer chez les Âchéens et les Lacédémoniens, on n'avait droit de suffrage qu*à trente ans. ' Son aïeul Alcibiade avait contribué avec Clisthènes à Texpulsfon des Ptsistràtides ; son père Cllnias avait obtenu le prix de la valeur à Artémifiium et était mert à Goronée.
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    DE LA GUERRE OU PÉLORONNÉSE. 43 y avait renoncé*, .mais Alcibiade avait espéré le faire revivre par ses attentions pour les prisonniers de Tile* Croyant qu'on lui avait manqué à tous égards , il avait dès Torigine manifesté son opposition , en disant que les Lacédémoniens n'étaient pas sûrs , qu'ils ne traitaient que pour écraser les Argieiis, à la faveur de cette alliance, et pour attaquer ensuite les AUiéniens isolés. Puis, une fois ce démêlé ^sgagé, il s^empressa d'envoyer, en son propre nom, des émissaires aux At^ giens, pour les engager à venir en toute hâte, avec les Manlioéens et les Éléens, réclamer Talliance. Le mo<ment était opport;Un, disait-il, et il leur apporterait un énergique concours, XLIV» Sur cet avis, les Argiens, informés d'ailleurs que Talliance avec les Béotiens avait eu lieu sans la participation des Athénie^ns, que, tout au contraire, de graves contestations s'étaient élevées entre eux et les Lacédémoniens , ne s'inquiétèrent plus'des ambas* sadeurs qu'ils avaient envoyés négocier un accommo» dément à Lacédémone. Ils aimaient mieux tournerleurs pensées du côté des Athéniens, par cette considération que, s'ils avaient à faire la gu^re, fis seraient soutenus par une ville avec laquelle ils avaient d'anciennes reiutionsd'amitié, constituée comme eux en démocra^ tie et disposant d'une grande puissance maritime. Us envoyèrent donc sur-le-champ des députés à Athènes pour négocier une alliance; les Éléens et les*Mantinéens se joignirent à cette ambassade. Les Lacédémoniens s'empressèrent également d'envoyer aux Athéniens des ambassadeurs qu'ils croyaient devoir leur être agréables, Philocaridas, Léore et Endios; car ils craignaient que les Athéniens irrités ne contractassent

  
    44 HISTOIRB alliance avec les Ârgiens. Hsyoulaient aussi réclamer la restitution de Pylos , en échange de Panactum ^ et démontrer que leur alliance avec les Béotiens ne couvrait aucun mauvais dessein centre Athènes. XLV, Quand ils eurent exposé ces divers objets de leur mission dans le sénat, et déclaré qn^ls venaient munis de pleins pouvoirs pour régler toutes les difficultés, Alcibiade craignit qu^en renouvelant les méiAes déclarations devant le peuple, ils n'entraînassent la multitude et ne fissent rejeter l'alliance d'Argos. Voici le piège quUI leur tendit : il leur persuade, en leur donnant des assurances positives, que, s'ils ne déclarent pas devant le peuple qu'ils sont munis de pleins pou* voirs, il leur fera rendre Pylos; qu'il y décidera les Athéniens, tout aussi bien qu'il les en détourne maintenant, etqu'il arrangera tout le reste, il voulait, par là, les détacher de Nicias; en même temps il espérait, en les décriant auprès du peuple, comme n'ayant que fausseté dans Tesprit, que duplicité dans le langage, obtenir par ce moyen Talliance d'Athènes pour les Argiens^ les Éléens et les Mantinéens; ce fut jce qui arriva. Lorsque le& ambassadeurs parurent devant le peuple, et qu'aux questions qu'on leur fit ils ne répondirent plus, comme au sénat, qu'ils avaient de pleins pouvoirs, les Atlié* niens ne se continrent plus. Alcibiade alors attaqua les Lacédémoniens avec bien plus de force encore qu'auparavant, et se fit écouter avec faveur-, déjà on se disposait à introduire immédiatement \e$ Argiens et les autres ambassadeurs, pour contracter alliance, lorsqu'un tremblement de terre, survenu avant qu'il y eût rien d'arrêté \ fit ajourner l'assemblée. * Si le tremblement de terre survenait au milieu d'une ac �

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 45 XLVI. A rassemblée suiTante, Nicias, — fout abusé qu*il était par la déclaration des Lacédémoniens , qui s*étaient laissé abuser eux-mêmes jusqu'à nier leurs pleins pouvoirs, — n*en prétendit pas moins que Tamitié des Lacédémoniens devait être préférée; qu'il fallait suspendre les négociations avec Argos, et députer de nouveau à Lacédémone, pour savoir ce qu'on y pensait. Il disait qu'Athènes étant dans une situation glorieuse, et Lacédémone humiliée, il convenait de difTérer la guerre; que le mieux pour les Athéniens, dans Tétat prospère où se trouvaient leurs affaires , était de conserver leur bonheur 1& plus longtemps possible; tandis que, pour les Lacédémoniens qui étaient malheureux, c'était une bonne fortune que do courir au plus tôt les hasards. Il obtint qu'on enverrait une députation, dont il fit partie, pour enjoindre aux Lacédémoniens, si leurs intentions étaient droites , de rendre Panactum en bon état, ainsi qu'Amphipolis, et de renoncer à l'alliance des Béotiens, — à mains que ceux-ci n'accédassent au traité, — conformément à la clause qui ne permettait pas de contracter les uns sans les autres. Les ambassadeurs avaient ordre d^ajouter que les Athéniens auraient pu déjà, eux aussi, s'ils avaient voulu manquer à leur parole , admettre à leur alliance les Argiens; car ceux-ci étaient à Athènes dans ce but. Enfin on donna à Nicias et à ses collègues des instructions sur tous les autres griefs, et on les fit partir. A leur arrivée, ils firent connaître les divers objets de leur mission, et finirent par déclarer que si les Lacédémoniens ne renonçaient pas à l'alliance des Béction déjà commencée, c'était au contraire un signe favorab^.

  
    46 HISTOIRB tiens, dans le cas où ceux-ci n^aecéderaient pas au traité, Athènes, do son côté, ferait alliance avec les Argiens et lears amis. Les Lacédémoniens répondirent qu'ils ne renonceraient pas à Talliance des Béotiens : cette décision fut emportée par Tinfluence de Téphore Xénarès et de ceux qui partageaient son opinion. Cependant on renouvela les serments, à la demande de Nieias. Il craignait de partir sans avoir absolument rien fait, et d*être en butte aux récriminations, ce qui arriva en effet, d'autant plus qu'il passait pour Fauteur du traité. A son retour, les Athéniens, apprenant qu41 n'avait rien obtenu à Lacédénlone, s-irf itèrent*, et tout aussitôt, se croyant lésés, ils conclurent avec les Argiens et leurs alliés, qui se trouvaient présents et qu'Alcibiade introduisit^ un traité de paix et d'alliimce dont voici la teneur : XLVll. (( Un traité de paix de cent années est conclu jentre les Athéniens, les Argiens, les Mantinéens et les Ëléens, tant pour eux que pour les alliés auxquels ils commandent respectivement, sans dol ni dommage, sur terre et sur mer. a II est interdit de porter les armes en vue de nuire: aux Argiens, aux Éléens, aux Mantinéens et à leurs alliés, contre les Athéniens et les alliés soumis à la domination athénienne; aux Athéniens et à leurs alliés, contre les Argiens, les Éléens, les Mantinéens et leurs alliés, de quelque façon et sous quelque prétexte que ce soit. (( A cette condition , les Athéniens, les Argiens , les Ëiéens et les Mantinéens seront alliés pendant cent ans. Si quelque ennemi envahit le territoire des Athéniens, les Argiens, les Éléens et les Mantinéens viendront au

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 47 secours d'Âthèoes^ sur Fitivitation des Athéniens, autant que fiiire se pourra et par les moyens les plus efficaces en leur pouvoir. S'il se retire après avoir ravagé le pays, il sera considéré comme ennemi d'Argos, de Mantinée, d*Élée et d^Athônes; toutes ces villes lui feront la guerre, et aucune d^elles lîe pourra se n tirer de la lutte sans le consentement unanime de toutes. Ci Si quelque ennemi envahit le territoire des Éléens, des Mantinéens ou des Argiens, les Athéniens viendront au secours d'Argos, de Mantînée et d'Élée, sur la réclamation de ces villes, autant que faire se pourra et par les moyens les plus efficaces en leur pouvoir. SUl se retire après avoir ravagé le pays, il sera considéré comme ennemi des Athéniens, des Argiens, des Mantinéens et des Éléens -, tous ensemble lui feront la guerre, et aucun d'eux ne pourra se retirer de la lutte sans le consentement unanime de tous. a ils s'engagent à interdire à toutes troupes armées en guerre le passage sur leur territoire et sur celui des alliés soumis à leur domination , ainsi que la traversée par mer, — à moins que Tautorisation n'ait été accordée de concert par toutes les villes, par Athènes, Argos, Mantinée et Élée. « La ville qui enverra des troupes auxiliaires leur fournira trente jours de vivres, à dater de leur arrivée dans la ville qui les aura réclamées , et pourvoira de même au retour. Si la ville qui a mandé ces troupes veut en disposer plus longtemps, elle payera, pour subsistances, trois oboles d^Égine par jour à chaque hoplite, soldat léger ou archer, et aux cavaliers une drachme d'Égi ne'. * Trois oboles d'Égine valaient cinq oboles, et la (Trachme

  
    48 HISTOIRR « La ville qui aura réclamé les secours aura le commandement tant que la guerre se fera sur son territoire. Si les villes confédérées jugent à propos de faire quelque expédition en commun , le commandement sera partagé sur le pied de l'égalité. c( I^s Athéniens jureront le traité pbur eux et leurs alliés ; du côté des Argiens , des Mantinéens , des Éléens et de leurs alliés, chaque ville s'obligera en particulier %* chacune prêtera le serment le plus sacré dans le pays, et immolera des victimes parfaites*. La formule est : K Je resterai fidèle à l'alliance et aux présentes stipulations, suivant la justice, sans dommage et sans dol ; je n'y contreviendrai en quelque façon et sous quelque prétexte que ce soit. » « A Athènes le serment sera prêté par le sénat et les magistrats urbains % et reçu par les prytanes; à Argos par le sénat , les quatre - vingts et les artynesS entre les mains des quatre-vingts-, à Mantinée par les démiurges % le sénat et les autres magistrats, entre les d'Égine dix oboles attiques , c'est-à-dire environ un franc cinquante centimes de notre monnaie. ^ Cette différence tient à ce que les Athéniens tenaient leurs aUiés dans une complète dépendance , tandis que les peuples du Péloponnèse, dans la jouissance entière de leurs droits, n^étaient engagés que de leur propre consentement. ' C'est-à-dire des boeufs, des béliers, et non des animaux encore allaités, comme les veaux et les agneaux. 3 Par opposition à ceux que leurs fonctions appelaient au dehors, comme les généraux, les conunandanta des colonies. * Les fonctions de ces magistrats ne sont pas bien connues ; peut-être présidaient-ils le conseil des quatre-vingts. " C'était sans doute là une magistrature populaire analogue au tribunat.
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    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 49 mains des théores ' et des polémarques ' ; à Élis» par les démiurges, les magistrats souverains et les six cents, entre les mains des démiurges et des thesmophylaces \ « Les serments seront renouvelés, par les Âlhéniens, àÉlis, àMantinée et àÂrgos, trente jours avant les jeux olympiques ; par lesÀrgiens,les Éléens, les Mantinéens, à Athènes, dix jours avant les grandes panathénées ^ (c Les clauses relatives à la paix , aux serments et à Talliance, seront inscrites sur une colonne ^de marbre, à Athènes, dans TAcropole; à Argos, dans TAgora, au temple d^Apollon; à Mantinée, dans le temple de Jupi^ ter, sur T Agora. On placera aussi en commun une colonne d'airain à Olympie, pendant les jeux actuels. Si les États contractants trouvent quelquechosedc mieux, ils pourront l'ajouter à ces articles, et ce qui aura été arrêté de concert dans une délibération commune sortira son entier effet. » XLVIII. Ainsi fut conclu ce traité de paix et d'alliance. Ni les Lacédémoniens ni les Athéniens ne re^ uoncèrent pour cela à celui qu'ils avaient entre eux. Les Corinthiens, quoique alliés des Argiens, ne voulurent ni adhérer à ce nouveau traité, ni même jurer ralliance conclue précédemment entre les Éléens, les Argiens et les Mantinéens, sous la condition de ne faire la guerre et la paix que d'un commun acbord. Hs ^ CoUétçe de prêtres ehargés de consuUer les oracles. ' Magistrats chargés de Tintendance militaire et de tout ce qui avait trait à la guerre. 3 Gardiens des lois. * Les petites panathénées se célébraient tous les ans ; les pirandes tous les quatre ans, ia troisième année de chaque olympiade.

  
    50 iriSTOiRE déclarèrent se contenter de la première alliance défen^ sive, en vertu de laquelle ils devaient se prêter un mutuel secours, sans attaquer personne de concert. Ce fut aîttsi que les Corinthiens se séparèrent de leurs alliés, et tournèrent de nouveau leurs pensées vers les Lacédémoniens. XLIX. Cet été furent célébrés les jeux olynipiques, où Androsthènes d'Arcadie remporta pour la première fois le prix du pancrace ^ Les Lacédémoniens se virent iuterdirepar les Éléens rentrée du temple; ils ne purent, dès lors, ni sacrifier, ni participer aux jeux, comme n^ayant pas payé Famende à laquelle les Éléens les avaient condamnés, suivant la loi olympique, sous prétexte qu'ils avaient, pendant la trêve olympique ', porté les armes contre la place des Phrycos et envoyé des hoplites à tiépréum. L'amende était de deux mille mines, à deux mines par hoplite % suivant la loi. Les Lacédémoniens envoyèrent des députés et soutinrent qu'ils avaient été condamnés à tort, la trêve n'ayant pas encore été proclamée à Lacédémone *' quand ils envc^èrent leurs hoplites. Les Éléenâ alléguaient que pour eux la suspension d'armes existait déjà, — car ils ont coutume de la proclamer chez eux d'abord, — et que, tandis qu'ils étaient tranquilles, sans inquié* Vers le milieu de juillet. * Les Éléens , chargés de l'administration du temple et des jeux, faisaient publier cette trêve, afin que tous les Grecs pussent assister aux fêtes ; les hostilités devaient être partout saspendues pendant ce temps. 3 C'était le prix de rachat d'un soldat péloponnésien, dans les guerres àes Pélq)ODnésiens entre eux. Tous les soldats qui avaient porté les. armes pendant la trêve olympique étaient €oasidérés comme captifs de Jupiter. ^ Elle était proclamée par des hérauts appelés spondophore?.

  
    DE LA GUERftE DU PÉLOPONNÈSE. 51 tude, commue en temps de trêve, les Lacédéroonions en avaient profité pour eommeltre inopinément cette injuste violence. Les Lacédémoniens répondaient que les Éléens n'auraient pas dû faire proclamer la trêve à Sparte, si déjà à cette époque ils se croyaient lésés par les Lacédémoniens; qu'ils l'avaient fait cependant^, preuve qu'ils étaient loin de cette pensée; que de ce moment les I^^cédémoniens n'avaient plus porté les armes contre eux. Néanmoins lès Éléens persistèrent dans leur dire, soutenant qu*on ne leur persuaderait pas que les Lacédémoniens fussent irréprochables; que si cependant ceux-ci voulaient leur rendre I^préum, ils offraient de leur côté de faire remise de ce qui leur revenait sur Tamende, et de payer pour les Lacédémoniens la part afférente au dieu. L. N'ayant pu se faire écouter, ils leur proposèrent encore , non plus de rendre Lépréum, s'ils ne le voulaient pas, mais de monter sjur l'autel de Jupiter Olympien, puisqu'ils tenaient à jouir du temple, et là de s'engager par serment, en présence des Grecs, à payer plus tard l'amende. Les Lacédémoniens, ayant repoussé même celte proposition, furent exclus du temple, des sacrifices et des jeux, et durent sacrifier chez eux. Les autres Grecs prirent part à la solennité, à l'exception des Lépréates. Cependant les Éléens, craignant que les Lacédémoniens n'employassent la force pour sacrifier dans le temple, établirent une garde de jeunes gens armés : mille Argiens, autant de Mantinéens vinrent se joindre à eux, ainsi que des cavaliers Athéniens, qui attendaient à Argos la célébration de la fêle. La crainte était grande, au milieu des Grecs assemblés, que les Lacédémoniens ne vinssent en armes, surtout depuis

  
    52 HisraiRE que Lichas, de Lacédémone, fils d^Arcésilas, avait été frappé dans la lice par les sergents d'armes ^ : son attelage élait vainqueur; mais comme il ne lui était pas permis de concourir, le héraut proclama que la victoire était au char envoyé par le peuple béotien ' ; Lichas alors s*avan<;a dans la lice, et ceignit le cocher d'une bandelette, pour montrer que le char lui appartenait. Cela ne fit qu'augmenter la crainte générale, et on s'attendait à quelque événement. Cependant les Lacédémoniens se tinrent en repos, et la fête se passa sa^s accident. Après les jeux olympiques, les Argicns et leurs allies se rendirent auprès des Corinthiens pour les engager à se joindre à eux. Des ambassadeurs de Lacédémone se trouvaient alors à Corinthe. De nombreuses cx)nférences eurent lieu, mais sans résultat en définitive : un tremblement de terre étant survenu, on se sépara, et chacun retourna chez soi. L'été finit. Lï. L'hiver suivant *, les Héracléotes de Trachine * en vinrent aux mains avec les Énianes, les Dolopes, les Méliens et quelques Thessaliens. Ces peuples, voisins d'Héraclée, lui étaient hostiles; car l'érection de cette place forte ne pouvait être dirigée que contre leur pays. Aussi, à peine fondée, ils l'attaquèrent et lui firent tout le mal possible. Dans cette circonstance, les Héracléotes furent vainèus 5 le Lacédémonien Xénarès, fils de Cnidis, qui les commandait, fut tué; plu* Mot à mot, les porte-verges, espèce de licteurs. ' Lichas, ne pouvant concourir comme Lacédémonien, avait fait inscrire son char sous le nom du peuple béotien. '430 avant notre ère. ^ Les Lacédémoniens avaient envoyé une colonne à Trachine et changé son nom en celui d'Héraclée.
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    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 53 sieurs Héracléotes eurent le même sort. L'hiver finit, et, avec lui, la douzième année de la guerre. LU. Dès le commencement de Tété suivant, les Béotiens, voyant Héraclée affaiblie et ruinée par cette défaite, l'occupèrent et en chassèrent le Lacédémonien Hégésippidas, sous prétexte d'incapacité : ils mirent la main sur cette ville, dans la crainte que les Athéniens ne profitassent pour s'en emparer de l'occupation que donnaient aux Lacédémonicns les troubles du Péloponnèse. Les Lacédémonicns n'en furent pas moins irrités contre eux. Le même été, Alcibiade, fils de <]llnias, général des Athéniens, secondé par les Argiens et leurs alliés, pénétra dans le Péloponnèse avec up petit nombre d'hoplites et d*archers athéniens. H prit à sa suite quelques alliés du pays, régla avec eux tout ce ^u\ intéressait les pays alliés, traversa le Péloponnèse avec son armée et persuada aux habitants de Patras de pousser leurs murs jusqu'à la mer. 11 songeait luimême à élever d'autres fortifications à Rhium d'Achaïe*, mais les Corinthiens, les Sicconiens et tous ceux que cet établissement eût incommodés, accoururent et s y opposèrent. LIIL Le même été, la guerre éclata entre les Épidauriens et les Argiens, à propos d'un sacrifice que les Épidauriens devaient offrir à Apollon Pythéen ' pour un droit de pâturage ' et qu'ils n'avaient pas envoyé. Les * \\ y avait un temple d-Apollon Pythéen à Asinée. Pythéen passait pour le fils d'Apollon. * La plupart des commentateurs ont désespéré de ce passage : les manuscrits portent^, irxpa€oTau.îtûv, ou iTapxTtoTa{i.i«v. J'ai adopté la première leçon qui seule pouvait offrirun sens raisonnable. Bçri{i.i« signifiant des herl)ages, j'ai traduit irapa6oT«^uia 5.
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    54 HisroiRB Argiens avaient l'intendance suprême du temple ; mais, en deliors même de ce ibotif, ils méditaient, d'accord avec Alcibiade, de s'emparer d'Épidaure, afin de tenir Corinlhe en respect et d'ouvrir aux Athéniens, obligés maintenant de doubler Scylléum, une voie plus courte pour leur amener des secours d'Égine. Les Ar^^iens se disposèrent donc à attaquer Épidaure, afin d'exiger le sacrifice. UV. Vers le même temps, les Lacédémoniens, sous la conduite du roi Agis, fils d'Ardiidamus, firent de leur côté une expédition en masse à Leuctra, sur leur frontière, du côté du Lycée. Personne ne savait le but de l'expédition^, pas même les villes qui avaient fourni les troupes. Mais, les sacrifices offerts avant d'entrer chejs l-ennemi n'ayant pas été favorables % ils rentrèrent chez eux, «t prévinrent partout leurs alliés de se tenir prêts pour une expédition aussitôt après le mois sui* vant. C'était le mois carnéen S mois sacré pour les Doriens. Lorsqu'ils furent rentrés, les Argiens se mirent en marche, le quatrième jour avant le commencement du mois carnéen ; et, comme s'il no devait être tenu compte, pour toute la durée de l'expédition, que du jour de l-entrée en campagne % ils envahirent le par droit d'herbage, quoique je ne connaisse aucun autre exemple de l'emploi de ce mot. ^ Excepté cependant les Lacédémoniens. ' On trouve dans Thucydide et dans les autres historiens de nombreux exemples de cette superstition, bien d'accord d'ailleurs avec le caractère temporisateur des Lacédémoniens. ' Ce mois était consacré à Apollon, surnommé Caméus. Fendant toQt ie mois , les Laeédémooiens n'entreprenaient aocune expédition, à moins d'une extrême urgence. * Kai di-]^ovri; tyiv ^(At^v raûmv irâvrft tôv Xpcfvov, et ducenies heme diem omnetempus; et considérant ce jour comme toul le
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    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 55 territoire d'Épi^aure et le ravagèrent. Les Épidauriens appelèrent à eux leurs alliés; mats les uns prétextèrent le mois où Ton se trouvait, les autres vinrent jus* qu'aux frontières de TÉpidaurie et restèrent dans Tinaction. ' ' LV. Pendant que les Argiens étaient à É^ridanre, des députés des divers Ëtats* se rassemblèrent à Mantinée, sur la convocation des Athéniens. Les conférences ouvertes, Ëuphamtdas de Corinthe dit que les actes n'étaient pas d accord avec les paroles, puisque pendant qu'eux étaient tranquillement assis à traiter de la paix^ les Ëpidauriins et leurs alliés étaient, les armes à la main, en présence des Argiéns *, qu'il fallait d'abord aller séparer les deux armées, et qu'on pourrait alors revenir traiter de la paix. Cette proposition fut'agréée; on partit et on éloigna les Argiens de FÉpidauriei Mais plus tard , le& conférences ayant été reprisés sans qu'on parvînt à s'entendre, les Argiens firent une nouvelle irruption d^ns l'Épidaurie et la ravagèrent. Les Lacédémoniena, de leur côté, se portèrent à Caryes ' \ mais cette fois encore, les sacrifices offerts avant d'en*trei* chez Tenaerni furent contraires, et ils revinrerii aur leurs pas. Les Argiens ravageront environ le tiers de TÉpidaurie, et rentrèrent chez eux. Mille hoplites athéniens, sous la conduite d^Alcibiade, étaient venus temps, c*est-à-dire pensant que du moment pu le jour de rentrée en campagne n-était pas réservé, il devait communiquer son caractère à tout le reste de l'expédition. Aucun des traducteur^ n'a compris ce passage. ^ Athéniens et Pélpponnésiens. * Petite ville au nord de la Laconie, sur la frontière 4e TArcadie ; distincte d'une autre ville du même nom au nord de l'Arcadie. ^

  
    56 HISTOIRB se mettre à leur disposition ^ mais lorsqu'on apprit que les Lacédémoniens avaient renoncé à leur expédition, leur secours cessant d'être nécessaire, ils se reti-» rèrent. Ainsi se passa Tété. LVI. L'hiver suivant', les Lacédémoniens, à Tinsu des Athéniens, envoyèrent, par mer, à Épidaure, une garnison de trois cents hommes, sous le commandement d'Agésippidas. Les Argiens allèrent à Athènes se plaindre de ce que, malgré les traités qui portaient que chacun des peuples contractants interdirait à Fennemi le passage sur son territoire, ils eussent laissé passer ces troupes par mer. Ils disaient qu'il y aurait injustice de leur part à ne pas envoyer aussi les Messéniens et les Hilotes à Pylos contre les Lacédémoniens. Les Athéniens, à l'instigaticm d*Aleibiadc, écrivirent sur la colonne % au bas du traité conclu avec Lacédémone^ que les Lacédémoniens avaient violé leurs serments^ puis ils transportèrent les Hilotes de Granies ^ à Pylos, pour piller le pays ; du reste ils se tinrent en repos; Dans la guerre que se firent cet hiver les Argiens et les Épidauriens, il n^y eut point de bataille rangée, mais seulement des embuscades et des incursions où la perte se bornait à quelques hommes de part et d'autre. L'hiver finissait et on touchait au printemps, lorsque les Argiens s'approchèrent d'Épi^ Olympiade quatre-vingt-dixième, seconde année, 419 avant notre ère ; octobre. ^ ' Quand on déclarait le traité rompu, on renversait la colonne sur laquelle il était inscrit; les Athéniens ne voulant pas encore reprendre les hostilités se contentaient, comme vengeance, d'une insulte publique aux Lacédémoniens. * Voyez même livre, ch. 36.

  
    DE LA GUERRE DiJ PÉLOPONNÈSE. 57 daure avec des échelles : ils espéraient la trouver sans défense à cause de la guerre * et remporter de vive force, mais ils durent se retirer sans avoir rien fait. L^hiver finit, et avec lui la treizième année de la guerre. LVII. Au milieu de l'été suivant 2, les Lacédéiijoniens voyant la détresse des Épidauriens^ leurs alliés, la défection d'une partie du Péloponnèse et les mauvaises dispositions du reste, songèrent que le mal ne ferait qu'empirer s^ls ne le prévenaient au plus tôt. Ils se portèrent en masse contre Argos, eux et les Hilotes, sous la conduite d^Agis, fils d^Arcfaidamus, leur roi. Les Tégéatcs prirent part à celte expédition, ainsi que tous les alliés des Lacédémoniens dans l'Arcddié. Les alliés du reste du Péloponnèse et ceux du dehors se rassemblèrent à Phlionte : les Béotiens avaient cinq mille hoplites, autant de troupes légères, cinq cents cavaliers et même nombre d'hamippes *. Les Corinthiens avaient fournideux mille hoplites; l^s autres en proportion. Les Phliasiens prirent les armes en masse, Farmée se trouvant sur leur territoire. LVHL Les Argiens avaient été tout d'abord informés des préparatifs des Lacédémoniens; lorsquHs les surent en marche pour rejoindre leurs alliés à Phlionte, ils se mirent eux-mêmes en campagne. Les Mantinéens, assistés de leurs alliés, et trois mille hoplites éléens, vinrent à leur secours. Ils se portèrent en avant, et rencontrèrent les Lacédémoniens à Méthydrium, en ^ Par suite de la dispersion des troupes dans tout le pays. * 418 avant notre èi'e; juin. ' Soldats légers, intercalés dans les rangs des cavaliers, comme l'indique leur nom, et combattant soit à pied, soit h cheval.

  
    58 HISTOIRE Arcadie ; chacune des deux armées occupa une colline. Les Ârgiens se disposaient à protiter de IHsolemeni des Lacédémoniens pour attaquer, lorsque Agis leva secrètement son camp pendant la nuit et se iKMrta vers Phlionte à la rencontre des alliés. Lorsque les Arp^iens s'en aperçurent, au point du jour, ils marchèrent d'abord vers Argoset suivirent ensuite la route de Némée, par où ils supposaient que les Lacédémoniens descendraient avec leurs alliés. Mais Agis, au lieu de suivre ce chemin^ comme ils s'y étaient attendus, prit avec lui les Lacédémoniens, les Arcadiens et les Ëpidauriens, s'engagea dans une autre route d'un difKcile accès, et déboucha dans la plaine d'Argos. Les Corinthiens, les Pelléniens et les Phliasiens prirent un antre chemin par les hauteurs. Les Béotiens, les Mégariens et les Sieyoniens avaient ordre de descendre par la route de Némée, occupée par les Argiens, afin de les prendre par derrière avec la cavalerie, s'ils venaient attaquer les Lacédémoniens dans la p}aine. Ces dispotions prises, Agis, apç^s avoir débouché dans la plaine, ravagea Saminthos et d'autres points. LIX. 11 était déjà jour quand les Argiens, mieux renseignés, descendirent de Némée. Ils donnèrent au milieu des troupes de Phlionte et de Corinthe, tuèrent quel(|ues Phliasiens et éprouvèrent eux-mêmes, de la part des Corinthiens, des pertes qui ne furent pas beaucoup plus considérables. I^es Béotiens,.les Mégariens et les Sicyoniens s'avancèrent vers Némée, sui?vant leurs instructions, iQais n'y trouvèrent plusles Argiens \ ceux-ci étaient déjà descendus, et, à la vue de leur territoire ravagé, s'étaient mis en ordre de bataille. En face d'eux étaient les Lacédémoniens^ également
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    DE LA Gl^ERRE DU PÉLOPONNÈSE. 59 en ordre de combat. Les Ârgiens se trouvaient cernés au milieu des ennemis : du côté de ia plaine, les Lacédémoniens et les alliés qu'ils avaient avec eux leur fermaient toute communication avec ia ville; les Co* rinl biens, les Phliasiens et les Pelléniens occupaient les bauteurs; la route de Némée était fermée par les Béotiens, les Sicyoniens et les Mégariens. Ils n'avaient pas de cavalerie ; car, de tous leurs alliés, les Athéniens étaient les seuls qui ne fussent pas encore arrivés. Toutefois les Argiens et leurs alliés ne croyaient pas généralement la situation aussi critique : le combat leur semblait au contraire se présenter favorablement, et ils s'applaudissaient de tenir ainsi sur. leur propre territoire et auprès de leur ville les Lacédémoniens enfermés. Mais, au moment même où les deux armées allaient en venir aux mains, doux Argiens, Tbrasylle, l'un des cinq généraux, et Aleiphron, proxène des Laeédémoniens, allèrent trouver Agis et eurent avec lui une conférence pour empêcher le combat : ils disaient les Argiens disposés à donner et à recevoir toutes 8a-> iisfactions réciproques sur le pied de l'égalité, si les Laeédémoniens avaient quelques griefs contre eux; à fiire ia paix pour l'avenir et à conclure un traité. LX. Ceux des Argiens qui faisaient ces propositions parlaient en leur nom propre et sans aucune mission publique. Agis les accepta, également de sa propre autorité : sans aucune délibération générale , sans les communiquer à d'autres qu'à un des magistrats qui raccompagnaient dans son expédition ', il conclut une * Deux é|>hores accompagnaient toujours le roi dans ses expéditions.

  
    00 HISTOIRE trêve de quatre mois, pendant laquelle les Argiens de* vaient exécuter leurs promesses. Aussitôt après il ramena son armée, sans rien dire à aucun des alliés. Les Lacédémoniens el les alliés obéirent aux ordres d'Agis, conformément à la loi * ; mais entre eux, ils le critiquèrent amèrement, en songeant qu'au moment même où s'offrait une si belle occasion pour combattre, quand l'ennemi était enveloppé de toutes parts par la cavalerie et rinfanterie, ils se retiraient sans, avoir rien fait qui répondit à leurs préparatifs. C'était, en effet, la plus belle armée grecque qui eût été rassemblée jusquelà : rien de plus brillant, surtout à Némée, quand elle s'y trouvait réunie tout entière. Là étaient les Lacédéinoniens avec toutes leurs forces, les Arcadiens, les Béotiens, les Corinthiens, les Sicyoniens, les Pelléniens, les Phltasiens et les Mégariens ; toutes troupes d'élite et qui semblaient capables de se mesurer, non-seulement avec la confédération des Argiens, mais avec bien d'autres fprces encore réunies aux leurs. L*armée se retira donc, tout en accusant Agis*, on se sépara, et chacun regagna son4)ays. Les Argiens, de leur côté , accusaient bien plu& amèrement encore ceux qui avaient traité sans l'aveu de la multitude : ils pen^ient, eux aussi, que jamais plus belle occasion ne s'était présentée à eux que celle où les Lacédémoniens venaient de leur échapper ^ car ils auraient combattu au pied de leurs murailles, avec l'assistance d'alliés nombreux et braves. Aussi, à à leur retour, se mirent-ils à lapider Thrasylle dans le Quand le roi commandât, lui seul donnait les ordres.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 61 Charadrum S là où ils jugent, avant de rentrer, les délits militaires. Thrasylle se réfugia au pied de Tautel^ et échappa à-la mort ; mais ses biens furerjt confisqués ^. LXI. Après ces événements , il arriva d'Athènes mille hoplites et trois cents cavaliers, commandés par Lâchés et Nicostrate. Les Argiens craignant, malgré tout % de rompre la trêve avec les Lacédémoniens, les engagèrent à se retirer. Us ne les introduisirent même devant le peuple, avec qui les Athéniens demandaient à négocier, que contraints par les prières des Mantinéens et des Ai^iens , qui étaient encore présents. Alcibiade était à Argos à litre d'ambassadeur ; il dé^ clara, au nom des Athéniens, en présence des Argiens et des alliés, que la trêve n^avait pu être légalement conclue sans l'assentiment des autres alliés; que dès lors il fallait sur-le-champ, puisqu'ils arrivaient à temps, commencer la guerre. Les confédérés goûtèrent ces raisons, et tous, à Texception des Argiens, se portèrent sur Orchomène d'Arcadie. Les Argiens, quoique tout aussi convaincus que les autres, restèrent d'abord en arrière, mais ils rejoignirent ensuite. Tous ensemble allèrent camper devant Orchomène, y mirent le siège et donnèrent plusieurs assauts. A tous les motifs qu'ils avaient de s*en rendre maîtres sajoutait la présence des otages d'Arcadie, que les Lacédémoniens y avaient déposés. Les Orehoméniens, Inquiets de la faiblesse de leurs remparts et du nombre des ennemis, * Torrent près d* Argos, dans le lit duquel siégeait ce tribunal improvisé. ' Diodore de Sicile ajoute que sa maison fut rasée. • Malgré leurs griefs contre les Lacédémoniens, énumércs plus haut. 11. 6

  
    62 mSTOlRB ne voyant, d^ailleurs , personne leur venir en aide , craignirent de succomber avant d'èlre secourus : ils capitulèrent entre les mains des assiégeants^ à la conditi<Hi d^entrer dans leur alliance et de remettre aux Mantinéens des otages d'Orchoroène, indépendamment de ceux que les Lacédémoniens leur avaient confiés. LXII. Les confédérés, une fois maître d'Orchomène, mirent en délibération quelle place ils attaqueraient d^abord parmi celles qui • restaient : les Éléens opinaient pour Lépréuro, les Mantinéens pour Tégée. IjCs Athéniens et les Ârgiens s^étaient rangés à Tavis des Mantinéens; les Éléens, irrités de ce que le choix ne fût pas tombé sur Lépréum, se retirèrent. Le reste des alliés fit à Mantinée ses dispositions pour aller attaquer Tégée. Quelques-uns des habitants de Tégée conspiraient avec eux pour la leur livrer. LXin. Les Lacéilémorïiens, depuis quHIs avaient quitté Argos, après la conclusion de la trêve de quatre mois, accusaient amèrement Agis de n'avoir pas profité, pour soumettre cette place, de la plus belle occasion qui se fût jamais offerte, à ce quMls croyaient : car c'était chose rare que d^avoir réunis soui^ la main des alliés aussi nombreux et de si belles troupes. Mais rindignation fut bien plus grande encore, quand on apprit la prise d'Orchomène. Dans le premier mouvement de colère, ils décidèrent sur-le-champ, contrairement à leurs habitudes*, que la maison d'Agis se^ Les Lacédémoniens ne prononçaient jamais une condamnation, sans prendre le temps de s'éclairer à loisir. On en tronve la preuTft dans Thucydide , livre i, ch. 132, à propos de Pausanias.

  
    DE LA GUER&e DU PÉLOPONNÈSE. 63 rail rasée et qu'il payerait une amende de eent mille drachmes. Il les supplia de n'en rien faire, promettant que, dans la première campagne, il rachèterait par quelque action d!éclat ce qu'on lui imputait ; sinon ils feraient alors ce qu'ils jugeraient à propos. Ils ajournèrent l'amende et la démolition*, mais ils rendirent en cette circonstance uiie loi sans précédents chez eus : ils lui nommèrent un. conseil de dix Spartiates, sans Tavis desquels il lui était interdit de faire aucune ex* péditioD. LXIV. Cependant les Lacédémoniens reçurent avis de leurs partisans à Tégée que , s'ils ne se hâtaient d'arriver , cette ville allait faire détection pour passer aux Argiens et à leurs alliés; que cette défection étiiit imminente. Aoissitôt ils s'y portèrent en masse, eux et les Hilotes, avec une célérité jusqu'alors sans exemple. Us se dirigèrent vers Oresthium de Ménalie, et avertirent ceux des Arcadiens qui étaient leurs alliés de se réunir et de marcher sur leurs pas à Tégée. Eux-mêmes s'avancèrent jusqu'à Oresthium avec toutes leurs forces : de là ils renvoyèrent chez eux le sixième de leur monde, particulièrement les vieillards et leà hommes les plus jeunes, pour garder le pays. Le reste arriva à Tégée, et fut rejoint peu après par les alliés 4' Arcadie. Ils envoyèrent aussi à Corinthe, chez les Béotiens , les Phocéens et les Locriens , pour les inviter à se porter au plus vite sur Mantinée. Cet avis les prit àl'improviste. llne leur était pas facile, d'un autre coté, de traverser isolément et sans s'attendre mutuellement le pays ennemi, qui leur barrait le chemin. Cependant ils firent diligence. Quant aux Lacédémoniens, ils prirent avec eux leurs alliés d'Arcadie qui

  
    64 HISTOIRE déjà avaient rejoint, envahirent le terriloûre de Mantinée , et, campés près du temple d^Hercule, ils ravagèrent le pays. LXV. Les Ârgiens et leurs alliés ne les eurent pas plutôt aperçus, qu^ils allèrent occuper une position très forte, d'un difficile accès, et se rangèrent en ha-^ taille. Les Lacédémoniens marchèrent aussitôt sur eux >et s'avancèrent jusqu'à un jet de pierre ou de javelot; mais à ce moment un vieillard, voyant la force de la position contre laquelle ils allaient donner, cria à Agis qu'il voulait guérir un mal par un autre. C'était dire que par cette audace intempestive il voulait , en cette circonstance, prendre sa revanche de la retraite tant critiquée d'Argos. Soit qu'Agis fût frappé de cet avis, soit qu'une autre idée où une réflexion analogue se fût présentée à lui tout à coup, il ramena sur-le-champ son armée en arrière, avant l'engagement, et entra sur le territoire de Tégée. La il détourna vers Mantinée les eaux qui sont un objet de contestation entre les Manlinéenset lesTégéates, à cause du dommage qu'elles causent, de quelque côlé qu'elles se portent '. 11 espérait qu'à' cette nouvelle les Argiens et leurs alliés, campés sur la colline, en descendraient pour venir s'opposer à la dérivation des eaux, et que le combat s'engagerait dans la plaine. 11 resta tout le jour à cet endroit et détourna les eaux. D'abord les Argiens et ^ La plaine de Mantinée forme un bassin sans issue ; les eaux se font jour à travers le calcaire poreux des montagnes et les cavernes, pour ne reparaître que plug loin. Cette plaine est d'aiUeurs teliement basse que les eaux des torrents l'inonderaient, si on n'avait soin de les diriger par des canaux vers les gouffres où elles sont absorbées.

  
    DE LA GUËRKE DU PÉLOPONNÈSE. 65 leurs alliés, étonnés de cette retraite. subite, ne surent que conjecturer. Mais ensuite , lorsqu'ils virent que Tennemi s'était dérobé sans qu'ils fissent un mouvement pour le poursuivre dans sa retraite, ils recommencèrent à accuser leurs généraux : n Ce n'était pas assez, disaient-ils, d'avoir une première fois laissé échapper les Lacédémoniens lorsqu'ils étaient si bien cernés près d'Argos; maintenant encore ils fuient sans que personne les poursuive ; ils se sauvent en toute tranquillité, et nous sommes trahis.» J^s généraux, déconcertés au premier abord, firent ensuite descendre l'armée delà colline; ils s'avancèrent dans la plaine, et y campèrent avec Tintenlion d'attaquer. LXVl. Le lendemain, les Ârgiens et leurs alliés se rangèrent dans l'ordre où ils devaient combattre, si l'occasion s'en présentait. Les Lacédémoniens, en revenant des eaux pour reprendre leur position au temple d'HerculCj aperçurent tout à coup toute rar* mée ennemie descendue de la colline et déjà rangée en bataille. À cet instant, les Lacédémoniens furent frappés d'une panique comme ils ne se rappelaient pas en avoir jamais éprouvé 5 car il leur fallut faire précipitamment leurs dispositions et prendre aussitôt leurs rangs en toute hâte. Agis, leur roi, donnait tous les ordres, conformément à la loi \ car lorsque le roi commande, tout émane de lui ^ : il donne personnellement ses instructions aux polémarques * 5 ceux-ci aux lo< Cela n'aurait rien d'exlraordinaife partout ailleurs; mais Thucydide fait cette remarque, parce qu'en temps de paix le pouvoir du roi était extrêmement borné. < Les polémarques ne commandaient pas un corps particulier, puisque les lochos qui répondent à nos régiments avaient leurs 6.
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    66 HISTOIRE chages; les loch^ges aux pentécontères, qui les transmettent aux énomotarques et ces derniers à Ténomo-* tie. Tous les ordres qu'il peut avoir à donner suivent cette voie et sont rapidement transrois ; car telle est l'organisation de Tarmée lacédémonienne, que chaque homme, ou peu s'en faut, commande à d'autres commandants placés sous lui, ce qui étend à im grand nombre de personnes la responsabiUté de l'exécution • LXVII. A Taile gauche allèrent se placer les scirites \ qui occupent toujours ce poste, et qui, seuls parmi les Lacédémoniens , forment iin corps séparé; venaient ensuite les soldats qui avaient fait l'expédition de Thrace sous Brasidas, et avec eux les Néodampdes -, immédiatement après, les Lacédémoniens disposés par cohortes, et auprès d*eux les Arcadiens-Hé*réens % puis les Ménaliens ^ à l'aile droite les Tégéates, avec quelques Lacédémoniens à l'extrémité^ la cava* lerie laeédémonienne auxileux ailes. chefs, les lochages. Les polémarqaes, placés immédiatement audessous du roi et chargés de transmettre ses ordres , pouvaient prendre suivant rpccurrence le commandement supérieur d*ua ou de plusieurs locbos. Pour se former une idée des autres fonctions, 11 suffît de se rappeler que le lochos , commandé par un iochage , était composé d'environ «inq cent douze hommes ; il se partageait en quatre pentécostys de cent vingt-huit hommes char cune, commandées par un pentécontère. La pentécostys se sul)divisait en quatre énomoties ; l'énomotarque avait donc trente-deux hommes sous ses ordres. ^ Les scirites paraissent, d'après le récit même de Thucydide, avoir été un corps de fantassins ; ils avaient le privilège de n'être jamais mêlés aux autres troupes , comme les vétérans chez les Romains ; Ils étaient toujours employés aux postes les plus périlleux ; c'est pour cela qu'ils étaient placés à Taile gauche, toujours exposée à être débordée par l'ennemi. * Héréa était située près des frontières d^ la Trij^yliè, sur la rive droite de TAlphée.
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    DE. LA GUERRS OU PÉLOPONNÈSE. 67 Dans Tarmée opposée, les Maniinéens oceupaient Taile droite, parce que Taffaire avait lieu sur leur terri* toire; près dVux étaient les Arcadiens alliés ; ensuite les mille soldats d'élite que depuis longtemps Argos entretenait à ses frai& et faisait exercer an métier des armes * ; à la suite les autres Argiens , et après eux leurs alliés, les Cléoniens et les Ornéates; enfin les Athéniens , qui occupaient Taile gauche et avaient avec eux leur cavalerie. LXVUL TeUes étaient, de part et d'autre, les dispositions et Tordonnance des armées. Celle des Lacédémoniens paraissait plus nombreuse : je ne saurais donner exactement le chiffre des forces de part et d'autre , ni en détail ni en totalité. Le nombre des Lacédémoniens n'était pas connu , grâce au secret de leur gouvernement^ et, de 1-autre côté, la jactance naturelle aux hommes qui leur fait exagérer leur propre puissance, rend les assertions à peine croyables. On peut cependant estimer la force numérique des Lacédémoniens, à cette journée, au moyen du calcul suivant : sept lochos combattirent, sans compter les scirites au nombre de six cents ; chaque lochos com-^ prenait quatre pentécostys; la pentécostys était formée de quatre énomoties ; chaque énomotie présentait un front de quatre hommes à la première ligne. La profondeur n'était pas partout la même ; elle variait au gré de chaque lochage; cependant en général il y avait huit hommes de profondeur *\ En tout la pte^ Suivant Diodore , xii| 7&, on choisissait pour former cette troupe les jeunes gens des familles les plus riches. Aussi passèrent-Ils tous à Taristocratie lorsqu*après la bataille de Mantinée, elle conspira la ruine du gouvernement populaire. * Gomme chaque énomotie, composée dé trente* deux hommes»

  
    68 HISTOIRE miëre ligne, sans les scirites* était de quatre cent quarante-hnit hommes. LXIX. Au moment où Ton allait s'aborder, les généraux firent, chacun de leur côté, les exhortations suivantes à leurs soldats : aux Mantinéens ils dirent qu'ils allaient combattre pour la patrie, que la domination et la servitude étaient en cause ^ qu'il s'agissait pour eux de ne pas être dépouillés de l'une après en avoir joui, et de ne pas retomber dans Vautre; aux Argiens, ils rappelaient leur antique suprématie, l'égalité de pouvoir ^ dont ils avaient joui autrefois dans le Péloponnèse et dont ils ne devaient pa^ se laisser dépouiller à jamais, les nombreux griefs qu'ils avaient à venger sur un peuple tout à la fois leur voisin et leur ennemi ; aux Athéniens , qu'il était beau , en combattant avec des alliés nombreux et braves, de ne le céder à personne ; que, vainqueurs des Lacédémoniens dans le Péloponnèse, ils affermiraient et agrandiraient leur empire, et qu'ils n'auraient plus à craindre désormais qu^aucun autre ennemi n*envahit leur territoire. Telles furent les exhortations adressées aux Argiens et à leurs alliés. Les Lacédémoniens s'encouragaient- entre eux ; chacun^ au bruit des chants guerriers, s*excitait lui-^^môme en rappelant ses souvenirs et la conscience de sa propre valeur ^ ^ car ils savaient que Texpérience, fruit de avait quatre hommes à la première ligne, il fallait, pour que la profondeur pût varier au gré des lochages, que les rangs autres que le premier fussent plus ou moins serrés. ^ ^ La suprématie se rapporte au temps des Pélopides ; Tégalité de pouvoir à Tépoquc de la guerre persique. ' Thucydide fait évidemment allusion ici aux chants de Tyrr tée, dont il semble donner en quelques mots Tanalyse.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 69 longs efforts , fait plus pour le succès qu^une exhorta* tion brillante, mais fugitive. LXX. Ensuite on s*ébranla de part et d^autre : les Argiens s'avancèrent avec impétuosité et colère , tandis que les Lacédémoniens marchaient lentement, aux modulations d'un corps nombreux de joueurs de flûtes institué, non dans un but religieux , mais pour imprimer à la marche une cadence régulière et empêcher les rangs de se rompre , comme il arrive ordinairement dans les grandes armées au moment de Tattaque. LXXI. — Avant qu'on se fût encore abordé , voici ee qu^imagina Agis. Il arrive, en général, dans toute armée, qu'au moment de Tattaque, on s'appuie sur l'aile droite et que de part et d'autre on déborde la gauche de l'ennemi. Cela tient à ce que chacun, par crainte, s'efforce d'effacer autant que possible la partie découverte de son corps derrière le bouclier de son voisin de droite ' ^ on se àgure d'ailleurs qu'en se pressant ainsi, sans laisser aucun vide, on est mieux à couvert. Le chef de file de l'aile droite devient la cause première de ce désordre, en manœuvrant incessamment de manière à dérober à l'ennemi la partie découverte de son corps *•, la même préoccupation fait que les autres le suivent. Dans cette journée , les Mantinéens débordèrent de beaucoup les scirites; mais les Lacédémoniens et les Tégéates débordèrent bien plus encore les Athéniens, leur armée étant plus nombreuse. Agis, crai"> < On portait le bouclier de la main gauche ; la droite maniait la lance; le corfs se trouvait donc à découvert de ce côté. * N'ayant aucun voisin sous le bouclier duquel il pût s'abriter, il tendait toujours à dépasser la liî;ne enncuiic.

  
    70 HISTOIRE gnant que sa gauche ne fût enveloppée , et trouvant que les Mantinéens la dét)ordaieiii par trop, ordonna aux scirites et aux soldats de Brasidas de se séparer du corps de bataille et de se porter à gauche de manière à faire face aux Mantinéens sur toute la ligne. Pour remplir l'espace laissé vide, il ordonna aux polémarques Hipponoîdas et Aristoclès de se détacher de la droite avec deux lochos et de venir occuper Tintervalle ; il pensait que de cette manière sa droite serait encore suffisamment garnie, et que Taile opposées aux Mantinéens tiendrait avec plus d'avantage. LXXII. Mais il arriva que, cet ordre étant donné à rimproviste et pendant la charge , Aristoclès et Hipponoîdas refusèrent d'avancer. — Ils furent plus tard, pour ce fait , exilés de Sparte , comme coupables de lâcheté. — Il s'ensuivit que les ennemis attaquèrent avant le mouvement terminé^ et quoique Agis, en l'absence des lochos qui devaient soutenir les scirites, eût donné ordre à ces derniers de se replier sur la droite , il ne leur fut plus possible de rejoindre et de fermer la ligne. Mais si, dans cette occasion, les Lacédémoniens furent vaincus en habileté à tous égards^ ils se montrèrent d'autant supérieurs par le courage. Les scirites et les soldats de Bcasidas furent enfoncés par l'aile droite des Mantinéens. Ceux-ci se jetèrent, avec leurs alliés et les mille Argiens d'élite , dans l'intervalle resté vide; ils écrasèrent les Lacédémoniens % les cernèrent, les mirent en fuite, les pour-* suivirent jusqu'à leurs chariots ^ et tuèrent quelques^ C'est-à-dire la cavalerie lacédémonienne placée à cette aile, les scirites et les soldats de Brasidas. ^ Jusqu'au camp.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 71 uns des vieillards préposés à la garde des bagages. De ce côté les Lacédémoniens eurent le dessous. Mais le reste de Tarmée, et surtout le centre où se trouvait Agis avec les cavaliers nommés les trois cents, se pré-^ cipita sur les vieilles troupes d'Argos , surnommées les cinq lochos, sur les Cléoniens, les Ornéates et les Athéniens rangés près d^eux , et mirent tout en fuite. La plupart n'attendirent même pas le choc de Tennemi, et cédèrent aussitôt quUls virent approcher les Lacédémoniens, au point que quelques-uns furent foulés au pieds , tant était grand Tempressement à s*écbapper. LXXIIL Les Argiens et leurs alliés ayant cédé sur ce point, Farmée se trouva coupée ^ En même temps la droite des Lacédémoniens et des Tégéates déborda les Athéniens et les enveloppa. Us couraient alors un double péril : cernés d'un côté et déjà rompus de Tautre, ils auraient souffert plus que tout le reste de Tarmée, si la cavalerie qui était avec eux ne les eût soutenus. D'ailleurs Agis, voyant fléchir sa gauche opposée aux Mantinéenset aux mille Argiens, donna ordre à toute Tarmée de se porter sur Taile en souffrance ; grâce à cette manœuvre, les Athéniens purent se sauver à loisir pendant que Tarmée défilait et s'éloignait; les Argiens, déjà vaincus, s'échappèrent avec eux. I.es Mantinéens, leurs alliés et les soldats d'élite d'Argos ne songèrent plus dès lors à poursuivre l'ennemi : voyant les leurs en déroute et les Lacédémoniens en marche contre eux, ils se mirent à fuir. Les ' Haçep^^WT* d[;x* xat io Ixa-npa* Us forent rompus et portés dans des directions différentes, l'aiîe droite avançant pen(lant que la gaudie conunençait à céder.

  
    72 HISTOIRE Mantinéens surtout perdirent beaucoup de inonde: les Argiens au contraire se sauvèrent pour la plupart. D41 reste, la fuite et la retraite ne furent ni précipitées ni longues^ car les Lacédémoniens , tant qu'ils n'ont pas mis Tennemien déroute, combattent longtemps de pied ferme; mais, la fuite décidée, ils ne poursuivent ni loin, ni longtemps. LXXIV. Tel fut, sans insister sur quelques détails analogues, Tensemble de ce combat le plus important qui eût été livré depuis bien des années entre les Grecs, et auquel concoururent les États les plus considérables. Les Lacédémoniens exposèrent les armes des ennemis morts, élevèrent aussitôt un trophée et dépouillèrent les cadavres \ Ils recueillirent leurs morts, pour les transporter à Tégée , où ils les enterrèrent, et rendirent par convention ceux des ennemis. Il périt sept cents Argiens, Ornéates et Cléoniens, deux cents Mantinéens, deux cents Athéniens ou Éginètes, et les deux généraux d'Athènes ^ Les alliés des Lacédémoniens ne firent pas de pertes qui méritent d'être mentionnées; quant aux Lacédémoniens eux-mêmes, il n'est pas facile de savoir la vérité; cependant on portait la perte de leur côté à trois cents hommes. IJCXV. Au moment où il fut question de livrer bataille, le second roi de Lacédémone, Plistoanax, prit avec lui les vieillards et les jeunes gens pour rejoindre l'armée ^ ; mais arrivé à Tégée , il apprit la victoire et ^ Élien dit, vi, 6, qu'il n*étalt pas permis aux Lacédémoniens de dépouiUer les ennemis. * Lâchés et Nicostrate, suivant le scoliaste d'Aristophane. ' 11 y avait cependant une loi ,qui défendait au\ deux rois de se mettre en campagne en même temps*

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 73 s'en retourna. Les Lacédémoniens envoyèrent contrcmander les Corinthiens et les alliés de l'autre côté de Tisthmé; comme on était alors au mois caméen, ils se retirèrent eux-même^, congédièrent leurs alliés et célébrèrent les fêtes \ Par ce seul fait d'armes, ils se lavèrent en môme temps et de Taccusalion de lâcheté que leur adressaient les Grecs pour leur désastre Je Sphactérie, et des reproches d'indécision et de lenteur. On vit que la fortune avait pu les trahir, mais quUls étaient restés les mêmes par le cœur. La veille de cet engagement, les Épidauriens avaient envahi en masse le territoire d'Argos , qu'ils savaient abandonné, et avaient tué un grand nombre de soldats laissés à la garde du pays, pendant que le reste de Tarmée était au dehors; mais les Mantinéens ayant été renforcés, après le combat, par trois mille hoplites d'Élée et par un second corps de mille Athéniens, toutes ces troupes confédérées se portèrent aussitôt contre Épidaure, pendant que les Lacédémoniens célébraient les fêles carnéennes. Ils résolurent d'élever une enceinte de circonvallation et se partagèrent les travaux 5 mais tous se fatiguèrent bientôt , à l'exception des Athéniens qui persévérèrent à remplir leur lâche et fortifièrent Téminence où est le lemple de Junon. On y mit une garnison fournie par tous les alliés, et chacun se retirade son côté. L'été finit. LXXVL Dès le commencement de l'hiver suivant^ les Lacédémoniens, après la célébration des fêtes carnéennes, se mirent en campagne. Arrivés à Tégée, ils envoyèrent à Argos des propositions de paix. Ils ^ On célébrait dans ce mois des fêtes militaires. IL 7
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    74 HISTOIRE avaient prépé^emmept (prmé des inf,elUgenpes dans )a ville : leurs partisans, décidés à renverser le gouvernement démocratique à Argos, avaienibleq plus de chances, depuis le poml)at, d^amener le peuple à un accprd \ leur inieqtion était de conclure avec le^ Lacédémoniens d abord ui^e trêve, epsuit^î une alliance, et de s^attaqiier alors £^u gouvernement populaire. Mchas, fils d^Ârcésilas, prpxèn^ des Argien^, arriva ^ Argos \ il était porteur, $i| pop} des LacédéipQnjeps , d'une double proposition, suivant qu^ils se décideraient pour la guerre ou pour la paix. Après de UQrpbreuses contestations, — car Alcibiade se trouvait alors à Argos,— les partisans des Lacédcp^njep§, pe cr^ignanf, plus dès Iprs d'agir ouvertepient , dé).erminèrent les Argiens à accepter les prppositiops de paix ; ep voici la teneur : LXXVn. « I^'assepiblée des L^qédén^opiens a dépjd^ qu^up accord serait fait avec les Argiens apx copdir tions suivantes : Les Argiens rendront ' aux Orphoméniens leurs enfants, aux Ménaliens les hommes qu'ils leur ont pris , aux Lacédémoniens les prisqnniers de Mantinée %* ils sortiront d'Épidaure et en raseront les fortifleations. tt Si les Athéniens n'évacuent pas Épidaure, ils seront ennemis des Argiens et des Lacédémoniens, de§ alliés des Lacédémoniens et de ceux des Argiens. « Les Lacédémoniens rendront à toutes les villes les enfants qu*ils peuvent avoir. ^ C'est-à-dire feront rendre ^ car ces otiigeft étalent ei^ Ips aiains des Maotinéens. Voyez v, 61. * Les otages arcadiens déposés par les Lacédémoniens à Orehomène, et transportés à Mantinée après la prise d*Orchomène par les Argiens.
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    DE LA GUERRE tfU I^ÉLOPONNÈSE. 75 « Pour ce qtli est dd sadriflce au dieii', le serineht sera déféré aux Épidauriens, et les Argiens les admettront à lé prononcer. ce Lés villfes du Péloponnèse, grandes et petites, serorit toutes libres, conformément à ce qui est anciennement établi. « Si quelque peuple étranger ad Péloponnèse y pénétré avec des intentioîis hostiles, on se coiicertera pour le repousser, faisant en tout ce qui paraîtra le plus juste atix Pélopontiésiens. a Tous les alliés des Lacédéthoniens hors du Pélopôtinèsé seront dans la thème situation que les alliés dés Lâcédémohieris et des Argiëhs dans le Péloponnèse 5 la jouissance de leurs droits leur eôt garaîhtie. a On communiquera ce traité àiix alliés pour qu'ils y adhèretit s'il leur agrée; si les alliés ont quelques observations à présenter, ils les transmettront à Lacédémonë. )) LXXVlII. Les Àrgiens commencèrent par accepter ces propositions : l'année lacédémonienne quitta Tégée et opéra sa retraite. Les tommunications furent dès lors rétablies entre eux; et bientôt après les mème^ agents, poursuivant leur œuvre, amenèrent les Argiens à renoncer à Talliance des Mantinéeiis, des Éléens et des Athéniens, pour conclure avec Lacédémohe Un traité de pàii et d'alliance dont voici la teneur : LXXIX. « Ha étéeoiivenii entre les Lacédémohiéns et les Argiens quïl y aura paix et alliance entre eux pendant citiquantc ans aux conditions suivantes : * Objet pi-eiiïiet dû litige ehttb Ifes Épidàuftfens et les Argietid.

  
    76 HISTOIRE « La justice sera égale et réciproque, conformément aux anciens usages. « Celte paix et cette alliance seront communes aux autres villes du Péloponnèse : elles resteront autonomes et indépendantes, conserveront la jouissance de leur territoire et auront la justice égale et réciproque, conformément aux anciens usages. (( Tous les alliés des Lacédémoniens en dehors du Péloponnèse seront sur Je même pied que les Lacédémoniens; les alliés des Argiens seront sur le même pied que les Argiens et conserveront leurs possessions. (( S^il est nécessaire de faire quelque expédition en commun, les Lacédémpniens et les Argiens se concerteront pour prendre dans l'intérêt des alliés les mesures les plus équitables. « S'il s'élève un différend entre quelques-unes des, villes du Péloponnèse ou du dehors, soit pour les frontières, soit pour quelque autre objet, il y aura arbitrage. Si, parmi les villes alliées, il en est qui ne peuvent s^entendre, la contestation sera portée devant une troisième ville neutre et choisie comme telle d'un commun accord. . <( Les diflérends entre particuliers seront jugés suivant les anciens usages. » LXXX. Tel fut ce traité de paix et d'alliance : les conquêtes furent restituées de part et d'autre et tous les différends terminés. Il y eut dès lors entre eux communauté d'action : ils décrétèrent de ne recevoir des. Athéniens .ni héraut ni ambassadeurs, que ceux-ci n'eussent quitté le Péloponnèse et évacué les forteresses; et de ne faire ni paix ni guerre que d'un commun accord. De part et d'autre on témoignait une

  
    DE LA GUERRE BU PÉLOPONNÈSE. 77 égale ardeur. Des ambassadeurs furent envoyés de Sparte et d'Argos aux villes de Thrace et à Perdiccas. Perdiccas, sollicité par eux d'entrer dans leur alliance, ne rompit pas sur-le-champ avec les Athéniens; mais déjà il y songeait en voyant la défection des Argiens; car il était lui-même originaire d*Argos. Quant aux Ghalcidiens les anciens serments furent renouvelés avec eux^ et on en prêta de nouveaux. Les Argiens envoyèrent aussi des ambassadeurs aux Athéniens pour leur enjoindre d'évacuer la forteresse élevée près d'Épidaure. Ceux-ci, ne se sentant pas en forces, — car ils ne formaient qu'une faible partie de la garnison, — envoyèrent Démosthènes pour ramener leur contingent; mais, une fois arrivé, Démosthènes attira hors de la place les autres troupes de la garnison, sous prétexte d'un combat gynmique qu'il donna hors des murs, et ferma ensuite les portes. Plus tard, les Athéniens renouvelèrent leur traité avec les Épidauriens et leur rendirent ce fort. L(XXXI. Les Argiens une fois détachés de l'alliance % les Mantinéens, après avoir tenté d*abord de résister, sentirent qu'ils ne pouvaient rien sans Argos; ils traitèrent donc à leur tour avec les Lacédémoniens, et renoncèrent à la suprématie des villes \ Les Lacédémoniens et les Argiens mirent chacun de leur côté mille hommes sur pied pour une expédition ' Les Ghalcidiens s'étaient séparés des Athéniens dès le commencement de la guerre (Thccydide, i, 58). C'est probablement à cette époque qu'ils firent alliance avec les Lacédémoniens. * De l'alliance athénienne. ' Ils firent avec les Lacédémoniens une trêve de trente ans fXi^N-opHON, Helléniques, v, 2). Les villes dont il est ici question sont les petites villes d'Arcadic, objet de la guerre. 7.
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    n 78 HISTOIRE cotnndune s d'ftbmrd les Ueédémoiiiens allèrent seuls à Siqrone^ ûti ils établii^iit nû gouTerneniént |i)us ôV^ garchi(|lie ; réunis ensuite aux Argietis^ ils abolirent de concert la démocratie à Argos^ et jr établirent Toligarchie^ plus fafrorable aui intérét&deLacédénMmè. Ces événements eurent lieu aui appreehes dd priiitemps^ vers la fln de Thiter; lei se termine la ({uatoi^ziéme année de la guerre. LXXXII. L'été suivant^ les Diens du meni Athos rompirent avec Athènes pour passer aux ChalcidienSé Les Lacédénfoniens établirent dans TAetadie un ordre plus favorable â leurs vues. Le parti (topnlaire à Argos se ligua peif à ped^ reprit courage et attaqua le^ partisans de Toligarehié; Il attendit pour cela le moment où les gTmnopédies * se célèbrent à Laeédémone; un combat s .<ant engagé dans la villë^ le peuple fut vainqueur^ tua uhe partie de ses adversaires et exila les autres. L^ Lacédémo-, niens, tant qu'ils avaient vu leurs amis a : affaires, ne s'étaient pais empressés dé répendre à ra[)[)el qui leur était fait depuis longtemps; mais alors ^ ils ajournèrent les gymnopédies et marchèrent à leur se^x>urs. Arrivés à Tégée , ils apprirent la défaite de roiigarchie , et refusèrent d'aller plus loin, malgré les prières dés bannis\ lis retournèrent cheÉ eux, et reprirent la eélébration des fêtes; il leur vint ensuite des déplilés envoyés * Péle» de la jeunesse, dans lesquelles des en b.iils formaient dès chœurs en Vhonneur d'Apollon ; on y chantait aussi des hymnes à la gloire des guerriers morts dans les combats. Elles se tenaient au milieu de l'été. 2 Lorsqu'on apprit que la lutte était engagée. ^ Les bannis d' Argos.
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    DE LA GUERAB DU PÉLOPONNÈSE. 79 par les Argtetis de la ?ille et pair fceux du dehors poiÉr^ eiposer leurs griefs réciproques*. Les alliés étaient présents : après de nombreux débats de part et d'autre, les Laeédémoniens damnèrent tort à ceux de la ville, et résolurent de marcher contre Argos; mais il y eut encore bien des retards et des temporisations. Pendant ce temps, le peuple d'Argos, daiis la crainte des Laeédémoniens et en vue de l'alliance athéliienne qu'il travaillait à renouer, et dont il se promettait de grands avantages, construisit de IbUgs murs jusqu'à la mer^ il voulëit par là^ s'il était bloqué du côté de terre, se ménager, avec le contours des Athéniens^ la ressource des arrivages par mer. Cette construction des murs se faisait de connivehce avec quelques villes du Péloponnèse : les Argiens y travaillèrent en masse, eux., leurs femities et leurs serviteurs; Athènes leur envoya des maçons et des tailleurs de pierre. L'été finit. LXX^IIL L'hiver suivant', les LacédéUiotiiens, informés de la construction des murs, marchèrent contre Argos avec tous leurs alliés, les Goriathiens ext^ptés ; alors encore ils avaient dans Afgoa même quelques intelligences. Agis, fils d'Archidamus, roi des Laeédémoniens, commandait l'expédition ; mais le succèsqu'ils attendaient de leurs intelligences dans la ville leur fit encore défaut; ils s'emparèrent des murs eti construction et les rasèrent \ ils prirent aussi Hysies % place de * h rfends ainsi le mot di^ï-^**^» qu'on a généralement omis de traduire, faute d'en ooniprendre la valeur. * Olympiade quatre-vingt-dixième, quatrième année, 41? avant l'ère vulgaire. ' Petite place au sud d' Argos, à irois ou quatre lieues de cette ville.

  
    80 HISTOIRE VArgie, où ils tuèrent tous les hommes libres qui leur tombèrent entre les mains*, puis ils opérèrent leur re* traite et se séparèrent. I^s Argiens, à leur tour, envahirent le territoire de Phlionte et ne se retirèrent qu'après Tavoir ravagé, parce qu'on y avait reçu leurs bannis; c'était là en effet que la plupart d'entre eux s'étaient établis. Le même hiver les Athéniens bloquèrent les côtes de Macédoine ; ils reprochaient à Perdiccas d'être entré dans la ligue de Lacédémone et d'Argos, et d'avoir, — à l'époque où ils préparèrent une expédition contre les Ghalcidiens de TÉpithrace et contre Amphipolis, sous la conduite de Nicias, (ils de Nicostrate, — violé le contrat mutuel, et amené par son abstention la dissolution de leur armée. Ils le traitèrent donc en ennemi. L'hiver iinit, et avec lui la quinzième année de la guerre. LXXXl V. L'été suivant, Alcibiade fit voile pour Argos avec vingt vaisseaux, et enleva d' Argos trois cents des habitants qui passaient encore pour suspects et favorables aux Lacédémoniens. Les Athéniens lesdéposèrent dans les lies du voisinage qui leur étaient soumises; ils firent aussi une expédition contre Mélos ' , avec trente vaisseaux athéniens, six de Ghio et deux de I^esbos. Ils avaient douze cents hoplites athéniens, trois cents archers, et vingt archers à cheval , sans compter au moins quinze cents hoplites fournis par leurs alliés et les insulaires. Les Méliens, qui sont une colonie lacédcmonicnnc, se refusaient à subir, comme les autres insulaires, la domination d'Athènes; au commence^ L'une (lc.< C\v\ai\cf,

  
    DE LA GLËRRE DU PÉLOPONNÈSE. 81 ment ils gardèrent la neutralité, et se tinrent en repos ] mais ensuite , forcés par les ravages que les Athéniens exerçaient sur leur pays, ils en vinrent à une guerre ouverte. Les généraux athéniens, Cléomèdes, fils de Lyco|ncdes,et Tisias, fils delisimachos, campèrent avec cette armée sur le territoire de Mélos *, mais avant d'y exercer aucun ravage, ils envoyèrent des députés pour conférer*, les Méliens, au lieu de les introduire devant le peuple, les invitèrent à exposer Tobjet do leur mission devant les magistrats et les principaux citoyens. Les ambassadeurs athéniens parlèrent ainsi : LXXXV. Les Athéniens : a Si on nous interdit de parler devant le peuple, c'est sans doute de peur que Fattrait d'un discours suivi , prononcé sans interruption , sans le contre-poids d'aucune réfutation, ne séduise la multitude. — Car nous sentons bien que c'est dans cette crainte que vous ne nous admettez à parler que devant les principaux citoyens; mais alors, vous qui siégez ici, prenez encore mieux vos sûretés: au lieu de nous faire vous-mêmes une réponse unique, prenez chaque point isolément , réfutez sur-le-champ tout ce qui dans nos observations ne vous paraîtra pas fondé, et décidez ensuite. Et d'abord, dites-nous si cette proposition vous convient. » Le .conseil des Méliens ré« pondit : LXXXVI. Les Méliens. « On ne peut qu'approuyer cette façon courtoise de s'éclairer mutuellement ; mais les actes, les hostilités, non point imminentes, mais déjà commencées, ne semblent guère d'accord avec ces procédés; car nous voyons bien qu'en venant ici vous vous érigez juges de ce qui va se dire , et que dès lors
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    82 filSTOlIlÈ il iie fiètil sdttir (idar nous de eetie cotif'Vetiee que la guerre , si , fortâ de rétiâènce de notre ctroit , itous refusons de céder , 6u la servitude si nous nous rendons à vos raisons. LlXXVil. Les AtHéwens. « Si vous êtes assehîblés pour raisonner sur vos défltftices de l^aterir; si vous n'avez pas pour but unique d'aviser au salût de votre ville , en partant du présent , de èe qui est souâ vos yeux^ nous n^ihsisterons pas ; mais si telle est au contraire votre intention , hou§ parlerbiis. LXmiVIII. Les Méliëns. « Il est naturel et pardonnable, dans une telle situation, de laisser la parole et la pensée tenter toutes le$ voies ; maiSj puisque Tobjet de cette conférence est de pourvoir à notre salut, qiie la discussion ait lieu^ s'il vous convient, suivant lé inode que vous avez propose. LXXXIX. Les Athéniens. « Nous laisserons donc de côté, pour liotre compte, les belles paroles; nous ne vous prouverons pas, par de longs discours qui rie convaincraient personne, que, vainqueurs desMèdes, l'erfi|:)ire nous ést justement acquis, ou que c'est poui" venger de justes griéf^ que nous vous àltaqttons aujou^d'hui; mais, par contre, rious rie voulons pas que vous vous figuriez nous eônvairicré en prétextant ({ùe c'est coriime colons de J^cédémone que vcfris avez Refusé de marcher avec nous, ou bien encore qiie vous rie nous avez fait aucun tort. Il faut s'en tenir à poursuivre ce qui est possible ^ étant donné pour base uri principe sur lequel nous pensons de même, et n'avons riëti à nous apprendre mutuellement : c'est que^ dand les affaires humaines, on se soumet aux règles de la justice qnatid on y est contraint par une mutuelle nécessité^
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    Dfi LA GUEQ^B B{J PÉLOPONNÈSE. ^i Vf^^i^ que, pour les forts, \e pouvpir e$t 1^ seule règle, e^ pour les faibles la soumission. XÇ. Les IfÉLi^NS. a Eh bieu^ au point de vue de Tutilité (il ï^\it> bien partir d^ là, puisque vous nous provoquez ^ laisser le juste à Técart, pour parler intérêt), vous auriez tort, à notre avis, de mettre de côté Yiniéfèi géii^ral* ; il es^ ))op, au poptr^ire, d'accorder toujoiirs à qui est 4^ns une çituatioii critique ce qui est juste et convenable , de le laisser même demander ^ la ppr^asioa q|lelqu^s avantages au d|e|à à^ droit strict et rigoureux. Yousf è^ intéressés plqs que personne, d'autant ipieux qu0 par des cbâtinients excessifs vous fourniriez aux autres pu préicéc|ent, si vpu^ vepipz 4 éprouver qiielqup éichec. XÇI. Les athéniens. ,a L^ fin de notre donyination ^ si elle doH finif , i^pus laisse sans jiiquip),udes^ par cp ne sont pas les pej^ples habitués à la domination, comme lesf LacédéiQoniens, qui traitent durement )es vaincus^ — et d*ailleurs nous n'avons pas affaire aux L^pédempniens: — ce sont ^u contraire les peuplps souiriis, lorsqu'ils jE^ttaquent leur^ anciens maîtres et prenpent sur eiix r.avaqtage. Mais laissons de côté ces cJiances qui nous regardent : nous voulons établir que c'est rintérêt de nptre dpmination qui nous ^mène ipi , et q^e nos propositions tendent au salut de votrp ville; car notre but est de vous tenir sous pptre puissance s^s qu'il nous en coûte de peine, et de vous conserver pour votre avantage et pour le nôtre. XCIl. Lps Méliens. (( fit comment 4pnç aurion^* C'est-à-dife yous auriez tort, dans votre intérêt jfQâme^ de ne tenir aucun compte de l'intérêt d'autrui.

  
    84 HISTOIRK nous à la servitude le même intérêt que vous à la domination? XCIII. Les Athéniens. « C'est que vous vous soumettriez alors sans passer par les pi as dures extrémités, et, de notre côté, nous aurions avantage à ne pas vous exterminer. XCIV. Les Méliens. « Ainsi la proposition de nous tenir en repos, d'être vos amis et de rester neutres, ne serait pas acceptée? XCV. Les Athéniens. « Non •, mieux vaudrait pour nous votre haine: car Tamitié passerait pour faiblesse; la haine deviendra un témoignage de notre puissance* aux yeux de nos sujets. XCVI. Les Méliens. a Vos sujets ont-ils donc assez peu de sens droit pour mettre sur la même ligne des peuples qui ne vous tiennent par aucun lien et ceux qui ont été soumis par vous , soit comme colons athéniens, — c'est le plus grand nombre, — soit après défection ? XCVll. Les Athéniens, a Ils pensent que le droit ne manque ni aux uns ni aux autres % et que si ceux-là ^ sont restés indépendants, c'est grâce à leur puissance, la crainte nous empêchant de les attaquer. Votre soumission, outre qu'elle accroîtra le nombre de nos sujets, sera donc pour nous une nouvelle cause de sécurité^; d'ailleurs votre condition d'insulaires en face 1 Elle nous permettra de faire sur vous un exemple. * Ni aux peuples soumis, ni à ceux qui sont restés indépendants. 3 Ceux qui ne nous tiennent par aucun. lien. ^ Car la vue d'an peuple libre peut devenir une tentation pour nos sujets.

  
    DR LA GUERRE DU PËLOP ONNÈSIi:. 85 d'uae puissance maritime prépondérante, et votre fiaiblesse relative*, nous permettent d^autant moins de vous laisser cette indépendance. XCVIII. Les Mélieks. « Mais croyez-vous que l'autre politique^ ne contribuerait pas plus à votre sécurité? — Car il faut bien que nous partions de là% puisque vous nous jetez en dehors des principes de justice, pour nous amener à vous suivre sur le terrain de votre intérêt -, il faut que, nous aussi, si notre intérêt se trouve d*accord avec le vôtre, nous nous efforcions de vous le démontrer et de vous convaincre. — Comment sera-til donc possible que vous n^ayez pas pour ennemis les peuples neutres aujourd'hui, lorsque, tournantles yeux vers nous, ils penseront qu'un jour viendra où vous les attaquerez aussi à leur tour? Que faites-vous autre chose par là que de grandir vos ennemis actuels, et de tourner contre vous , en dépit d'eux-mêmes , ceux qui n'avaient aucune intention hostile? XCIX. Les Athéniens. « Nullement! car ceux dont nous croyons avoir le plus à craindre ne sont pas les peuples continentaux : — ceux-là , forts de leur indépendance, tarderont longtemps à se mettre en garde contre nous; — ce sont, au contraire ^ les insulaires insoumis comme vous, et ceux qui, déjà domptés, sont aigris contre la nécessité qui les tient asservis; car ceux-là, n'obéissant jamais qu'à un fol emportement, sont toujours prêts à se précipiter dans des dangers évidents, et à nous y entraîner avec eux. . ^ L'exemple serait d'autant plas pernicieux qu'il partirait d'un peuple faible. ' Celle qui respecterait l'indépendance des peuples neutres. * C'est-à-dire de votre intérêt, de votre sécurité. lU 8
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    86 HisTamB C. U» Utu^w. fc liais si ^fuit d^ dangers sont bravés p^r vQus pour maiol^nir votre dominaiton, par ceux que vous avez déjà asservis, pour s*y soustraire, qpelle faiblesse et quelle lâi^betfi i nous , qui sommes encore libres, de ne pas \Qut tepter avant de subir Tesclavage ! C{. L^ ATiitiiiipfq^. ft Voqs n'en fere« rien, si vous êtes ^ges : car il ne s'pgit pas pour vous de disputer le prix de la valeur, dans i;ne lutte à forces égales, oà vous p*auriez à craindre que la honte d'un éphec; il s'agit bien plutôt de vous couver, et de ne pas vous commettre avec des forces d^ beaucoup supérieures. CIK Les Méuens. a Iffiis nons ^avops qiie les ct^an* ce^ è la gHcrpe i\p ^e p^ftag§nt pp toujours suivant 1^ fqfce respective d^s arn^ées ; et d'ailleurs si nous cédons immédiatement, p'cn est f^it de (ont espoir ^ si nous résistpfis, au contraire, nous pouvons encore espérer le succès. ClII. Les ATfiÉliiBNS. (i On peut se livrer à l'espérance, ce soutien de Thommo dans les périls , quand on n'expose que son superflu ^ si l'expérience est coâteuse, du mpiqs ce n'est pas la ruine^ mais quand on risque sur elle tout ce qu'oq possède (car elle est prodigue de sa nature ), c'est dans les revers qu'on apprend à la connaî).re, et elle ne dévoile sa perfidie qu'au moment PU elle ne laisse plus rjeu pour s'en garantir. Vous qui êtes faib)e& et qui n'ave« qu'une chance i courir, gardez-yous de cette folie; ne faites pas comme la plupart des hommes qui , pouvant encore se sauver par des moyens humains, on t recours dans leur détresse, quand tout espoir réel les abandonne, à de chiméri^ ques illusion^ | à la divins|tipu , ^^l^ oraples , et à tous
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    DE LA GUERftft 0b l<ÉLaPONNÉSE. 87 ces expédients qdi mètiëtit à la ruine pAv de décevantes espérances. Cl Y. Les Mèuens. (( Et nous atissi, nous cfbyOhs difficile, n'eii doutez pâs^ de lutter à Id fois; à forées inégales , contre totre puissance et contre la fbrtuâe ; mais du cèté de la fortune, nou^ avons bbn espoir, avec la protectiOri des diëUx^ de ne vbds être pas inférieurs en défendant deS droits sacrés cotiire l'injustice; quant à rinfériofité de nos forces , nous espérons qiiè Talliance desLacédéttlouiehsysu[ipléera; cdr^ en dehors même de tout autre motifs là cdnimunaUlé d'oHgihë et rhonneur les obligent d nous tenir en aide; Notre confiance ii'est donc pis si absoIuuieUt dépourvue de raison. GV. Les Athéniens, a Nous croyons, nous aussi $ que la faveur divine ne nous fera pas défaut; car nous ne demandons, nous né faisons rien qui né soit d*accord avec les idées religieuses admises parmi les hommes, et avec ee que chacun réclainë pour lui-même '. Nous pensons en effet, d'accord en cela avec la tradition divine et Tévidence humaine^ que partout où il y a puissance, une néeessité fatalb véut aussi qu'il y ait domination : ce n'est pas nous qui avons posé cette loi ; nous ne l'avons poiht appliquée les prenllers*, nous TaVons trouvée 'établie et nous la transmettrons après nous, parce qu'elle est éternelle; nous en prolilons, bien convaincus que personne , pas plus vous que d'autres ^ placé dans les mêmes conditions de puissance^ n'en agirait autrement. Pour ce qui est de la faveur divine, * G^est-à-diire avec les principes fle justlcfc cohsacrës par la Tcligiun, et avec les principes qui partout dirigent les hommes.

  
    88 HISTOIRE nous n'avons donc pas à craindre, suivant toute vraisemblance, d'être plus maltraités que vous-, quant à la confiance que vous placez dans les Laeédémoniens , à Tespoir qu'ils viendront par pudeur vous secourir, nous vous félicitons de votre heureuse simplicité, sans envier pourtant votre aveuglement : les Laeédémoniens, entre eux, et pour tout ce qui a trait à leur politique intérieure, observent rigoureusement les lois de ta justice; mais à l'égard des autres il y aurait beaucoup à dire sur leurs procédés-, qu'il nous suffise de déclarer 'sommairement qu'il n*est pas de peuple, à notre connaissance, qui confonde plus manifestement le bien avec Tagréable, le juste avec l'utile. Certes, de pareilles dispositions répondent mal à vos folles espérances de salut. CVI. Les Méùens. « C'est précisément là ce qui nous donne bon espoir : dans leur propre intérêt, ils ne voudront pas, en trahissant Mélos, une de leurs colonies, mettre en défiance ceux des Grecs qui leur sont favorables, et servir leurs ennemis. CVII. « Ne savez<-vous donc pas que dans la recherche de l'utile on veut avant tout la sécurité, tandis qu'on n'arrive au bien et au juste qu'à travers les dangers - ] et les Laeédémoniens, en général, ne s'y exposent que le moins possible. CVIIL LesMéliens. « Néanmoins nous pensons que pour nous ils s'y exposeront plus volontiers, et croiront leurs sacrifices plus sûrement placés qu'avec d'autres ; * C'est-à-dire qpe les hommes gouvernés exclusivement par des principes égoïstes cherchent avant tout leur sécurité, et que pour rester juste, il y a au contraire des dangers à courir.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 89 car noire proximité du Péloponnèse nous met plus à portée d^agir, et la communauté d^origine garantit mieux la fidélité de nos sentiments. CIX. Les athéniens. « La raison déterminante pour ceux dont on réclame le concours à la guerre n'est pas la reconnaissance de Tobligé, mais bien la supériorité de ses forces réelles. C^est là une considéiation dont les Lacédémonietis tiennent compte, et plus encore que d^antres : défiants de leurs propres forces, ils n'attaquent leurs voisins qu'as§istés de nombreux alliés; il n'est donc guère vraisemblable qu'ils passent dans une lie quand nous avons l'empire de la mer. ex. Les Méliens. « Mais ils pourront en envoyer d'autres : la mer de Crète est vaste, et il est plus difficile aux maîtres des mers d'y atteindre ceux qui veulent se soustraire à leyrs recherches, qu'à ceux-ci de leur échapper. D'ailleurs, s'ils échouaient à cet égard, ils se tourneraient au besoin contre votre territoire et contre ceux de vos alliés que n'a pas attaqués Brasidas. Dès lors ce ne sera plus pour une terre étrangère» ce sera pour vos propres alliés, pour votre propres territoire que vous aurez à supporter le poids de la guerre. CXI. Les Athéniens. « A cet égard vous n'ignorez pas, et vous pourrez apprendre par votre propre expérience, que jamais la crainte de personne n'a fait abandonner aux Athéniens un seul sii'ge. Mais, nous étions convenus d'aviser aux moyens de vous sauver-, et nous nous apercevons que, dans le cours d'un si long entretien, vous n'avez pas dit un mot sur lequel on puisse fonder quelque espoir de salut. Le plus sûr de vos ressources n'est qu'en espérance et dans l'avenir 5 vos forées . réelles sont peu de chose pour triompher de 8.
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    9b Histottie celles qui sont Ift prësëtltcs et ptèié^ A flttâ(}Uei^; Tbus faites pretiYè d^un grand atëugiëniënl si, pendant qtiHl en est temps encore, tous ne prenez pas, quand nous serons retirés, nne résolution |>hts sage. N^éeoutez donc pas ce faux point d*iionneur qtii perd si souvent les homfiies, en les jetant au miliëti de périls liianifestes d'dfi 11 ne peut (sortir que la hbnté; Car bien souvent, tout ëh voyaiit clairement où ^'oh marche, on se laisse entraîner par Id fbi*cé irrésistible de ce qu'on appelle Thonneur. On est subjugué (lin* un hiot; et, de fait, on se jette volontairement dans d'irréparables maux ; et la honte qu'on en recueille est d'autant phis grande, qu'elle est Tœuvre de la foIië, et non dé la fortune. C'est là ce dorit votis votis ^ardëret si vôHs êtes sages: vous ne verreÉ aucun déshoilneur à céder à une grande puissance, modéûle dans se^ prétention^, qui voiis offre son alliatlcë avec jouissflnëë de totre territoire, à la condition dHin tribut; quand vous aVez le choix entre là guerre et votre sûreté^ vous ne èeroz pas jaloux de prendre lé plus mauvais parti; Car he pas céder à ses égaux, être prudent avec les forts, modéré avec les faibles, c'est mettre de son côté les chfinces les plus favorables. Réfléchissez donc encore quand nous nous serons retirés; songez plus d'une fois que vous délibérez sur votre patKe, que Vous n'avez qu'elle seule, et qu'une seule délibération, favbrable ou funeste, va en décider. » exil. Les Athéniens quittèrent alors la conférence. Les Méliens, restés seuls, prirent une décision conforme au langage qu'ils avaient tenu, et firent cette réponse : « Athéniens, rien n'est changé î\ noire première résolution : nous ne nous laisserons pas ravir en
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    DE LA GUERAB BU PÉLOPONNÈSE. 91 un momenè la liberté d'une ville que nous habitons déjà depuis sept cents ans ; màis^ confiants dans les dieux et dans les hommes^ dans la fortune qui nous a conservés libres jusqu'à ee jour^ et dans les secours des LacédémonienSj nous essaierons de nous sauver; Nous vous demandons d'être vos amis et de garder la neu* tralité; nous Vous invitons à sortir de notre territoire moyennant un traité qui etuieililB^ les intérêts des uns et des autres^ » GXIII, Telle fut la réponse des Méliens. Les Athéniens rompirent la conférence en disant : a Vous êtes les seuls, ce semble, à en croire ces résolutions, qui jugiez l'avenir plus clair que ce qui est sous vos yeux , et qui considériez comme déjà réalisé, parce que vous le voulez ainsi^ ce qui n'apparaît pas encore. Vous avez tout risqué, tout confié au:! Lacédémoniens^ à la fortune et à Tespérance, et vous aîlez tout perdre.» GXIV. Les ambassadeurs atiiéulons retournèrent au camp4 et les généraux, voyanv que les Méliens ne voulaient rien entendre , se disposèrent aussitôt à commencer les hostiîilés. Ils distribuèrent les travaux entre les différentes villes et entourèrent Mélos d'une circonvallation. Puis ils laissèrent, par terre et par mer, des troupes de blqcus prises parmi les Athéniens et les alliés, et s'en retournèrent avec la plus grande partie de Tarmée. Ceux qui restèrent tinrent la place investie. CXV; Vers le même lenjps, les Argiens envahirent le territoire de Phlionte; mais, surpris dans une embuscade par les Phliasiens et leurs propres bannis, ils perdirent environ quatre-vingts des leurs. Les Athéniens de Pylos lirent sur les Lacédémoniens un butin considérable ;

  
    92 HISTOIRE les Lacédémoniens, de leur côté, répondirent à cette attaque par des hostilités, sans pourtant considérer le traité comme rompu, et proclamèrent qu'il était loisible à tout Lacédémonien de piller les Athéniens. I^s Corinthiens prirent aussi les armes contre les Athéniens, pour quelques différends particuliers : le reste du Péloponnèse se tint en repos. Les Méliens attaquèrent la nuit et emportèrent la partie de l'enceinte athénienne du côté du marché ' ; ils tuèrent quelques hommes, emportèrent le plus quUls purent de vivres et d'objetâ de première nécessité, et rentrèrent dans la place où ils se tinrent en repos. Les Athéniens firent dès lors meilleure garde, et Tété unit. CXVL Le môme hiver, les Lacédémoniens se disposèrent à envahir le territoire d'Argos ; mais les sacrifices faits sur les frontières avant l'entrée en campagne n'ayant pas été favorables, ils se retirèrent. Les Argiens, aussitôt qu'ils connurent ces projets hostiles, avaient arrêté quelques-uns des leurs comme suspects*, d'autres prirent la fuite. Vers la même époque, les Méliens enlevèrent une autre partie de Tenceinte où les Athéniens n'avaient que peu de gardes. Mais, après cette surprise, une nouvelle armée arriva d'Athènes, sous le commandement de Philocrathès, fils de Déméas, et le siège fut alors poussé vigoureusement. Une trahison eut lieu à l'intérièdr et les habitants s en remirent à la discrétion des Athéniens. Ceux-ci tuèrent tous les hommes en état de porteries armes qui leur tombèrent ^ Ces mots s'appliquent mieux au camp qu'à la ville ellemême ; il y avait dans chaque camp un marché, et les Méliens devaient attaquer de ce côté pour se procurer des vivres.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 93 entre les mains, et réduisirent en esclavage les enfants et les femmes. Ils s'établirent eux-mêmes dans la ville et y envoyèrent une colonie de cinq cents hommes.

  
    LIVRE SIXIEME. I. Le même liiver, les Athéniens résolurent de des* cendre de nouveau en Sicile, avec des armements plus considérables que ceux de Lâchés et d^Eurymédon, et de la soumettre, s^il était possible. La plupart d'entre eux ignoraient la grandeur de Tile, le nombre de ses habitants, Grecs et Barbares ; ils ne soupçonnaient pas que la guerre qu^ils allaient entreprendre ne le cédait que de bien peu en importance à celle du Péloponnèse. En effet, le périple de la Sicile n'est guère de moins de huit jours pour un vaisseau de transport ; et cette île si vaste n^est séparée du continent que par un bras de mer de vingt stades ^ . IL La Sicile fut anciennement habitée ; voici Ténumération de tous les peuples qui l'oceupèrent : Les premiers habitants du pays furent, dit-on, les Cyclopes et les Lestrigons. Je ne saurais dire ni leur origine, ni d'où ils vinrent dans Tile, ni où ils se retirèrent ; il faut se contenter tie ce qu'en ont raconté les poètes et de ce que chacun en sait. Après eux, les Sicanes pa* Environ 3,700 mètres. La plus petite distance est un peu moindre que ne le dit Thucydide,

  
    HISTOIRE DE LA GU^^BÇ: PU PÉLOPONNÈSE. % raisspnt y avoir l^s preniiprs formé des établis^tncnts. Ils leur seraient même ^i^térieurs, à les en croire, puisqu'ils se prétendent autochtones^ mais la vérité est que ce sont des I|>ères \ chassés par les Ligyens des bords du fleuve Sicanos % en Ibérie. L'île, nommée jusque-là Trinacrie, fut alors appelée, de leur nom, Sicanie. llsp^cupent encore aujourd'hui la partie occi-^ dentale de la Sicile. Après la prise dlUon , quelques Troyens échappés aux fireps abordèrent en Sicite, s'établirent sur les confins des Sicaqes et prirent entre eux un même nom, celui d'Élymes; leurs villes sont Éryx et Égeste. ^ côté d eux s'établirent aussi, ^u retour de froie, quelques Phocéens qui, jetés d'abord par la tempête en Libye, passèrent d$ )à en Sicile. Les Sicèles pi^ssèrent d'Italie, pu ils habitaient, en Sicile, pour fuir les Opiques. On (dit, i^t il est vraiseniblable qu'ils firent la traversée sur des radeaux, en observant le moment où le vent souffle de terre 5 peut-être aussi y ahordèrenlils de quelque autre façon. Aujourd'hui encore il se trouve des Sicèles en Italie. Cette contrée fut ainsi appelép (J'un certain Italos, roi des Sicèles. Arrivés en Sicile avec des forces considérables, ils vainquirent dans un combat les Sicanes, les refoulèrent vers le sud et l'ouest de Tîle et subsUlu^rcnt au nom de Sicanie celui do Sicélie. A partir de cejlte invasion jusqu'à l'arrivée des Grecs en Sicile, ils restèrent maîtres de la plus riche partie du pays , l'espace d'environ trois > Ce témoignage est conûrmé par celui de Philistus, cité par Diûçlore, et d'Éphorus. * En l'absence de tout témoignage positif, la position de pe fleuve ne peut être exactement déterminée.

  
    96 HISTOIRE cents ans. Encore aujourd'hui ils possèdent le centre et le nord de Tlle. Des Phéniciens formèrent aussi des établissements tout autour de la Sicile ; ils occupèrent des promontoires et des îlots situés près du rivage, en vue du commerce avec les Siècles. Mais quand les Grecs vinrent à leur tour y aborder en grand nombre, ils abandonnèrent la plupart de ces établissements, et se concentrèrent à Molye, à Soloïs et à Panorme, dans le voisinage des Élymes, sur ralliance desquels ils comptaient ; un autre molif était que cette partie de la Sicile n'est séparée de Carthage que par une fort courte traversée. Tefs sont les peuples barbares qui habitèrent la Sicile et les établissements qu'ils y formèrent. m. Parmi les Grecs, les Chalcidéens, les premiers, passèrent d'Ëubée en Sicile, et fondèrent, sous la conduite de Touclcs, la ville de Naxos \ ainsi que Tautel d'Apollon Archégétès, qui est maintenant hors de la ville * : c'est sur cet autel que les théores, envoyés hors de la Sicile, font leur premier sacrifice. L'année suivante, Achias, l'un des Héraclides, parti de Corinthe, fonda Syracuse. Il chassa d'abord les Sicèles de Tîle ^ où est aujourd'hui la ville intérieure, maintenant reliée à la terre ferme 5 par la suite des temps une muraille y réunit la ville extérieure, qui devint ellemême très populeuse*. Thouclcset les Ghalcidéens, partis de Naxos cinq ans après la fondation de Syracuse, } Naxos était située à peu de distance de la colline où fut bâtie plus tard Tauroméniuni (Taormina). ' Appien, contemporain des Antonins» parle de cette statue {Giterre civile, liv. v) comme existant encore de son temps. • LMle Ortyeie.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 97 combattirent les Sicèles, les chassèrent, et fondèrent Léontium, puis Catane. Les Calanéens choisirent euxmêmes * Évarque pour fondateur de leur colonie. IV. Vers le même temps encore, Lamis arriva en Sicile à la tête d'une colonie de Mégariens et fonda, sur le fleuve Pantacyas, un établissement du nom de Trotilos 5 mais il l'abandonna ensuite, se mêla quelque temps à la colonie de Léontium et, chassé par les Chalcidéens, alla fonder Thapsos. Après sa mort, ses compagnons, chassés de Thapsos, allèrent, sous la conduite d'un roi sicèle nommé Hyblon, qui leur livra son pays, fonder Mégarée % surnommée Hybléenne. Après une occupation de deux cent quarante-cinq ans, ils furent chassés de la ville et du pays par Gélon, tyran de Syracuse 5 mais, antérieurement à cette expulsion et cent ans après leur établissement, ils avaient envoyé Pamillos fonder Sélinonte. Pamillos vint de Mégare % leur métropole, et présida à la colonisation. Antiphème de Rhodes et Entimos de Crète amenèrent une colonie et fondèrent en commun Gela , quarante-cinq ans après la fondation de Syracuse, Cette ville prit son nom du fleuve Gela 5 mais remplacement où est maintenant la citadelle, c'est-à-dire la ville primitive, s'appelle Lindii. Les institutions furent celles des Dorions *. Environ cent huit ans après leur établissement en Sicile, ceux de Gela fondèrent Agri* Ordinairement c'était la mère-patrie qui désignait le chef de la colonie. ' A peu de distance au nord de Syracuse. ^ 11 s'agit ici de Mégare en Grèce. * Le gouvernement aristocratique, teoipéré par quelques instir tutions démocratiques. II. 9
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    08 HISTOIfi)C g^nteS i laqqelle le fleuve Acragas donfia sqn tiom. Ils chpisirept pour fondateurs Aristonpûs et Pystilos, et lui donnèrent les institutions de Gela. Zancie fut originairement fondée par des pirates yeni^s de Cyme, ville chalcidique de l'Opicip \ Plus tard, une foule de nouveaux habitants arrivèrent de Ci^alcis et dp reste de T^vibée, et se partagèrent le pays qu'ils colonisèrent, sous la conduit^ de Periérès et de Cratéménès, Tun de Cyme, l'autre de Cb^lcis. C'étaient les SicèljBs qui avaient d'abord donné à la ville le noni de j^aiicle , parce que remplacement a la figura d'iine faux et qulls appellent la faux Zanclpn. plux-niêmes furent expulsés ensqite par les Samiens et d'autres Ioniens qui, fuyant devant les Mèdes , viprçnt aborder en Sicile. Les Safnieni^ furent phassés à leqr ioiir, peu de temps apfès, par Anaxilas^ tyran de Rhéges, qui établit dans )a ville une population mêlée, et l'appela Messène, di| nom de son ancienne patrie. V. Hi|?ière , colonie de ^ancle, fut fondée par Euclides, SiqsQS et Sapon. Elle fut peuplée surtopt de Calcidéens, auxquels se joignirent des Syracusains npm-* mes Milétides , vaincus pt expulsés à la suite d'une sédition. La langue dominante était un mélange de chalcidéen et ^e doriea -, les institutions se rappro* ehaient davantag^ de celles des Chalcidéens. Acre et Casménc furent fondées par les Syracusains 9 ^ Les Sicanes avalent déjà sur ce point une ville nommée Gamicus, dont parle Hérodote, et qui parait s'être confondue avec Agrigente. * L'Opicie s'étendait sur les côtes de la mer Tyrrhëoienne, au midi du Tibre jusqu'à rOEnotrie.

  
    The text on this page is estimated to be only 24.88% accurate
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 99 Àcré, soixânte-dix ans après Syracuse; Casmêrié, environ vingt ans après Acre. Câmarlna fut d'abord une fcblonie syracusaine, fondée par i)ascôri et Ménécdlos, ehvirdn cciit Irefate-cinq âtiis après la fondation de Syracuse *. Mais les Camarinéenss^élahtristoltés contré les Syracilsainè, ceux-ci lefe chassèrent, et donnètéilt plus tard le territoire de Camaritiaâtlippocrate, tyran de Gela, comme rançon de prisonniers Syraciisains. Hippocrate établit une colonie à Gamarina et en devint ainsi lui-même le fondateur. Plus tard, les nouveaux habitants furent à leur tour chasséâ pat Géloti, qui la colonisa poitr là troisième fois. VI. Tel est lé déhbmbremetit des peuples grecs et barbares établis en Sicile-, et c*est contré Une lie de cette ittiportàhfce que lés Athéniens brûlaient de marcher ! Leur véritable but était de soumettre Tlle entière â leur domination ; mais en même temps ils se couvraient d'un prétexté spécieux, celui de secourir les peuples dé même racé (Jireùx et les alliés qu'ils s'étaient faits en Sifciie. Ils flirent surtout déterminés par les pressantes sollicitations des députés d'Égeste, venus à Athènes potir iréciamer leur appui. Limitrophes de Sélinonte, les Égèstains étaient en guerre avec elle pour dès questions de mariage ' et poiir un territoire contesté; ceux de Sélifaonte, aidés par les Sy^acuSâins qu'ils avaient engagés dahs leur alliance, serraient de prês Égestfe parterre et par mer. bans celte 1 La fondation de Syracuse remonte à Tan 135 avant notre ère. * DioDORE, XII, 82^ nMndiquë qtie lé second motif.

  
    100 HISTOIRE extrémité, les Égestains rappelaient aux Athéniens le souvenir de l^alliance contractée sous Lâchés, lors de la première guerre de Léontium, et les priaient d^enYoyer des vaisseaux à leur secours \ parmi les nombreux motifs quUls faisaient valoir, ils alléguaient surtout que, si les Syracusains, après avoir impunément chassé les Léontins et écrasé les autres alliés qui pouvaient rester à Athènes % réunissaient entre leur mains toutes les forces de la Sicile, il était à craindre qu'étant de race dorienne, ils ne vinssent un jour, en vertu de la communauté d'origine, porter secours aux Doricns, et qu'unis aux Péloponnésiens dont ils étaient une colonie, ils ne détruisissent avec eux la puissance d'Athènes ^ qu'il était prudent dès lors aux Athéniens de s'opposer aux Syracusains avec les alliés qui leur restaient, surtout quand les Égestains offraient une subvention suffisante pour les frais de la guerre. Les Athéniens, à force d'entendre, dans leurs assemblées, répéter ces discours par les Égestains et les orateurs qui plaidaient dans le même sens, décrétèrent d'abord l'eqvoi à Égestc d'ambassadeurs chargés de vérifier, d'une part, si les ressources dont ils parlaient se trouvaient en effet dans le trésor public et dans les temples, de Tautre où en était la guerre avec les Sélinontins. Les ambassadeurs athéniens partirent donc pour la Sicile. Vil. Le même hiver, les Lacédémoniens et leurs alliés, à l'exception des Corinthiens, firent une expédition contre l'Argie, ravagèrent une petite partie du pays et emportèrent du blé sur deà voitures qu'ils avaient amenées. Ils établirent à Ornées les exilés • ^'Lei YlUes cbalcidëexmei de Sicile.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 101 d'Ârgos, à qui ils laissèrent quelque peu de troupes prises dans le reste de Tarmée ; puis ils conclurent un traité aux termes duquel les Ornéates et les Argiens devaient, pendant quelque temps, respecter mulucllcment leur territoire , et ils ramenèrent chez eux leur armée. Mais les Athéniens étant arrivés peu après avec trente vaisseaux et six cents hoplites, les Ar. giens sortirent en masse avec eux et assiégèrent Ornées pendant un jour. Mais, la nuit suivante, pendant quUls bivouaquaient à distance, les Ornéates s'échappèrent. Dès que les Argiens s*en aperçurent le lendemain, ils rasèrent Ornées et se retirèrent. Les Athéniens, de leur côté, relournèrent ensuite chez eux sur leurs vaisseaux. Les Athéniens transportèrent aussi par mer à Méthone, sur les confins de la Macédoine, des cavaliers d'Athènes. ainsi que des bannis de Macédoine qu'ils avaient accueillis, et ils ravagèrent les États de Perdiccas. Les Lacédémoniens envoyèrent chez les Chalcidéens de TÉpithrace, qui avaient une trêve de dix jours avec les Athéniens^ pour les engager à unir leurs armes à celles de Perdiccas-, mais ils s'y refusèrent. L'hiver finit, et, avec lui, la seizième année de cette guerre dont Thucydide a écrit l'histoire. VllL L'été suivant, dès le commencement du printemps ', les ambassadeurs athéniens revinrent de Sicile, et avec eux ceux d'Égeste. Ils apportaient soixante talents d'argent non monnayé % pour un mois de solde de soixante vaisseaux dont ils devaient demander Ton* Première année de la quatre-vingt-onzième olympiade, il5 avant notre ère. ' Â raison d*uno drachme par tiomme et par jour. 9
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    l02 teistoiRfi toi. Le^ Athétileils, réunis efa assëitlblëe, ëcotltëitnt les tëcits sédiiisarlis et mensongers des ambassadeurs d'Égeste et des leurs ; entre autres choses, tju'H y avait de grandes richesses toutes prêtes dans les tcni[jles et dans le trésor public. Ils décrétè^ëUt Tenvoi en Sicile de soixante vaisseaux arec des généraux munis de pleins pouvoirs : Alcibiade, fils de Glinins ; Nicias, fils de Nicératus; et t^machus, fils de Xénophane. Ils devaient secourir Égestë contre les Séltnontins, rétablir les Léontitis, si la guerre leur en laissait le moyen, et tout disposei* en Sicile de la manière qui leur semblerait la plus avantageuse aux Athéniens. Cinq jours at)rès, une nouvelle assemblée eut lieu pour aviser aux moyens d'équiper les vaisseaux le plus prornptement possible, el voter aiix généraux ce dont ils pourraient avoir besoin pour prendre la mer. Alors Plicias s'avança : élu au commandement tnalgré lui ^ il était persuadé qii'on avait pris une résolution funeste, et que sous un prétexte spécieux , mais futile, on voulait entreprendre une tâche immense , ia conquête de toute la Sicile. Résolu à combattre ôes dispositions, il s'exprima ainsi : IX. (( Cette assemblée est convoquée pour délibérer sur les préparatifs de Texpédition de Sicile, maintenant résolue*, néanmoins il me semble, à moi, que nous devrions encore revenir sur le fond même de la question et examiner si l'envoi d'une flotte est ce qu'il y a de mieux-, si noUs n'aurions pas tott, après une délibération aussi précipitée sur des objets de cette importance, de nous laisser entraîner par des étrangers à une guerre qui ne nous touche point. Et pourtant cette expédition est pour moi une source d'honnciir^
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    DE LÀ GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 1Ô3 je criilhs rrioihS qlië d'aUtt'fes pour faià prdjîrè vfe, — fcè qui he teiit pas dire que ji; regarde comme un mdihs bon citoyen t;eliU qui à quelque sOtici de sa personne et dé sa forturie; car cèlùi-là surtout tondra^ dans son ihtérêt rhèhië, là prospérité dé là république. — Mais n'ayàrtl Jamais jusqu'ici parlé cotitré ma pensée en tue des honneûbs^ je iie cottitnencerai pas maintenant^ et jfe dirai ce qile je crois le meilleur. Avec votre caractère te serait iJàrlëi' sans fruit qiie de totië engager à cdhserver ce que vous possédez et ft he pas risquer ce que vous etVet soUs la niain pour des avantagea incertains et à venir ; aussi ttië cohlenterai-je de toUs montrer que Votre précipitation est intempestive et qii'il li'est pas aisé d'atteindre le but que vous pdursiiivez. X. «En effetj je le déclare, Vous embarqUer pour la Sicile ^uand vous laissez iici dé ndnibreiix etineniis, c'est vouldit* ici même vous en attirer de nouveaux. Vous croyez sans doute que les traités conclus par vous * ont (Quelque solidité : tant que vous resterez trdhqbilles, vous aurez la paix, de riom du moins (ear on a si bien fait et ici et chez nos adversaires que ce n'est plus autre choséj ; mais si vos armées éprouvent quelque notable échec, aussitôt vos ennemis s'empresseront de vous attaquer : d'abord parce qu'ils n'ont fait la paix que par nécessité, datis des circonstances critiques et à des conditions moins honorables pour eux que pour nous ; ensuite parce que nous avons, dans ce traité même, bien des points contestés. Il est môme des peuples qui n'ont pas encore accepte la trêve, et ce ne sont pas les plus faibles : les uns nous font ouverte* Les traiiés avec les Lacédémonicns.

  
    104 HISTOIRE ment la guerre \ les autres ne sont retenus qae par Tinaction des Lacédémoniens et par une simple trêve de dix jours avec nous. Qui sait si, profitant de cette division de nos forces que nous avons en ce moment tant de hâte d^opérer, ils ne nous attaqueront pas tous ensemble, d'accord avec les Siciliens, dont naguère ils auraient mis Talliance à si haut prix? Voilà ce qu'on doit considérer, au lieu d^aller, quand la république est encore loin du port, chercher d'autres périls , ambitionner d^autres conquêtes , avant d'avoir afiernii ce que nous possédons *, les Chalcidéens de TÉpithrace, révoltés contre nous depuis tant d'années , ne sont pas encore rentrés sous notre dépendance ; sur plusieurs points du continent, nous n'obtenons qu'une obéissance douteuse ; et nous, qui mettpns tant d'ardeur à secourir les Égestains nos alliés, à venger leur offense, nous tardons encore à venger une offense personnelle sur des sujets depuis longtemps révoltés ! XL « Et pourtant, ces peuples une fois soumis, nous pourrions maintenir sur eux notre autorité; tandis qu'en Sicile^ même vainqueurs, la distance et le nombre des ennemis ne nous permettraient que bien difficilement d'établir notre domination. Or il est insensé de marcher contre un peuple dont la défaite n'assure pas la soumission, et avec lequel un échec ne vous laisse plus dans la même situation qu'auparavant ^ Les Siciliens, bien peu redoutables, ce me semble, dans l'état actuel, le seront bien moins encore sous la * Les Corinthiens. * C'est-à-dire qu'un échec diminue la considération des Athéniens et les ressources dont ils peuvent actuellement disposer contre les Lacédémoniens.

  
    DE LÀ GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 105 domination des Syracusains, dont les Ëgestains nous font un cpouvantail : maintenant, en effet, chacun d'eux pourrait, à la rigueur, venir contre nous, pour complaire aux Lacédémoniens*, mais dans la seconde éventualité, il n'est pas vraisemblable qu'un empire attaque un autre empire. Car lorsque, unis aux Péloponnésiens, ils auraient détruit notre domination, la leur pourrait l'être également par les Péloponnésiens, Si nous voulons nous rendre redoutables aux Grecs de Sicile, le mieux est de ne pas aller chez eux-, nous pouvons encore arriver au merae but , mais à un degré moindre , en leur montrant notre puissance et en nous retirant après une courte apparition. Si au contraire nous éprouvions le moindre échec , ils nous mépriseraient, et ne tarderaient pas à s'unir aux Grecs d'ici pour nous attaquer : car on admire, nous le savons tous , ce qui est très éloigné , ce dont la renommée n'a pas encore été soumise à répreuve*. C'est précisément ce qui vous arrive maintenant, Athéniens, à l'égard des Lacédémoniens et de leurs alliés : pour les avoir vaincus, bien au delà de votre attente si on compare le résultat à vos premières craintes, vous en êtes venus à les dédaigner, et déjà vous portez vos vues jusque sur la Sicile. Ce n'est pas de la mauvaise fortune de ses adversaires qu'on doit s'enorgueillir : c'est quand la pensée même est subjuguée chez eux qu'on peut prendre confiance \ soyons persuadés, au contraire, que les Lacédémoniens, au milieu de leur humiliation, ne songent maintenant en^ U faut ajouter pour Compléter le sena : Mais on dédaigne ce qu*on connaît, ce qu'on a soumis à l'épreuve. C'est sur cette pensée aous-entendae que tombe la phrase suivante.

  
    106 HISTOIRE core qu^à utle seule chose, aux moyens de nous renverser et d'effacer leiir propre honte; d'autant mieux que fcequi les préoccupe par-dessus tout et saris relâche, c'est Tapplication à se faire une réputation de bravoure. Aussi n^est-cé pas des Ëgestains, d'un peuple barbare de Sicile, qu'il s'agit pour nous, si noiis sommes sages, mais bien des moyens de nous mettre sûrement en garde contre les menées oligarchiques dé noire rivale. X!î. « Rappelons-nous que nous nous relevons à freine, et depuis bien peu de tenipS, d'une terrible maadie et des maux de la guerre ; que nos ressources et tiotre population ne font que commencer à renaître; qu'il est juste de les employer ici à nos propres besoins au lieu de les consacrer à ces exilés qui mendient nos secours, qlii ont intérêt à faire de Spécieux mensonges, et 4ui, s'ils réussissent, au risque d'autrui, sans fournir eux-mêmes autre chose que des paroles, n'auront point une reconnaissance égale ali service ; tandis que, s'ils échouent, ils entraîneront leurs aitiis dans leur ruine. Oûe si quelqu'un*, tout glorieux du commîindëment auquel il â été élU, vous engage à mettre à la voile; si, n'ayant eti vue que lui seul, trop jeune encore d'ailleurs fioiir coitimahder, il ti'aspire qu'à se faire admirer par ë luxe de ses chëvaiix et à exploiter sa chîlrge au proflt de son faslé; ne lui permettez pas de chercher uh éclat tout personnel au péril de la république : songez qiié de tels hotrilnes compromettent les affaires publiques et se ruinent éux-mômes; songez que l'entreprise est g^andc et qu'elle n'est pas de celles dont on peut abaiidonner à un jeune homme et la décision et l'exécution précipitée. ^ Alcibiadc.

  
    DE LA GUERfiË hV PÉLOPONNÈSE. 107 • té %\\}. « Quand je vois ceux qui siégeât ici .en ce moment' comme tenants et avocats de cet homme, je crains : j'adjure à m()n tour les hommes d^un âge phis mûr, s'il en est quelqu^un qui siège à côté des gens de cette faction, à ne point céder, par une Tausse honte, à la crainte de paraître lâches sUls ne votent pas pour la guerre. Je les supplie de ne pas se laisser aller à cette folle passion pour (}es objets absents qui pourrait, eux aussi, tes entraîner. Ils savent qu'on gagne peu par la convoitise et beaucoup par la prévoyance. Qu'ils protestent donc par leurs votes, dans l'intérêt de la patrie qui se précipite vers le plus grand péril qu'elle ait jamais couru ^ qu'ils décrètent que les Siciliens garderont, vis-à-vis de nous et sans contestation, leurs limites actuelles : le golfe d'Ionie pour la navigation le long des côtes, et celui de Sicile pour la navigation en haute mer. Disons aux Égestains en particulier que, puisqu'ils ont, sans les Athéniens, commencé la guerre contre Sélinonte, c'est à eux aussi à la terminer par eux-mêmes : en un mot ne noqs faisons plus désormais, selon notre usage, des alliés auxquels il nous faille porter secours quand ils sont malheureux, sans pouvoir en tirer nous-mêmes aucun profit d^ns le besoin. XIV. «Et toi, prytane% si tu crois qu'il t'appartienne de veiller sur la république, si tu veux être bon citoyen, mets cette proposition en délibération et appelle les Athéniens à voter de nouveau *, songe, si tu crains de revenir sur un vpte acquis, que, qmnà on ^ pour ^ Les jeunes gens, partisans d'Alcibiade, chargés par lui de soutenir ses propositions. * Président de l'assemblée, nommé aussi épislate.

  
    108 HISTOIRE soi un si grand nonibre'de témoins, on ne saurait cire accusé de violer les lois' ; que la république, compromise par une résolution funeste, trouvera en toi son médecin ; enfin que si on remplit les devoirs d^un ma« gistrat, en faisant tout le bien possible à sa patrie, on le remplit, aussi en ne permettant pas volontairement qu'il lui arrive aucun mal. )> XV. Ainsi parla Nicias. La plupart des Athéniens, s'avançant au milieu de rassemblée, insistaient pour la guerre et le maintien du décret j quelques-uns cependant étaient d'un avis opposé. Celui qui plaidait avec le plus de chaleur en faveur de l'expédition était Alcibiade, fils de Glinias : il voulait contredire Nicias, dont il ne partageait pas du r^ste les opinions politiques ^ il avait d'ailleurs été désigné par lui d'une manière offensante; mais avant tout il ambitionnait un commandement qui lui permit de s'emparer de la Sicile et de Carthage, objets de ses espérances, et de recueillir personnellement, en cas de succès, richesses et renommée. En grand crédit auprès de ses concitoyens, il avait des habitudes de luxe au-dessus de sa fortune : passion des chevaux, autres goûts de dépense ; et ce ne fut pas là ce qui contribua le moins, par la suite, à la ruine d'Athènes : car bien des gens, effrayés du débordement inouï de son faste personnel et de la > n était contraire aux usages de revenir sur une décision acquise ; cependant nous en trouvons un autre exemple dans Thucydide, à propos de la condamnation des Mityléniens. — Le sens de la plirase est qu'en présence de témoins si nombreux , qui sauront tous comment on est revenu sur le vote , et qui sanctionneront cette infraction à la loi , la responsabilité du prytane ne saurait être engagée.

  
    D£ LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 109 hauteur ambitieuse de ses conceptions dans toutes les affaires auxquelles il avait part, crurent qu'il aspirait à la tyrannie et devinrent ses ennemis. Homme public, il avait iniprimé une grande force à l'organisation militaire; mais, comme homme privé, chacun était cho* que de sa conduite ; on confia à d'autres les affaires, et en peu de temps on perdit r£tat. Dans cette circonstance, il s'avança au milieu de l'assemblée et harangua ainsi les Athéniens : XVI. (( Le commandement me convient mieux qu'à d'autres, Athéniens! — Il faut bien que je commence par là, puisque Nicias m'a mis en cause, — et je crois d'ailleurs en être digne. Car ce à quoi je dois mon illustration est tout à la fois glorieux pour mes ancêtres et pour moi, utile à la patrie. Les Grecs, à la vue de la magnificence que j'ai déployée aux jeux olympiques, se sont exagéré la puissance de notre ville qu'ils aimaient auparavant à se figurer écrasée par la guerre. J'ai fait descendre sept chars dans la carrière, ce que n'avait jamais fait encore aucun particulier*, vainqueur, j'ai obtenu en outre le second et le quatrième rang ; j'ai déployé dans tout le reste une magnificence digne de ma victoire; et, si ces dépenses sont commandées par l'usage, elles n'en sont pas moins, par la manière dont elles sont faites, un indice de puissance. Quant à l'éclat dont je brille au dedans de la république, soit dans les fonctions de chorége*, soit dans d'autres occasions, il excite tout naturellement, ^ Les cboréges fournissaient les chœurs pour les jeux scénlqu's et les grandes cérémonies religieuses. C'était à qui se distinguerait le plus par le nombre des personnages et Téclat des coutumes. II. 40
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    110 HISTOIRE il est Traî, Tenvie des citoyens, mais il est aussi aux yeux des étrangers un indice de puissance. Ce n'est point là d'ailleurs une folie inutile, lorsque par des dépensfifit toutes personnelles on sert tout à la fois et soi-même et TÉtat. H n^y a pas non plus injustice, lorsqu*oa a de soi une haute opinion, à ne pas resfer régal des autres, puisque le malheureux ne trouve personne qui veuille s'égaler à lui par le partage de sa mauvaise fortune. De même qu'on repousse l'infortuné, on doit par le même motif supporter les dédains de Thomme plus heureux que soi ; ou bien qu on accorde à autrui Tégalité, si on veut la réclamer pour soimême. « f^.^fis que> de tels hommes, que tous ceux qui à ^oel^U(^^^éga^d ont brillé d'un éclat supérieur, sont, pendant leur '^g yipsf ^vec chagrin par leurs égaux dV foord, et ensuite par tous ceux aveequi ils vivent: mais plus tard, on vdt des hommes se réclamer du nom qulls ont 4aissé, sous prétexte d'une parenté souvent imaginaire ; leur patrie aussi les revendique avec orgueil; elle ne veut ni qu'ils lui soient étrangers, ni qu'ils aient commis de fautes; ils sont siens et elle ne voit queleqrs grandes actions. C'est à cette gloire que j'aspire*, c'est par là que je me suis rendu illustre comnie particulier ; comme homme public, voyez si je le cède à personne pour radmmistration des affaires z o'est moi qui ai réuni les peuples le& plus puissants du Péloponnèse, sans beaucoup de dangers ni de dépense pour vous, et qui ai amené les Lacédémoniens à tout risquer en on seul jour à Mantinée; si bien que, même après leur victoire^ ils ne sont pas encore aujourd'hui complètement rassurés.

  
    DE LA GUERRC DU PÉLOPONNÈSE. 111 XVII. « Et tout cela est To^uvre de ma jeunesse, de celte folie qui parait si incroyable : par elles j*ai pénétré au sein de cette puissance péloponnésienne, j*ai si bien fait par la séduction de mes discours, par Tindignation que j'ai excitée et la confiance qui en a été la suite, qu'elle a cessé aujourd'hui d'être redoutable. Pendant que celte folie de jeunesse est encore chez moi dans sa fleur, pendant que la fortune semble favoriser Nicias, mettez à profit les avantages que nous vous offrons Tun et Tautre; ne renoncez pas à Texpédition de Sicile, par la pensée qu'elle est dirigée contre une puissance redoutable-, car si la population des villes est nombreuse, elle est méhngéé^ les' changements de gouvernement et l'adjonction dé nouveaux citoyens y rencontrent peu de difficultés. Aussi, comme personne n'y croit avoir de patrie à soutenir, on n'a pas diarmes pour défendre sa vie, et le pays même n'est pas dans un état régulier de défense. Chacun, n'ayant en vue que de s'enrichir aux dépens de l'État, met tout en œuvre, et la persuasion et la sédition, décidé d'avance, s'il ne réussit pas, à s'expatrier. Aussi n'est-il pas vraisemblable que dans une pareille multitude il puisse y avoir aucun accord de volontés pour suivre un avis, aucune entente dans l'exécution. Chacun individuellement s'empressera de se ranger à l'opinion qui pourra le flatter, surtout s'ils sont en état de sédition, comme on nous l'assure. D'ailleurs leurs hoplites ne sont pas aussi nombreux qu'ils ont la prétention de le faire croire. 11 en est de la Sicile comme du reste de la Grèce qui, pour le nombre des soldats, s'est montrée, à l'é* preuve, bien au-dessous des prétentions de chaque ' peuple» Après nous avoir grossièrement trompés nous �

  
    1 112 HISTOIRE mêmes sur ses forces, c^est à peine si dans ia guerre actuelle elle s^est trouvée avoir des armements suffisants. Tel est, d'après ce que j'entends dire, et plus favorable encore pour nous Tétat de la Sieile : car nous trouverons un grand nombre de Barbares qui, en haine des Syracusains, s'uniront à nous pour les attaquer. D'un autre côté, vos affaires ici ne seront pas un ^stacle, si vous prenez de sages mesures. Nos pères avaient ces mêmes ennemis qu'on dit que nous laissons derrière nous en nous embarquant ; ils avaient de plus le Mède sur les bras, quand ils ont conquis l'empire, sans autre élément de succès que la supériorité de leur marine. Aujourd'hui moins que jamais les Péloponnésiens ne peuvent espérer aucun avantage sur nous: à supposer même qu'ils reprennent tout à fait confiance, ils seront en mesure sans doute d'envahir notre territoire (ils le pourraient même si nous ne faisions pas l'expédition) ; mais leur marine ne saurait nous inquiéter, puisqu'il nous reste une flotte en état de se mesurer contre la leur. XVIII. (( Quel motif plausible pourrions-nous donc donner de nos hésitations, et sous quel prétexte refuserions-nous de secourir nos alliés de Sicile, nous qui sommes tenus par des serments mutuels à les défendre, sans pouvoir objecter qu'ils ne nous ont point aidés de leur côté? car, en nous les attachant, notre but n'était pas d'obtenir par réciprocité leurs secours chez nous; nous voulions qu'en inquiétant chez eux nos ennemis, ils ne leur permissent pas de venir ici. D'ailleurs, comment avons-nous obtenu l'empire, nous et tous ceux qui l'ont exercé? C'est en nous empressant toujours de secourir ceux qui nous invoquaient, Grecs

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 113 OU Barbares : rester en repos, ou chicaner sur ceux qu'il faut secourir, c'est non -seulement se condamner à ajouter peu de chose à notre domination, mais la rendre elle^mèmebeaucouppluspréeaire. Car, contre une puis* sance supérieure, on n'attend pas les attaques pour les repousser, on prend les devants pour les prévenir. Il n'est pas en notre^K)uvoir de fixer une limite où s'arrêtera notre empire ; car telle est notre situation, qu'il nous faut agir contre ceux-ci, ne pas abandonner ceux-là, ou bien risquer de subir nous-mêmes le joug d'autrui, si nous ne l'imposons aux autres. Vous ne pouvez envisager le repos du même point de vue que les autres, à moins de changer aussi tout votre système de conduite pour vous assimiler à eux. Soyons donc convaincus qu'en allant en Sicile nous accroîtrons ici notre puissance; faisons cette expédition, afin que les Pébponnésiens soient humiliés dans leur orgueil, lorsqu'ils nous verront, dédaigneux du repos présent, faire voile pour la Sicile. Cette conquête, ajoutée à notre puissance actuelle, nous assurera vraisemblablement l'empire sur la Grèce entière ; ou du moins le mal que nous ferons aux Syracusains servira à la fois et nos propres intérêts et ceux de nos alliés. Nos vaisseaux nous donneront toute sécurité, soit pour rester si nous avons quelque avantage, soit pour nous retirer ^ car du côté de la marine nous serons supérieurs même à tous les Siciliens réunis. Ne vous laissez point détourner par ces discours de Nicias, qui prêchent l'indolence et sèment la division entre les jeunes gens et les vieillards : fidèles aux anciens usages, semblables à nos pères qui, par les conseils réunis de la jeunesse et de la vieillesse , ont élevé la république à ce point de 40.

  
    114 HISTOIRE grandeur» tâchez, voas aussi, ea ce jour, d'étendre égalemeotsapuissance; songez que jeunes gens et vieillards ne peuvent rien les uns sans les autres \ mais que Tincapacité même et la médiocrité, unies à une supériorité réelle, ont une force irrésistible ^ songez que la république abandonnée au reiH)s s'usera contre elle-même, que toute capacité s'y éteindra dans la décrépitude, tandis que dans la lutte elle acquerra sans cesse une expérience nouvelle et contractera l'habitude de se défendre^ non en paroles mais par des actes. En un mot, je suis convaincu qu'un Ëtat habitué à l'acUvité périrait bientôt en passant à Tinaetion ; que la meilleur gage de sécurité pour un peuple est le respect des coutumes et des lois établies, fussent-elles même défectueuses, et la stabilité du gouvernement. » XIX. Ainsi parla Alcibiade. Entraînés par ce discours, émus par les prières des exilés d'Égestc^ et de Léontium, qui étaient venus à l'assemblée et suppliaient, au nom de la foi jurée, de ne pas les laisser sans secours, les Athéniens embrassèrent Texpédition avec plus d'ardeur encore qu'auparavant. Nicias sentit bien qu'il ne les ébranlerait pas en revenant sur les mêmes raisonnements; mais il espérait encore, par l'immensité des préparatifs et la longue énumération qu'il en ferait, changer leurs dispositions. Il s'avança de nouveau et leur parla ainsi : XX. « Athéniens, puisque vous êtes, à ce que je vois, tout à fait résolus à Texpédition, puisse-t-elle réussir selon nos vœux I Pour moi, je vous dirai ma pensée sur la situation actuelle. D'après ce que j'entends dire, les villes contre lesquelles nous devons marcher sont puissantes, indépendantes les. unes des autres^ elles

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. It5 n^ont pas besoin de ces révolutions dans lesquelles on se jette volontiers pour passer d'un dur esclavage à une condition plus douce; elles n'échangeront pas, cela est vraisemblable, leur liberté cx>ntre notre domination ; elles sont nombreuses enfin, pour une seule lie, à ne prendre mémo que les villes grecques. En effet, indépendamment de N&xos et de Gatane qui, je Tespère, se joindront à nous à cause de leur parenté avec Léontium S il y a sept autres villes qui, pour les dispositions militaires, peuvent à tous égards marcher de pair avec la puissance athénienne, surtout celles contre lesquelles notre expédition est plus particulièrement dirigée, Sélinonte et Syracuse. Elles sont abondamment pourvues d'hoplites, d*archers, de gens de trait, de trirèmes et d'équipages pour les monter. Elles ont d'abondantes ressources, soit dans les fortunes privées, soit dans les trésors des temples de Sélinonte; les Syracusains reçoivent même un tribut de quelques peuples barbares soumis à leur domination ; mais leur principal avantage sur nous est d'avoir une nombreuse cavalerie , et de récolter eux-mêmes des blés , au lieu de les tirer du dehors. XXI. Contre une telle puissance « ce n'est pas une expédition navale et de peu d'importance qui peut suffire ; il faut de plus embarquer avec nous beaucoup d'infanterie, si nous voulons faire quelque chose qui réponde à nos desseins, et ne pas voir une nombreuse cavalerie nous fermer le pays; surtout si les villes effrayées se liguent, si nous ne trouvons pas quelques alliés, autres que les Égestains, pour nous fournir i Voyez même livre, cb. 3.

  
    116 HISTOIRE de la cavalerie à leur opposer. Il serait honteux d^ètre contraints par la force à nous retirer, ou réduits à demander plus tard des renforts, pour n'avoir pas tout d'abord pris de sages mesures. H faut donc partir d'ici avec des préparatifs qui répondent à tous les besoins , et songer que nous allons naviguer très loin de noire pays, et que nous ne ferons point la guerre dans les mêmes conditions que nos adversaires : il ne s'agit plus de ces expéditions que vous faisiez à titre d'alliés, chez des peuples soumis à votre domination , là où il était facile de tirer d'un pays ami les secours nécessaires ; vous allez être isolés sur une terre étrangère, d'où, pendant quatre mois d'hiver, il est difficile même de faire arriver un courrier. XXIL a il faut donc, à mon avis, emmener un grand nombre d'hoplites , levés chez noRS , chez nos alliés, chez nos sujets, même dans le Péloponnèse, si nous pouvons en gagner quelques-uns par la persuasion ou l'appât d'une solde * ; il faut aussi beaucoup d'archers et de frondeurs pour tenir tète à leur cavalerie; il faut des vaisseaux en geand nombre pour la facilité des transports ; il faudra encore emporter d'ici des vivres sur des bâtiments de charge , du fronlënt et de l'orge grillée , enrôler de force et solder un certain nombre de boulangers tirés proportionnellement de chaque moulin, afin que, si le mauvais temps nous retient quelque part, Farmée ne manque pas du nécessaire; car toutes les villes ne seront pas en état de recevoir une armée si nombreuse. Enfin il nous faut , autant que possible, pourvoir à tout le reste, et ne pas être à ^ Les Argiens et les Mantinéens.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 117 la discrétion d'autrui ; surtout nous aurons à emporter d'ici le plus d'argent que nous pourrons ^ car, croyezmoi, les trésors des Égestains, qu*on dit tout préls lâchas, sont prêts surtout en paroles. XXIII. « En supposant même que nous partions d'ici avec des forces, je ne dis pas égales, mais supérieures aux leurs sous tous les rapports (excepté pourtant pour le nombre des hoplites qu'ils peuvent mettre en ligne), ce sera à grand'peine encore si nous pourrons vaincre les uns et protéger tes autres. Songez encore une fois * que nous allons nous établir au milieu d'étrangers et d'ennemis ; que dès lors il nous faut dès le premier jour nous rendre maîtres du pays, là où nous aborderons, ou bien nous attendre, en cas d'échec, à voir tout se tourner cx>ntre nous. Redoutant ce malheur, et convaincu que nous avons à délibérer mûrement sur bien des points , qu'il en est un bien plus grand nombre encore où il nous faut compter sur un bonheur que l'homme peut diflicilement espérer, je veux, en partant, ra'abandonner le moins possible à la fortuné et ne mettre à la voile qu'avec des préparatifs qui puissent inspirer une légitime confiance. Voilà, selon moi, ce qui donnerait à la république entière les plus sûres garanties, ce qui peut nous sauver, nous qui allons combattre pour elle. Si quelqu'un est d'un avis contraire, je lui cède le commandement. » XXIY. Ainsi parla Nicias : il espérait ou décourager les Athéniens par la multiplicité des demandes , ou du moins, s'il était forcé de faire l'expédition , partir ^ Je lis TraXiv, au lieu de 7ro>.tv, qui donne un sens tout à fait en contradiction avec ce qui suit.

  
    1J8 HISTOIRE alors avec toute sécurité. Mais l'ardeur des Athéniens ne fut pas refroidie par rembarras des préparatifs ^ bien loin de là , elle s en accrut, et il arriva tout le contraire de ce que voulait Nicias : ses conseils furent goûtés et on crut désormais n*avoir plus rien à craindre. La fureur de s^embarquer saisit tout le monde à la fois; les vieillards, dans ta pensée qu'ils soumettraient le pays bat de l'expédition , ou du moins qu'aucun revers n'était à craindre avec de telles forces ; les hommes jeunes, par Tetivie de voir et de connaître une contrée lointaine, jointe à l'espoir de s'en tirer heureusement ; la multitude et les soldats, par Tappât d'une solde pour le moment et l'espérance de trouver dans un accroissement de puissance les éléments d'une solde perpétuelle. Aussi, au milieu de cet en* trainement général , si quelques*uns n'approuvaient pas, ils craignaient, en votant contre, de paraître mal intentionnés, et se tenaient à l'écart. XXV. Enfin un Athénien, s'avançant, interpelle Nicias et dit qu'il ne faut ni défaites ni délais; qu'il ait à déclarer sur-le-champ, en présence de tous, quels préparatifs les Athéniens doivent lui décréter. Nicias répondit à regret qu'il en conférerait plus à loisir avec les généraux ses collègues; que cependant, autant qu'il pouvait en juger dans le moment, il ne fallait pas se mettre en mer avec moins de cent trirèmes ; que les Athéniens affecteraient eux-mêmes au transport des hoplites le nombre de bâtiments qu'ils jugeraient à propos, et qu'il en faudrait demander d'autres aux alliés; que l'ensemble des hoplites, tant d'Athènes que des alliés , devait être de cinq mille au moins, et même plus s'il était possible; les autres
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    DE LA GtJËRRË htJ PÉLOPONNÈSE. 119 préparatifs en , proportion , des archers du pays et de Crète, des frondeurs, en un mot tout ce qui seraitjugé nécessaire. Ces armements terminés, ils partiraient à leur tête. XXVI. Après ravoir entendu , les Athéniens déeré* tèrent sur-le-champ que, pour le nomhre des soldats et tout ce qui avait trait à reipédition , les généraux auraient plein pouvoir de faire ce qui leur semblerait le mieux pour la république. Ensuite les préparatifs commencèrent. Or députa chez les alliés et on fit des levées dans le pays. Athènes s'était relevée depuis peu des désastres de la peste et d'une guerre continue; une jeunesse nombreuse était survenue, et le trésor s était rempli à la faveur de la trêve * : aussi se pro* eurail-on toutes choses plus facilement. XXVII. On était au milieu de ces préparatifs, lorsque, dans une même nuit, la plupart des Hermès de pierre qui sont à Athènes eurent la face mutilée. Ces Hermès sont des figures carrées placées en grand nombre, suivant Tusage du pays , soit aux vestibules des maisons particulières, soit dans les lieux sacrés. Personne ne connaissait les coupables * ; mais on en faisait activement la recherche : de grandes récompenses étaient offertes au nom ûe TÉtat aux dénonciateurs ; on avait en outre décrété que si quelqu'un , citoyen, étranger, ou esclave, avait connaissance de quel* Suivant Andocide et Eschine, il y avait sept mille talents dans 1« trésor. * Plutarque dit, dans la Vie d^Âlcibiade, que les Corialbi^ns furent soupçonnés d'avoir fait mutiler les Hermès, dans l'intérêt des Syracusains, afin de faire ajourner la guerre sous le coup de ce oiauvais présage.

  
    120 HISTOIRE que autre impiété, il eût à la dénoncer hardiment. On donna une grande importance à cette affaire ; car on y voyait un présage pour Texpédition, et en même temps on la rattachait à un complot pour changer la face des choses et abolir le gouvernement populaire. XXVIII. Quelques métœqueset des serviteurs, sans faire aucune révélation au sujet des Hermès, dénoncèrent d*autres mutilations de statues précédemment commises par des jeunes gens dans la gaieté et l'ivresse, aissi que Va célébration dérisoire des mystères * dans certaines maisons. Gomme ils accusaient entre autres Alcibiade, ses ennemis les plus ardents s'emparèrent de ces déclarations : le trouvant sur leur chemin comme un obstacle à rétablissement de leur autorité à la tête du peuple, et espérant, s'ils Técartaient, occuper le premier rang, ils exagéraient les faits ^ ils criaient que la profanation des mystères et la mutilation des Hermès avaient pour objet le renversement de la démocratie, qu'aucun de ces sacrilèges n'avait été commis sans sa participation; et, comme preuve, ils alléguaient toute sa conduite et le contraste de ses dérèglements avec l'esprit démocratique. XXIX. Alcibiade repoussa tout d'abord ces dénon* dations, et se déclara prêt, avant de s'embarquer (car déjà les préparatifs étaient terminés), à être jugé sur ce dont on l'accusait, demandant à être puni s'il avait commis quelqu'un de ces crimes, et à prendre le commandement s'il était absous. Il les conjurait de n'accueillir aucune accusation contre lui en son absence, et de le faire mourir sur-le-champ, s'il était coupable ; * Les mystère» de Cérès.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 121 ajoutant qu'il serait plus prudent de ne point renvoyer, sous le coup d^une telle accusation et ayant décision, à la tête d'une importante expédition. Mais ses ennemis craignaient, si le débat s'engageait immédiatement, que Tarmée ne lui fût favorable, et que le peuple ne mollît et ne le ménageât, parce que c^était seulement à sa considération, que Jes Argiens et quelques Mantinéens prenaient part à Texpédition ; ils s'empressèrent d^éluder et de dissuader le peuple ; d'autres orateurs , qu!ils mirent en avant , représentèrent que pour le moment il tlevait partir et ne pas rétarder l'expédition ^ qu'à son retour, il serait jugé à jour fixe. J^ur but était d'introduire une accusation plus grave, ce qui serait plus facile en son absence, puis de le rappeler et de lui faire son procès. Il fut donc décidé qu'Alcibiâde partirait. XXX. On était déjà au milieu de Télé quand, à la suite de cette affaire, Texpéditlon de Sicile mit à la voile. Corcyre avait été assignée d'avance pour rendezvous à la plupart des alliés, aux transports des vivres, aux bâtiments de charge et à tous les bagages qui suivaient l'expédition. Toute l'armée réunie devait, de là, se diriger vers le promontoire d'iapygie, à travers le golie d'içnie. Les Athéniens, et ceux des alUés qui étaient à Athènes, descendirent au Pirée au jour Qxé, et dès l'aurore montèrent sur les vaisseaux pour faire voile. Toute la population de la ville, pour ainsi dire, citoyens et étrangers, était descendue avec eux ; chacun, parmi les gens du pays, accompagnait les siens: ceux-ci leurs amis, ceux-là leurs parents, d'autres leurs fils ; ils étaient là, mêlant des gémissements à leurs espérances, préoccupés des biens qu'ils aln H
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    123 nisTOUt laient conquérir, maia aussi de Vincertitude de reroir jamais ceux qui leur étaient chers, lorsquHls songeaient quelle longue navigation allait les séparer de* leur patrie. Dans ce moment de séparation mutuelle et à rapproche du périt, les risques de l'expédition s'offraient bien plus vivement que lorsqu'ils l'avaient décrétée ; cependant tes forces dont ils disposaient, la multitude des ressources de tont genre qu embrassait le regard, frappaient les yeux et inspiraient la confiance. Quant aux étrangers et au reste de la multitude, ils étaient venus pour jouir delà vue, comme à un spectacle d'un haut intérêt et que Timagination né pouvait se représenter. C'était, en effet, la première fois qu'on vit sortir d'une seule ville les armements les plus splendides, la plus magnifique expédition que ta Grèce eût fournie jusqu'alors. Sans doute, pour le nombre de vaisseaux et des hoplites, Texpédition dirigée contre Ëpidaare par Périclès, et ensuite contre Potidée par Hamon, ne le cédait en rien ; car elle comptait quatre mille hc* plites athéniens, trois cents cavaliers, cent galères d^A-* thènes, cinquante de Lesbos et de Chio, sans parier d'une multitude d'alliés qui y prirent part. Mais alors la traversée devait être courte ; l'appareil était médio* cre : ici, au contraire, Texpédition était organisée en prévision d^une longue guerre, abondamment pourvue, suivant l'occurrence, et d'armements maritimes et de forces de terre. La flotte avait été équipée à grands frais par les triérarques et par la ville : TÉtat payait une drachme par jour à chaque matelot, et fournissait des vaisseaux vides, à savoir : soixante bâtiments lé-»

  
    DE LA GUERHE DU PÉLOPONNÈSE. 123 gers' et quarante pour le transport des hoplites^ il les pourvoyait des meilleurs équipages de matelots. Les Iriérarques donnaient aux thranites et aux matelois ' un supplément à la solde payée par le trésor. Leurs bâtiments étaient décorés de sculptures et emménages avec luxe ; chacun d^eux s'ingéniait à Tenvi pour que son navire se distinguât par quelque caractère d'élégance et par la supériorité de sa marclic. L'armée de terre avait été choisie sur les rôles d'élite : là beauté^ des armes et des vêtements y était Tobjct d'une ardente rivalité : entre eux c'était une émulation incessante à bien remplir remploi confié à chacun ; et on eût dit plutôt iin étalage de force et de puissance à la face du reste de ta Grèce qu'un armement contre les ennemis. En effet, si on calculait les dépenses du trésor public et celles particulières à chaque homme de rexpédif ion : pour l'État, ce qu'il avait déjà dépensé et ce qu'il donnait aux généraux qu'il envoyait ; pour les particuliers, les sommes déjà consacrées à l'équipement, à la construction des vaisseaux par les triérarques, et celles dont ils devaient avoir besoin encore; la réserve que chacun, en partant pour une longue expédition, devait vraisemblablemept emporter pour le voyage , indépendamment de la solde qu'il recevait du trésor; ce que les soldats et les marchands empor* taient pour les achats; on trouverait qu'en somme bien des talents sortirent de la ville. Cette expédition ne fut ^ Thucydide désigne ainsi les trirèmes de combat , par opposition aux vaisseaux de transport. * Les thranites sont les rameurs du banc le plus élevé, ceux qui fatiguaient le plus ; les maieluts dont parie Thucydide étaient la partie de l'équipage distincte des ramears.

  
    124 HISTOIRE pas moins fameuse par son incroyable audace et Féclatant spectacle qu^elle présenta, que par la supériorité de Tarmée relativement aux peuples qu'on allait attaquer; c'était d'ailleurs la navigation la plus lointaine entreprise jusque-là, et jamais plus vastes espérances n'avaient été conçues d'ajouter un brillant avenir à la prospérité présente. XXXII. Quand les troupes furent embarquées et les bâtiments chargés de tout ce qu'on devait emporter, la trompette donna le signal du silence : les prières d'usage avant le départ furent faites, non point sur chaque vaisseau isolément, mais en commun, par l'armée entière, à la voix d'un héraut. Les cratères remplis dans toute l'armée à la fois, soldats et chefs firent des libations dans des coupes d*or et d'argent. A leurs prières se joignaient celles de toute la foule répandue sur le rivage, des citoyens et de tous ceux qui s'intéressaient à leurs succès. On chanta le Péan, «t, les libations terminées, on mit à la voile. D'abord ils sortirent du port à la file, et, jusqu'à Égine, ils rivalisèrent de vitesse ; ils se dirigeaient en toute hâte vers Gorcyre, où se réunissaient aussi tous les contingents des alliés. Cependant la TU)uvelle de cette expédition arrivait d'une foule de points à Syracuse; mais pendant longtemps on refusa d'en rien croire. Néanmoins une assemblée fut convoquée, et voici dans quel sens parlèrent, soit ceux qui croyaient à l'expédition des Athéniens, soit ceux qui la révoquaient en doute. Hermocrate, fils d'Hermon, s'avança, et, en homme qui se croit bien instruit de l'état des choses, il prit la parole et donna cet avis : XXXIII. « Mes déclarations sur la réalité de l'expé �

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOl^ONNÈSE. 125 dition VOUS paraîtront peut-être incroyables, comme celles de^bien d^autres; je sais d'ailleurs que, quand on dit ou annonce des choses invraisemblables, non-seulement on nlnspire aucune confiance , mais on passe même pour dépourvu de sens. Cependant je ne me laisserai pas arrêter par la crainte, quand la république est en danger, surtout avec la conscience que je suis mieux informé qu'un autre de ce que je vais dire. Les Athéniens s'avancent contre nous; — cela vous étonne fort, — ils marchent avec une nombreuse armée de terre et de mer. Leur prétexte est l'alliance des Égestains et le rétablissement des Léontins; mais, en réalité, ils convoitent la Sicile et surtout notre ville, persuadés qu'avec elle ils auront aisément le reste^ Convaincus donc qu'ils vont bientôt arriver, voyez quels sont, avec vos ressources actuelles, les meilleurs moyens de les repousser ; ne vous laissez pas prendre au dépourvu par dédain pour cette affaire, ni endormir dans une complète incurie par incrédulité. ((Mais, tout en croyant à Tentreprise, ne vous effrayez pas de leur audace et de leurs forces : quoi qu'ils fassent, ils auront à souffrir autant que nous^ et même l'immensité des forces qui nous attaquent aura son utilité^ car notre situation n'en sera que meilleure avec les autres peuples de Sicile, que l'effroi disposera plus favorablement à s'unir à nous. Que si nous parvenons à les vaincre, ou à les repousser sans qu'ils aient rien fait de ce qu'ils prétendent (car, quant à réaliser leurs espérances, je ne le crains pas), ce sera pour nous le plus glorieux des événements, et je suis loin d'en désespérer. Rarement, en effet, de grandes armées, grecques ou barbares, ont réussi dans de lointaines expéditions; 41.

  
    126 HISTOIRE elles ne peuvent pas arriver plus nombreuses que les habitants du pays et des contrées voisines; — car la crainte fait que tout le monde se lève,— et si le manque des objets de première nécessité sur une (erre étrangère amène pour elles quelque échec, quoique leurs désastres tiennent surtout à elles-mêmes, elles n'en laissent pas moins la gloire aux peuples attaqués. C'est ainsi que les Athéniens eux-mêmes, lors des désastres aussi nombreux qu'imprévus du Mède, durent à la déclaration par lui faite qu'il marchait contre Athènes une illustration plus grande -, et nous aussi, nous ne devons pas désespérer d'une pareille fortune. XXXIV. A Faisons donc ici nos préparatifs avec confiance; en même temps envoyons chez les Sicuies pour raffermir encore les bonnes dispositions des uns , et contracter avec les autres, s'il est possible, amitié et alliance. Envoyons aussi des ambassadeurs aux autres villes de Sicile pour leur démontrer que le danger nous est commun à tous, et aux peuples d'Italie pour qu'ils fassent alliance avec nous et n'accueillent pas les Athéniens. 11 serait bon même, je crois, de députer aussi àCarthage; car elle n'est pas sans inquiétude; tout au contraire, elle redoute sans cesse que les Athéniens ne viennent un jour l'attaquer. Peut-être saisiront-ils avec empressement Cette occasion, dans la pensée qu'en la laissant échapper, ils pourront se trouver dans l'embarras; et alors ils nous viendront en aide de façon ou d'autre, secrètement du moins, si ce n'est ouvertement; car, s'ils le veulent, personne aujourd'hui n'est mieux en position de le faire : ils possèdent en or et en argent d'immenses richesses, gage fin succès à la guerre et en. toutes choses. Envoyons

  
    DE LA GUERRE DU PELOPONNESE. 127 çnfia à Lacédémone et à Corintfae, avec prière de nous secourir ici et de reprendre les hostilités en Grèce. a Mais il y aurait, suivant moi, une mesure décisive entre toutes ; aussi, quoique votre apathie habituelle me laisse peu de chances de vous persuader, j^en parlerai néanmoins. Ce serait de nous entendre avec tous les Siciliens, ou du moins avec la plus grande partie, de mettre en mer tous les bâtiments disponibles , avec deux mois de vivres, d'aller à la rencontre des Athéniens à Tarente et au cap d'Iapygie, et de leur.montrer qu'avant la lutte pour la Sicile, ils en auront une autre â soutenir pour le passage de la mer Ionienne. Rien ne serait plus propre à les frapper de terreiir : par là nous leur donnerions à penser que nous avons pour base d'opérations un pays ami dont nous sommes les gardiens (car Tarente nous accueillerait)^ qu'ils ont eux-mêmes une vaste étendue de mer à traverser avec tout leur appareil ; qu'il est difficile , dans une traversée aussi longue, de rester en bon ordre ^ enfin, qu'il nous sera facile d'attaquer leur flotte quand elle s'avancera lentement et par petites divisions. Supposons au contraire que leur flotte se masse, et qu'allégée des bâtiments de charge, elle prenne Tavance pour nous attaquer \ s'ils naviguent à. la rame, nous tomberons sur eux quand ils seront fatigués; si nous ne le voulons pas, Tarente nous oflrira un refuge. Mais eux qui, en vue de livrer un combat, se seront avancés avec peu de provisions, en manqueront sur des plages désertes ; s'ils y restent, nous les tiendrons en échec *, s'ils tentent d'avancer, il leur faudra laisser en arrière leurs bagages ; les dispositions douteuses des villes, Tin �

  
    128 HISTOIRE certitude de raccueil les jetteront dans Tabattenfent* Anssi suis-je convaincu qu'arrêtée par ces réflexions, ils ne partiront môme pas de Gorcyre ; qu^occupés à délibérer, à envoyer des reconnaissances pour savoir notre nombre et notre position , ils se laisseront gagner par rhiver, ou qu'effrayés de cette attitude imprévue, ils renonceront à l'expédition. D'ailleurs le plus expérimenté de leurs généraux ne commande qu'à regret, à ce qu'on m'assure ; et, si nous faisons quelque démonstration sérieuse, il saisira avec joie ce prétexte. On exagérera nos forces, j'en suis persuadé : les opinions des hommes se règlent sur les ouï-dire ; quand on attaque les premiers, ou du moins quand on montre d'avance aux agresseurs qu'on les attend de pied ferme, on inspire plus de terreur, parce qu'on parait à la hauteur du danger. Telle sera, en cette circonstance, l'impression des Athéniens ; ils nous attaquent avec la pensée que nous ne résisterons pas; ils nous méprisent à juste titre, parce que nous ne les avons pas écrasés de concert avec les Lacédémoniens ; mais s'ils nous voient déployer une audace sur laquelle ils ne comptent pas, ils seront plus frappés de cette attitude imprévue que de nos forces réelles. « Croyez moi donc : avant tout, osez prendre ce parti sinon, faites du moins en toute hâte tous vos préparatifs de guerre. Que cette pensée vous soit présente à tous, que c'est dans la chaleur de l'action qu'il faut mépriser les agresseurs ; mais que , pour le moment, le meilleur parti est de regarder les préparatifs dictés par la crainte comme les plus siVs, et d'agir comme en vue du danger. L'ennemi s'avance, déjà il est en mer, je le sais, il va paraître. »

  
    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 129 XXXY. Ainsi parla Hermocrate. De longs débats s'élevèrent parmi les Syracusains : ceux-ci prétendaient que les Athéniens ne viendraient en aucune façon, et que les assertions d'Hermocrate étaient erronées ; et, quand ils viendraient, disaient c«ux-Ià, quel mal pour* raient-41s nous faire, sans être plus maltraités en retour. D^autres, avec un souverain dédain, tournaient la chose en raillerie. Il y en avait bien peu qui crussent Hermocrate et conçurent des craintes pour l'avenir. Athénagoras s'avança : c^était un des chefs du peuple et Tbomme qui avait alors le plus d'ascendant sur la nmltitude. 11 parla ainsi : XXXVÎ. «Quiconque ne désire pas que les Athéniens aient cette folle pensée et viennent se livrer ici entre nos mains, est ou un lâche, ou un ennemi de sa patrie. Quant à ceux qui apportent de pareilles nouvelles et jettent l'effroi parmi vous, ce qui m'étonne, ce n'est pas leur audace, mais leur sottise, s'ils ne sentent pas que leurs motifs sont à jour. Ceux qui personnellement éprouvent quelque crainte, veulent jeter l'effroi dans le public afin de dissimuler leurs propres sentiments sous le voile de la consternation générale. Tel est en ce moment le but de ces nouvelles : elles ne se produisent pas d'elles-mêmes , mais émanent d'hommes qui ne savent qu'exciter sans cesse de telles agitations. Quant à vous, si vous êtes sages, vous prendrez en considération, pour vous guider sur le parti à prendre, non ce qu'annoncent de telles gens, mais ce que doivent faire des hommes prudents et d'une grande expérience, tels que je me figure les Athéniens. U n'est pas vraisemblable qu'ils laissent derrière eux les Péloponnésiens, et qu'avant d'avoir définitivement terminé la

  
    130 HISTOIRE guerre chez eux, ils viennent entreprendre une guerre non moins considérable. Car, pour ma part, je suis convaincu qu'ils se félicitent, au contraire, en voyant le nombre et la puissance de nos cités , de ce que nous n'allons pas les attaquer nous-mêmes. XXXVII. «Et quand ils viendraient, comme on le dit, je crois la Sicile plus en é^at que le Péloponnèse de les combattre avec succès, d'autant qu'elle est mieux pourvue sous tous les rapports; je crois que notre ville seule est plus forte de beaucoup que Tarmée qui , diton , s'avance maintenant , fût-elle dix fois plus nombreuse encore. Ce que je sais, c'est qu'ils n'amèneront pas de cavalerie , et qu'à part un très petit nombre de chevaux levés chez les Égestains, ils tie pourront en tirer d'ici : ils ne pourront pas davantage, venant sur des vaisseaux , amener une armée d'hoplites égale à la. nôtre ; car le transport est une grande affaire lorsqu'il faut tout à la fois et avoir des bâtiments légers pour une traversée aussi longue, et amener cependant l'immense matériel nécessaire pour attaquer une ville de cette importance. Aussi, telle est ma conviction à cet égard, que je crois difficile qu'ils ne soient pas anéantis, quand même ils auraient pour base d'opérations une autre ville aussi grande que Syracuse et seraient maîtres d'un pays frontière, d'où ils pussent nous faire la guerre : à plus forte raison quand ils auront toute la Sicile pour ennemie, — car elle se lèvera tout entière, — quand il leur faudra se retrancher au sortir de leurs vaisseaux, sans autre point d'appui que de mauvaises tentes et des dispositions faites à la hâte, en présence de notre cavalerie qui ne leur [)ermettra pas de s écarter. En un mot, je suis persuadé qu'ils ne pour �
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    DE LA âUfitlliB 0t] P-ÉLOt^ONNÉSË. 13l ront pas même teiUr la eampagne, tant je crois nos forces supérieures ! XXXVIH. «Au reste, tout ce que je dis, les Athéniens le savent, et ils ne s^occupent, j^en suis sûr, qu'à garder leurs possessions» tandis qu'il se trouve ici des gens pour inventer ce qui n'est pas et ne saurait être. Ces gens-là, je les connais, non pas d!aujourd^hui, mais de tout temps : je sais que par de semblables discours et d'autres plus pervers encore, ainsi que par leurs actes, ils veulent effrayer la multitude et usurper l'autorité dansTÉtat. Ëtje crains bien que quelquejour,à forcede tentatives, ils ne réussissent, tandis que nous hésitons lâchement à prévenir leurs desseins avant d'en sentir les effets, et à les punir quand nous les connaissons. Aussi est-^e pour cela que notre ville jouit si rarement du repos, agitée qu'elle est par de nombreuses séditions, plus souvent en guerre contre elle-même que contre ses ennemis, soumise quelquefcHs à la tyrannie et à d'iniques dominations. Pour moi , je travaillerai , si vous voulez me suivre, à ce que rien de pareil n'arrive de nos jours; avec vous, avec la multitude, l'emploierai la persuasion ; avec les auteurs de semblables trames, la répression,, non pas seulement pour les crimes flagrants, — il est difticile de les surprendi'e , — mais pour ceux qu'ils méditent et ne peuvent accomplir. Car avec un ennemi, ce n'est pas assez de se mettre en garde coaire les actes, il faut se prémunir contre les intentions, puisque, faute de l'avoir prévenu, on sera surpris par ses coups. Quant aux riches \ ja « Le texte dit ôXi-you;, le petit nombre. C'est ainsi que Thncf^ (Ude désigne presque toujours la classe des ùthes.

  
    laS HISTOIRB les dévoilerai , je les surveillerai , je les avertirai : ce sera le meilleur moyen, je crois, de les détourner de mal faire. (( Et vous , jeunes gens, — car j'ai souvent réfléchi à cela, —^ que voulez-vous donc? Déjà commander? Mais la loi s'y oppose -, et la loi a été établie bien plus en vue de votre incapacité que dans une intention blessante contre ceux qui seraient capables. L'égalité avec la multitude vous pèse? Et comment serait-il juste que des égaux ne jouissent pas de l'égalité? XIOCIX. <( On dira que la démocratie n'est ni intelligente, ni juste ; que les détenteurs des richesses sont les plus capables de bien gouverner. Et moi je réponds d'abord que ce qu'on appelle le peuple, c'est l'État tout entier dont l'oligarchie n'est qu'une fraction-, ensuite que les riches excellent à garder les richesses, les gens instruits à donner des conseils, et la multitude à juger après avoir été instruite. Dans une démocratie, chacune de ces classes en particulier, et toutes ensemble, jouissent des mêmes droits : l'oligarchie, au contraire, abandonne bien à la multitude sa part des dangers *, mais, pour les avantages, non contente de prendre la première part, elle attire à elle et garde le tout. Voilà ce que convoitent chez vous les riches et les jeunesgens, ce qu'il leur est impossible d'atteindre dans un grand État. Et pourtant, maintenant encore!... O les plus insensés des hommes ! Vous êtes ou les plus ineptes des Grecs que je connaisse si vous ne sentez pas que vous poursuivez de criminels desseins, ou les plus pervers, si, le sachant, vou^ persistez dans votre audace, XL. «Mieux instruits, ou revenus à résipiscence, tra �

  
    DE LA GUERRE Dtl PÉLOPONNÈSE. 133 m vaillez , dans Tintérêt de l'État, à accroître les biens commnns à tous, persuadés que les gens de bien parmi vous y participeront autant et même plus que la multitude, et qu'en agissant autrement voivs risquez de tout perdre. Cessez donc de répandre de semblables nouvelleo ; car on vous devine et on lie s'y laissera pas prendre. Cette ville saura, même si les Athéniens arrivent, les repousser comme elle le doit-, pour cela, nous avons des généraux qui auront Tœil aux événements *, et SI rien de tout cela n'est vrai , comme je le crois, la république ne se sera pas jetée de propos délibéré dans la servitude, en se laissant effrayer par vos nouvelles et en vous choisissant pour chefs : elle veillera par elle-même , jugera vos discours conjme équivalant à des actes, et ne se laissera pas ravir, en vous prêtant Toreille, là liberté dont elle jouit ^ elle s'appliquera, au contraire, à la sauver en se gardant d'obtempérer jamais à vos conseils.» XLI. Ainsi parla Athénagoras. Un des généraux se leva alors, et, sans permettre à personne autre de s'avancer, il s'exprima ainsi lui-même sur l'objet du débat : « Il n'est sage ni de se livrer à des récriminations mutuelles , ni de les écouter et de les accueillir. En présence de ces rumeurs, le mieux est que chaque particulier, que la république entière, avise aux moyens de repousser l'agression. Si ces préparatifs sont inutiles, il n'y aura aucun inconvénient à ce que l'État soit bien pourvu de chevaux, d'armes et de tout ce qui assure le succès à la guerre. Ces soins et ces dispositions nous regardent : nous enverrons en outre des agents dans les villes pour observer et prendre toutes les mesures qui paraîtront nécessaires; déjà même nous y
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    134 BISTOIRS avons pourvu t, «nfln nous vous ferons pari de ce que nous pourrons apprendre. » Après ce disoours du général, rassemblée se sépara. XLII. Les Athéniens étaient déjà réunis à Corcyre avec tous leurs alliés. Les généraux passèrent d'abord une nouvelle revue de Tarmée, et râlèrent Tordre dans lequel elle devait aborder et camper. Its en firent trois divisions, une pour chacun d'eux, et les tirèrent au sort. Leur but était, en naviguant séparément, d'éprou« ver moins de difficultés à faire de Teau, à trouver des ports et à sa procurer des vivres dans les lieux de relâche; ils voulaient d'ailleurs maintenir plus d*ordre et de subordination dans Tarmée» en soumettant chaque corps à un général. Ensuite ils se firent précéder en Italie et en Sicile par trois vaisseaux, avec mission de s'informer des villes qui voudraient les recevoir, et de revenir à la rencontre de la flotte pour leur transmettre ces renseignements avant l'arrivée. XLIII. Ces dispositions prises, les Athéniens levèrent Tancre avec ces immenses armements, et firent voile de Corcyre vers la Sicile. Ils avaient en tout cent trente-quatre trirèmeset deux pentécontores de Rhodes^ sur ce nombre, Athènes avait équipé cent bâtiments^ dont soixante trirèmes légères, et le surplus pour le transport des troupes. Chio et les autres alliés fournissaient le reste de la flotte. Les hoplites étaient en tout cinq mille et cent , dont quinze cents Athéniens portés au rôle * , et sept cents thètes , embarqués * On ne portait au rôle que les citoyens ; les métœques en étalent exclns et même les citoyens de la dernière dasse, les thètes, comme trop pauvret pour «ibvenkr aux frais de Té^^iemeat et k toutes les dépense» qui restaient à la charge des soldats.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 135 eomme soldats de marind. Le reste se composait des alliés qui prenaient part à l^expédition ; des contin* gents des peuples sujets d^ Athènes, de cinq cents Argiens et de deux cent cinquante Mantinéens et mercenaires. De pins, trois cent quatre-vingts archers, dont quatre-vingts Cretois ; sept cents frondeurs de Rhodes, et cent vingt bannis de Mégare, armés à la légère. Pour le transport des chevaux il n'y avait qu'un seul vaisseau portant trente cavaliers. XLIV. Tel fut le premier armement transporté en Sicile pour cette guerre. Trente bâtiments de charge suivaient avec les vivres, les boulangers, les maçons, les charpentiers, et tout Fattirail nécessaire à la construction des murailles. A ce convoi étaient Joints, comme partie intégrante de Texpédition, cent autres transports, ^sans compter une foule de navires de charge et de commerce qui suivaient librement pour Tapprovisionnement des marchés. Toute cette Hotte sortit de Corcyre et traversa le golfe d'ionie. On aborda soit au promontoire d'iapygie^ soit à Tarenle et ailleurs, suivant la commodité de chacun; puis Texpédition tout entière côtoya Tltalie. Aueune ville ne leur ouvrit ni ses murs, ni ses marchés: on leur permettait seulement d'ancrer et de faire de Teau, ce qui fut même refusé par Tarente et Locres. Enfin ils arrivèrent à Rhégium , promontoire d'Italie, où ils se réunirent. Mais, comme on ne les reçut pas dans la ville, ils durent camper au dehors, dans Tenceinte sacrée de Diane, où un marché leur fut ouvert. Us tirèrent leurs vaisseaux à terre et prirent qudque repos. Là, ils entrèrent en pourparlers avec les Rhégiens, et leur représentèrent qu'en qualité de Chalcidéens ils devaient secourir les Léontins, qui

  
    136 HISTOIRE avaient même origine. La réponse des Rhégiens fut qu'ils resteraient neutres et se conformeraient à ce qui serait arrêté en commun par les autres cités italiennes. Cependant les Athéniens avaient les yeux sur la Sicile, afin d^aviser, diaprés Tétat des choses, aux mesures les plus propres à assurer le succès ; en même temps ils attendaient d'Égeste les vaisseaux expédiés en avant pour vérifier si les déclarations fafites à Athènes par les envoyés, au sujet des trésors, étaient vraies. XLY. Déjà, cependant, les Syracusains recevaient de toutes parts, et en particulier de leurs propres agents, la nouvelle positive que la flotte était à Rhégium. Dès lors il n'y eut plus de doute, et tous à Tenvi s'empressèrent de pourvoir à la défense. Ils envoyèrent de tous côtés chez les Sicèles, ici des troupes de garde, là des ambassadeurs , mirent garnison dans les forts disséminés sur la surface du pays , firent dans la ville l'inspection des armes et des chevaux, et veillèrent à ce que le matériel fût en bon état ; en un mot, ils disposèrent tout comme pour une guerre imminente, attendue d'un instant à l'autre. XL VI. I^s, trois vaisseaux envoyés en avant revinrent d*Égeste joindre les Athéniens à Rhégium. Ils annonçaient que toutes les richesses promises n'existaient point, et qu'on n'avait pu montrer que trente talents. Les généraux furent tout d'abord déconcertés; c'était pour eux une première déception. De plus, les Rhégiens refusaient leur concours , malgré les instances qu'on leur avait faites d'abord, avec quelque probabilité de succès, vu leur parenté avec les Égestains et l'amitié qui , de tout temps, les unissaient à Athènes, Pour Égoste, Nicias s'y était attendu; mais chez

  
    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 137 les deux autres généraux rétonnement fut plus grand. Voici, du reste, à quel artifice les Égestains avaient eu recours lorsque les premiers députés des Athéniens étaient venus chez eux étudier Tétat de leurs ressour* ces: ils les conduisirent au temple d*Âphrodite, à Ërix, et étalèrent devant eux les offrandes, c'est-à-dire des vases , des aiguières , des cassolettes et une grande quantité d'autres objets d'une valeur médiocre en réalité, mais qui, étant d'argent, paraissaient à la vue d'un prix bien supérieur. Des particuliers invitèrent aussi chez eux les équipages des trirèmes : là se trou* vait réunie toute la vaisselle d*or et d'argent d'Égeste, même celle empruntée aux villes voisines, grecques ou phéniciennes, et que chacun produisait dans les repas comme sa propriété. C'était presque toujours la même qui servait; mais comme on en voyait partout une grande quantité, (es Athéniens des trirèmes furent éblouis, et, de retour à Athènes, publièrent qu'ils avaient vu des richesses immenses. Trompés eux-mêmes, ils firent partager aux autres leur erreur *, aussi, quand le bruit se répandit qu'il n'y avait aucunes richesses à Égeste, reçurent-ils de violents reproches des soldats. Les généraux se consultèrent sur la situation. XLYII. L'avis de Nicias était de faire voile, avec toute Tarmée, vers Sélinonte, but principal de l'expédition : si les Égestains fournissaient une solde pour toute l'armée, on se déciderait en conséquence^ sillon, on réclamerait d'eux des vivres pour les soixante vaisseaux qu'ils avaient demandés; on s'arrêterait pour réconcilier avec eux, de gré ou de force, les habitants de Sélinonte ; puis on côtoierait les autres villes , et , après leur avoir montré la puissance des Athéniens, 42.

  
    138 HISTOIRE leur zèle à servir leurs amis et leurs alliés , on reviendrait à Athènes; à moins cependant qu^il ne s'offrît promptement, et d'une manière inattendue, quelque occasion de servir les Léontins, oy de s'attadier quelque autre ville, mais sans compromettre les intérêts de la république en laissant poser sur elle toutes les dépenses. XLYIII. Alcihiade ditquHl ne fallait pas, après avoir mis en mer avec de pareilles forces, s'en retourner honteusement sans avoir rien fait ; qu'on devait envoyer des hérauts dans toutes les villes, Sélinonte et Syracuse exceptées, agir auprès des Sicèles, détacher les uns de Syracuse et se concilier Falfnitié des autres pour en obtenir des subsistances et une armée. Qu'avant tout il fallait gagner les Messéniens ; que leur ville était le point le plus favorable pour la traversée et l'abordage en Sicile, et qu'elle offrirait à l'armée un bon port et une excellente base d'opérations; qu'enfin, après avoir attiré à soi les villes et reconnu le parti que chacun embrasserait, on attaquerait Syracuse et Sélinonte, si elles refusaient celle-ci de s'accorder avec Ëgeste, celle-là de rétablir les Léontins. XLVIX. Lamaehus, contrairement à cet avis, proposa de cingler vers Syracuse et de transporter au plus tôt la lutte sous les murs de cette ville , avant que les préparatifs y fussent faits et le premier effroi dissipé. 11 disait que c*est surtout au premier moment qu'une armée parait redoutable; que si elle tarde, on se rassure avant même de l'avoir vue, et que , quand elle se montre, déjà on la dédaigne. Qu'il fallait donc tom« ber sur l'ennemi à l'improvîste pendant qu'on était encore attendu avec effroi ; qu'on aurait d'autant plus de
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    DE LA GUERRE D0 PÉLOPONNÈSE. 13ft chances de succès el que tout coatribuerail à Tépou* ▼ante, Taspect de Tarmée qui ne paraîtrait jamais plus nombreuse, Tattente du mal- qu'elle allait faire, et par*dessus tout la nécessité de courir sur-le-«hamp les hasards du combat. Que probablement beaucoup d'ha*bitants étaient restés au dehors dans la campagne, ne croyant pas à l'invasion, et que leur retraite laisserait l'armée * dans l'abondance, si elle campait victorieuse 60US les murs de la ville, ijes autres peuples de Sicile seraient alors moins portes à s'allier aux Syracusains «t passeraient aux Athéniens , au lieu d'observer et d'attendre que la victoire soit décidée. H ajoutait que pour avoir un port de refuge, il fallait retourner et jeter l'ancre à Mégare, place déserte et peu éloignée de Syracuse par terre et par mér^ L. Lamachus, tout en émettant personnellement cet avis, se rangea i celui d'Alcibiade. Celui-*-ci passa sur son vaisseau à Messône, et fit, sans succès, des propo* sitions d'alliance : on lui répondit que les Athéniens ne seraient pas reçus dans la ville, mais qu'on leur ouvrirait un marché au dehors. Il retourna à Rhégium. Aussitôt les généraux embarquèrent des troupes sur soixante de leurs vaisseaux, prirent des vivres et cinglèrent en côtoyant vers ^axos. — Un d'entre eux gar* dait à Rhégium le reste de l'armée. — Reçus à Naxos, ils suivirent la côte jusqu'à Gatane^ mais on ne voulut pas les y recevoir; car les Syracusains avaient des par* tisans dans la ville* Us entrèrent dans le fleuve Térias, y passèrent la nuit et firent voile le lendemain pour Syracuse. Toute la flotte marchait à la file, à l'exoep* Parce qae, se retirant à la hâte, ils ne pourraient pas rentrer ioatst leon provittons.

  
    140 HISTOIRE tion de dix vaisseaux expédiés en avant, avec ordre de pénétrer dans le grand port, d observer s'il y avait quelques bâtiments mis à flot, et de proclamer du haut des vaisseaux, en rangeant le rivage, que les Athéniens venaient, en vertu de Talliance et de la communauté d'origine, pour rétablir les Léontins; que ceux d'entre eux qui étaient à Syracuse, pouvaient sans crainte se rendre auprès des Athéniens leurs amis et leurs bienfaiteurs. Après cette proclamation , ils inspectèrent la ville, les ports, et toutes les positions sur lesquelles ils pourraient s'appuyer pour Tattaque ; puis ils retournèrent à Gatane. Ll. Les Gatanéens convoquèrent une assemblée, et, sans admettre Tarmée, engagèrent les généraux à entrer pour exposer leurs intentions. Pendant qu'Alci* biade parlait et que l'attention des habitants se portait vers l'assemblée, les soldats démolirent, sans être vus, une petite porte mal murée, entrèrent dans la ville et se répandirent sur la place. Geux des Gatanéens qui étaient favorables à Syracuse, voyant les soldats à l'intérieur, furent saisis de terreur et se sauvèrent au plus vite ; mais c'était le petit nombre. Les autres décrétèrent l'alliance avec les Athéniens et les engagèrent à faire venir de Rhégium le reste de l'armée. Les Athéniens firent ensuite voile pour Rhégium \ de là ils revinrent, avec toute l'armée, débarquer à Gatane et y prirent leurs campements. .LU. On leur annonça de Gamarina quW les recevrait s'ils se présentaient, et en même temps ils eurent avis qu'une flotte syracusaine appareillait. Us mirent donc à la mer avec toute leur armée, et cinglèrent d'a^rd vers Syracuse*, puis, n'ayant trouvé aucune flotte

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 141 équipée, ils continuèrent à ranger la côte jusqu'à Camarina, abordèrent au rivage et envoyèrent un message. Mais les Camarinéens refusèrent de les recevoir, sous prétexte qu'ils étaient obligés par serment à n'admettre qu'un vaisseau athénien à la fois, à moins qu'eux-mêmes n'en mandassent un plus grand nombre. Les Athéniens durent repartir sans avoir rien fait; ils descendirent sur un point du territoire de Syracuse et y firent du butin; mais, attaqués par la cavalerie syracusaine, ils perdirent quelques hommes des troupes légères qui s'étaient écartés, et rentrèrent à Catane. LUI. Ils y trouvèrent la galère la Salaminienne mI'voyée pour ordonner à Alcibiade de venir répondre aux accusations que lui intentait la république-, même injonction était faite à quelques-uns de ses soldats impliqués par les dénonciateurs soit dans la profanation des mystères, soit dans la question des Hermès. Les Athéniens , après le départ de Tarmée , n'avaient pas interrompu Tenquéte sur les mystères et les Hermès : sans peser la valeur des dénonciations, ils accueillaient tout dans leurs soupçons; et, sur la foi d'hommes pervers, ils arrêtaient et chargeaient de fers des citoyens des plus honorables ; ils croyaient que mieux valait éclaircir FaiTaire et arriver à la vérité à tout prix, que de laisser dans le doute, et en se fondant sur la perversité du délateur, échapper un accusé même réputé honnête homme. Le peuple savait, par ouï-dire, que la tyrannie de Pisistrate et de ses fils s'était à la Un appesantie, que d'ailleurs ce a'était ni le peuple lui-même, ni Harmodius, mais bien les Lacédémoniens qui y avaient mis un terme; aussi craignait-il toujours et tout lui était matière à soupçons.

  
    142 BISTOIRB LIV. En effet, Tentreprise audacieuse d'Aristogiton et d'Harmodius eut pour cause une aventure amoareuse. En l'exposant plus au long, je ferai voir que tous les récits, soit des étrangers, soit des Athéniens eux-mêmes, sur leurs propres tyrans et sur cet événement en particulier, sont erronés de tout point. Lorsque Piàistrate mourut en possession de la tyrannie et dans un ftge avancé, ce ne fut pas, comme on le croit généralement, Hipparque, mais Hippias, son aîné , qui hérita du pouvoir. Harmodius, à la fleur de l'âge, était d'une éclatante beauté : Aristogiton , citoyen de condition moyenne, en devint amoureux et le posséda. Hipparque, fils d'Hippias , flt de son côté des propositions à Harmodius, qui les refusa et en informa Aristogiton. Celui->ci, dans la douleur d'un amour jaloux, craignant qu'Hipparque n'usât de son pouvoir pour lui enlever de force Harmodius , forma aussitôt le dessein d'employer tout son crédit à détruire la tyrannie* Cependant Hipparque, ayant échoué dans une nouvelle tentative auprès d'Harmodius, résolut, au lieu de recourir à la violence, de lui faire affront par quelque moyen indirect et sans rien montrer du motif réel. Du reste, son administration en général n'était pas dure envers le peuple, et il évitait d'exciter les haines. Pendant longtemps même, ces tyrans pratiquèrent la vertu et la sagesse : sans exiger des Athéniens plus du vingtième du revenu, ils embellissaient la ville, supportaient les frais de la guerre, et faisaient la dépense des sacrifices. Quant au gouvernement, rien n'était changé aux anciennes lois : seulement ils avaient soin d avoir toujours dans les premières charges quoiqu'un de leur famille ; c'est ainsi
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    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 143 que plusieurs d'entre eux exercèrent à Athènes la magistrature annuelle, en particulier te fils du tyran Hippias^ nommé Pisistrate comme son aieul. C'est lui qui a élevé, sous son archontat, l'autel des douze dieux sur FAgora^et celui d'Apollon datis le Pythium *. Plus tard le peuple athénien ajouta de nouvelles constructions à celui de l'Agora pour Fagrandir et fit disparaître l'inscription -, celle du Pythium , quoique fruste, est encore lisible; elle porte : « Pisistrate, fils d*Hippias , a élevé ce monument de son archontat dans le temple d'Apollon Pythien. n LY. Qa'Hippias ait exercé le pouvoir comme aîné, c'est ce que j'aCfirme, et cela d'après des informations plus précises que personne. On peut d'ailleurs s'en convaincre par ce qui suit : il parait être le seul des fils légitimes de Pisistrate qui ait eu des enfants. C'est ce que prouvent et Tinscription de FauteP et celle de la colonne érigée dans l'acropole d'Athènes en mémoire de l'iniquité des tyrans. Aucun fils de Thessalus ni d'H^iparque n'y est nommé , tandis qu'on y voit figurer cinq fils qu'Hippias eut de Mirrhinc, fille de Callias qui, lui-^mème, avait pour père Hypéréehides. Il était naturel en effet que Talné se mariât le premier. De plus, sur la colonne il est inscrit le premier, immédiatement après son père; ce qui n*est pas moins naturel, puisqu'il était l'aîné et lui succéda dans la tyrannie. D'ailleurs, jamais, je crois, Hippias n'aurait pu s'emparer ainsi de la tyrannie sans résistance dès ^ Temple d'Apollon Pythien, à ÀUiène«. ' Elle prouve seulement qu'Hippias eut des enfants. Toute cette argumentation est loin d'être concluante.

  
    144 HISTOIRE le premier moment, s'il avait dû succéder le jour même ' à Hipparque, mort dans l'eiercice du pouvmr. Au contraire, la crainte à laquelle il avait dès longtemps habitué les citoyens et le choix de serviteurs dévoués suffirent et au delà à lui assurer la tranquille possession, du pouvoir et à écarter les embarras qu'il aurait rencontrés si, plus jeune que son frère, il n^avait eu précédemment l'expérienee que donne Tusage du pouvoir. La malheureuse aventure d'Hipparque attira Tattention sur son nom, et lui valut par la suite la réputation d'avoir occupé la tyrannie. LVI. Hipparque donc, voyant ses avances repoussées parHarmodius, lui fit, comme il en avait foï*mé le dessein, un cruel outrage. On invita sa jeune sœur à porter la corbeille ' dans une solennité, puis on la chassa en prétextant qu'on ne l'avait pas mémie invitée, vu son indignité. Harmodius supporta impatiemment cet affront, et Aristogiton en fut encore plus indigné à cause de lui. lis arrêtèrent toutes leurs mesures avec leurs complices et attendirent les grandes panathénées, le seul jour où les citoyens qui devaient former le cortège pussent se rassembler en armes sans donner lieu au soupçon. Ils devaient eux-mêmes porter les premiers coups , et les autres conjurés leur venir aussitôt en aide contre les gardes. Du reste, ils avaient peu de complices, pour plus de sûreté; ils espéraient que, quelque peu nombreux qu'ils fussent au début, ceux-là mômes qui n'étaient pas prévenus voudraient, ^ G'ei?t-à-dirc au moment même du meurtre. * Les jeunes Ûlles portaient ainsi des corbeilles aux panalliénées et dans les autres solennités : on les choisissait dans les familles les plus illustres.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. l4d aycint les armes à la main , concourir à leur propre affranchissement. LVIl. La fête arrivée , Hippias , entouré de ses gardes, se rendit hors de la ville, sur la place nommée Céramique ', pour régler dans tous ses détails la marche Ju cortège. Déjà Harmodiuset Aristogiton, armés de leurs poignards, s'avançaient pour le frapper, lorsqu'ils aperçurent un de leurs complices s'entretenant familièrement avec Hippias; — car il était accessible à tous. — Ils se troublent alors, se croient dénoncés et se voient déjà arrêtés. Mais, avant de Têtre, ils veulent du moins, s'il est possible, prendre une vengeance anticipée sur celui qui les a offensés, «ur la cause prenoière de tous leurs dangers. Tels qu^ils sont, ils se précipitent dans la ville, et rencontrent Hipparquo près du lieu nommé Léocorium; aussitôt ils tombent sur lui comme des forcenés, et, transportés fun par la jalousie, l'autre par la vengeance, ils le frappent et le tuent. Aristogiton échappa d'abord aux gardes, au milieu du concours de la foule ; mais il fut pris ensuite et cruellement traité*, quant à Harmodius, il fut tué sur place au moment môme. LVIIl. Hippins reçut cette nouvelle au Céramique : au lieu de courir vers le lieu du crime, il se porta immédiatement à la rencontre des citoyens armés qui formaient le cortège, avant qu'ils fussent informés de rien; car ils étaient éloignés. Composant son visage pour la circonstance, de manière à ne rien trahir au dehors, il leur enjoignit de se rendre à un endroit qu'il ^ Il y a\ait deux places du même nom, Tune extérieure, Tçutre intérieure. II. i3
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    146 HISTOIRE désigna. Ils y allèrent , dans la pensée qu'il avail cjueU que communication à leur faire ] mais Hippias, apràs avoir fait enlever les armes par ses gardes^ choisit aussitôt ceux qu'il soupçonnait et tous ceux qui furent trouves porteurs de poignards. Car il était d usage, dans les cérémonies, de ne porter que le bouclier et la lance. LiX. C'est ainsi qu'un dépit amoureux donna nais** sance à ce complot, et qn^une terreur subite Jeta Harmodins et Aristogiton dans une entreprise plus audacieuse que raisonnée. Une plus dure tyrannie s'appesantit dès lors sur les Athéniens. Hippia?^ devenu plus défiant, fit périr un grand nombre de ci^ toyens et commença à jeter ses regards au dehors pour voir s'il ne pourrait pas, en cas de révolution, se ménager quelque refuge. Il donna en conséquence sa fille Archédioeà Éantidès, fils d'Hippoclès, tyran deLamp^ saque, — lui, Athénien, à un homme de Lampsaque ! — parce qu'il savait que cette famille jouissait d'un grand crédit auprès de Darius. On voit à Lampsaque le tombeau d'Archédice, avec cette inscription: ((Cette poussière couvre Archédice, fille d^Hippias, homme éminent parmi les Grecs ses contemporains. Fille, femme, sœur, mère de tyran», un fol orgueil n'aveugla point son âme. » Hippia» exerça encore trois ans la tyrannie à Athè«> nés. La quatrième année ', il en fut dépossédé par les Lacédémoniens et les Alcméonides exilés. H se i^etira) sous la foi publique *, à Sigée *, puis auprès d'Éanti* 510 avant notre ère. ' Il rendit la citadelle, à condition que le peuple lui remettrait sSB aie qu*H avait entre les maint. ' Où régnait un de ses frères.

  
    DE LA GUERRB DU PÉLOPONNÈSE. 147 dès I à Lannpsaque , et de là à la cour de Darius. Vingt ans plue tard, il fit, avec les Mèdéd, dans un âge déjà avancé, la campagne de Marathon. LX. Tous ces faits étaient présents à la pensée , et le souvenir de ce qu^on en avait entendu raconter rendait alors le peuple athénien dur et soupçonneux envers les citoyens accusés de sacrilège ^ car il voyait dans ce fait la manifestation d'un complot oligarchique et tyrannique. Déjà, par suite de cette irritation des esprits, bien des citoyens, et des plus estimables , étaient dans les prisons, sans qu^on entrevît un terme à ces rigueurs ; chaque jour la passion prenait un caractère plus sauvage et les arrestations se multipliaient. Sur 088 entrefaites, un des prisonniers, le plus coupable en apparence, reçut d'un de ses compagnons de captivité le conseil de faire des révélations, vraies ou fausses. — Les avis sur ce point sont partagés ; et, ni alors, ni plus tard, personne n'a jamais pu rien dire de positif sur les auteursKle la profanation. — L'autre lui représenta, pour le persuader, que, fût*il même innocent, il devait se ménager l'impunité et se sauver lui-même tout en délivrant la république des soupçons qui Tagitaicnt *, qu'il assurerait bien mieux son salut par un aveu suivi dlmpunité que par des dénégations qui ne le garantiraient pas d'un jugement. Il s'accusa donc lui-même, et d autre» avec hii, pour le fait des Hermès. Le peuple athénien reçut avec joie ce qu'il crut être la vérité, d'autant plus qu'il avait jusque-là souffert impatiemment de ne pas connaître ceux qui conspiraient contre lui. Le révélateur et tous les citoyens qu'il n'avait pas accusés furent sur-le-champ mis en liberté 5 on fit le
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    148 HlSTOtlIE procès aux aiilres ' et on mil à mort tous ceux qu'on put arrêter; quant aux fugitifs, on prononça contre eux la peine capitale et on mit leur tète à prix. Du reste on ignore si, dans cette circonstance , les victimes furent frap])(^e8 injustement * ; ce qui est incontestable, c est que la république se trouva évidemment soulagée d'un grand poids. LXI. Quant à Aicibiade, les Athéniens, poussés par les mômes ennemis qui Tavaicnt accusé dès avant son dépari, étaient dans Iesdis|X)8itions les plus hostiles: lorsqu'ils se crurent éclairés surTaiTaire des Hermès, ils se persuadèrent bien mieux encore que celle des mystères, dans laquelle il était aussi impliqué, avait même principe et se rattachait à une conspiration tramée par lui contre le gouvernement populaire. Au mi • lieu de ces circonstances et de tout ce trouble, il arriva qu'une armée lacédémonicnne, assez peu nombreuse, s'avança jusqu'à Tisthme pour quelque entreprise concertée avec les Béotiens : on crut que c*étaU Aicibiade qui Tavait mandée; qu'il s'agissait non des affaires de la Béotie, mais d*un complot tramé avec lui, et que si on ne TeiH prévenu par Tarrestation des citoyens dénoncés, Athènes eût été livrée. On passa même une nuit en armes au temple de Thésée, dans Tintérieur do la ville. Vers le môme temps, les hôtes d*Alcibiade, à Argos, furent soupçonnés de conspirer contre la démocratie; et, par suite de ces soupçons, les Athéniens li' Knvlrori trois cents citoyens , dc^noncé» par Dloclldés , furent niors condomnés h mort. < Plutarquc (Alcib. *i\) prétend que ce fut Injustement*

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONiNÊSE. l49 vrèreni au peuple d^Argos les otages argiens déposés dans les Mes, pour les faire mourir. De tous côtés les soupçons enveloppaient Alcibiade : les Athéniens , décidés à le mettre en jugement et à le faire mourir, envoyèrent en Sicile la galère \sL.Salaminienne pour Vumener, lui et tous ceux qui étaient compris dans la dénonciation. L'ordre était, non de Tan êler, mais de lui enjoindre de suivre les envoyés pour venir se justifier : en cela on cédait à la crainte de produire quelque mouvement en Sicile, soit dans l'année athénienne, soit parmi les ennemis^ on voulait surtout retenir les Mantinéens et les Argiens, qu*on croyait engagés dans l'expédition par son influence personnelle. Alcibiude monta son propre vaisseau > avec ses coaccusés, et partit de Sicile à ta suite de la Salaminienne ^ comme pour se rendre à Athènes. Mais, arrivés à Thurium, ils cessèrent de la suivre, quittèrent leur bâtiment et disparurent : ils craignaient d'aller, sous le coup d'une accusation, affronter im jugement. La Salami?iienne cher Aisl quelque temps Alcibiade et ses compagnons ; mais, ne les découvrant nulle part, elle reprit la mer et s'en alla. Alcibiade, dès lors exilé, passa peu après, sur un petit bâtiment, de Thurium dans le Péloponnèse. Les Athéniens le condamnèrent à mort par contumace , lui et SCS compagnons. LXIl. Après son départ, les généraux athéniens restés en Sicile firent de Tarmée deux divisions qu'ils tirèrent au sort, et cinglèrent avec toutes leurs forces vers Sélinonte et Égestc: ils voulaient savoir s'ils pourraient tirer de l'argent des Ëgestains, et en môme temps se renseigner sur la situation des affaires à Sélinonte et sur ses démêlés avec Kgcslc. Ils côtoyèrent la gauche 43
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    150 Hisromts de la Sicile, du tMé qui regarde le golfe Tyrisénien, et relâchèrent à Himère, la seule ville grecque qu'il y ait dans cette partie de l'ile. Ils n'y furent pas reçus, continuèrent à suivre la côte, et prirent en passant Hycoara, petite place sicantenne, mais ennemie d'Égeste. C'était une ville maritime. Ils réduisirent les habitants en esclavage et donnèrent la ville aux Égestains, dont la cavalerie les avait secondés. De là Tannée de terre prit à travers le pays des Sicèles, et marcha jusqu'à Catane, tandis que la flotte rangeait la côte, chargée des prisonniers. D'Hyccara, Nicias fit voile directement pour Égeste ; il mit ordre aux aifaires, prit trente talents, et vint rejoindre Varmée. La vente des esclaves produisit cent vingt talents. Des bâtiments furent envoyés dans (oiUos les direclions aux Sicèles alités ) pour leur demander des troupes. La moitié de Tarméo marcha contre Hybla-Géléatis, ville ennemie, et ne put s'en emparer. L'été finit. LXIII. L^hiver suivant, les Athéniens firent sans différer leurs di$:posi( ions pour Taltaque de Syracuse; et lesSyrncusQinB, de leur coté, se préparèrent à marcher contre eux. Les Athéniens ne les ayant pas attaqués tout d'aix)rd , au moment de la première appréhension, comme ils s*y attendaient, chaque jour qui s'écoulait augmentait leur confiance : mais lorsqu'ils les virent faire voile, loin d'eux, vers une autre partie de la Sicile, aller attaquer Hybla, et échouer dans leur tentative, ils conçurent pour eux bien plus de mépris encore : ils pressaient leurs généraux, comme il arrive toujours à la multitude quand elle s'est enhardie, de les mener à Catune, puisque les Athéniens ne venaient . pas à eux. Sans cesse des cavaliers syracusains pous �
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    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 151 «aient des recounaisBUOces jusqu'au camp des Athéniens, les raillaient et leur demandaient, entre autres choses, s'ils.n^étaient pas venus pour s'établir au milieu d eux, en pays étranger, plutôt que pour rétablir les Léontins dans leur patrie. LXIV. Les généraux athéniens voyant cela, résolurent de les attirer en masse le plus loin possible de la ville, et de profiter eux-mêmes de ce moment pour aller y aborder pendant la nuit et choisir à loisir une position favorable pour leur campement. Ils sentaient bien qu*ils n'auraient pasJes mêmes facilités, s'il leur fallait opérer une descente en présence d'un ennemi sur $ea gardes, ou s'ils faisaient à découvert une marche par torre \ que leurs tronpes légères et le gros de leur armée auraient alors beaucoup à souffrir de la cavalerie syracusaine qui était nombreuse^ tandis qu'eux-mêmes n'en avaient pas*) que de cette façon, au contraire, ils ()ourrai( nt choisir une position où ils M seraient que médiocrement inquiétés par la cavalerie. Des bannis de Syracuse, qui marchaient avec eux, leur avaient signalé un poste près d'Olympiéum ', 0elui4à même qu'ils occupèrent. Voici , du reste, à quel artifice les généraux eurent recours pour arriver à leurs fins ; ils envoyèrent un homme à eux, mais tout dévoué en apparence aux généraux syracusains. Cet homme, originaire de Gatane, s annonça à eux comme envoyé par des habitants de cette ville dont ils connaissaient les noms et qu ils savaient y rester encore de leurs anciens amis. Il leur dit que les Athéniens pas' Bourg et temple , près de Syracuse. Le temple , un des plus remarquables de l'antiquité, avait été élevé par Gélon, avec les dépoulUes des CarthA^die,

  
    152 HISTOIRE saient la nuit dans la ville loin de leurs retranchements; que si les Syracusains voulaient, à un jour déterminé, marcher contre le camp vers Taurore, les Catanéens retiendraient ceux des Athéniens qui seraient dans la ville et brûleraient les vaisseaux-, qu'il leur serait facile, en attaquant la palissade, de s'emparer du camp ; enfin qu*un grand nombre des habitants les seconderaient, qu'ils étaient déjà prêts, et qu'il venait de leur part. LXY. Les généraux syracusains, pleins de confiance d'ailleurs, songeaient, môme en dehors de cette ouverture, à faire leurs dispositions pour attaquer Catane; aussi crurent-ils cet homme beaucoup trop à la légère : sur-le-champ ils prirent jour pour l'attaque et le renvoyèrent. Déjà les contingents de Sélinonte et quelques-uns des autres alliés étaient arrivés; ordre fut donné à tous les Syracusains d'avoir à se tenir prêts pour une sortie en masse. Toutes les dispositions faites, et à l'approche du jour fixé pour l'attaque, ils se mirent en marche pour Catane et campèrent la nuit sur le fleuve Syméihus, dans le territoire de Léontium. Dès que les Athéniens furent informés de leur marche, ils levèrent le camp tous ensemble, emmenèrent les Sirèles et tous ceux qui s'étaient joints à eux, s'embarquèrent sur les vaisseaux et les transports et firent voile la nuit vers Syracuse. Au point du jour ils débarquaient près d'Olympiéum pour y établir leur camp. Du coté (les Syracusains, les cavaliers, ayant poussé les premiers jusqu'à Catane, s'aperçurent que toute l'îïrniée avait pris la mer; ils retournèrent en porter la nouvelle à Tinfantcric, et tous ensemble revinrent sur leurs pas pour voler au secoui*sde leur ville.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 153 LXVI. Cependant, comme la route était longue, les Athéniens purent à loisir se retrancher dans une posi> lion favorable : elle les rendait maîtres d'attaquer quand ils le voudraient sans être incommodés en rien par la cavalerie syracusaine, ni avant ni pendant l'action. Ils étaient protégés, d'un côté par des murailles, <)es maisons, des arbres et un étang ; de l'autre par des précipices. Ils coupèrent les arbres du voisinage, les transportèrent sur le rivage et plantèrent des palissades en avant de leurs vaisseaux et à Dascon \ Dans la partie la plus accessible à Tennemi, un retranchement fut élevé en toute hâte avec des pierres brutes * et dos arbres 5 enfin ils rompirent le pont sur TAnapus ^ Pendant ces dispositions, personne ne sortit de la ville pour les inqujéter. Les cavaliers syracusains arrivèrent les premiers au secours de la place, et furent rejoints ensuite par toute Tinliinterie : d'abord ils s'avancèrent jusqu'auprès du camp athénien *, mais, comme on ne sortit pas au-devant d'eux, ils se retirèrent, traversèrent la voie Hélorine et bivouaquèrent. LXVII. Le lendemain, les Athéniens et leurs alliés se disposèrent au combat. Voici leur ordre de bataille : A l'aile droite étaient les Argicns et les Mantinéens; les Athéniens au centre^ à Tautre aile, le reste des alliés. La moitié de l'armée était en avant du camp, rangée sur huit hommes de hauteur -, l'autre moitié était près des tentes, formée en carré long, également * Golfe à l'ouest de Syracuse. * Le texte porte des pierres choisies (Xo-fâ^yjv), c' est- :i- dire appareillées sans être taillées. » Ce pont paraît avoir été établi près de l'embouchure de TA'
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    154 HISTÔIRK sur huit de hauteur \ Elle avait ordre d'obser^-er quelle- partie du corps de bataille souffrirait le plus, pour se porter au secours. Les porteurs de bagage furent placés au centre de ce corps de réserve. Les Syracusains rangèrent sur seize de hauteur leurs hoplites fortnés de la population syracusaine en masse et de tous les alliés présents. Ces auxiliaires étaient particulièrement des troupes de Sélinonte , ensuite des cavaliers de Gela, au nombre de deux cents en tout^ vingt cavaliers de Gamarina et cinquante archers. Les cavaliers n'étaient pas moins de douze cbnts -, ils prirent la dn)ite, et à côté d'eux les frondeurs. Au moment où les Athéniens allaient engager Faction , Nicias passa de ^ang en rang, au milieu des corps de chaque nation ' et leur adressa à tous ensemble ces exhortations : LXVIIL «Guerriers, qu'est-il besoin de vous encourager chacun en particulier, puisque nous sommes réunis pour un même combat? Les forces imposantes que voici sont plus capables, je crofs, d'inspirer la confiance, que de belles paroles avec une faible armée. Quand on voit ici les Argiens, les Mantinéens, les Athéniens et les premiers des insulaires , est-il personne qui puisse, avec des alliés si braves, si nombreux, ne pas avoir bon espoir de vaincre, surtout si Ton considère nos adversaires ? Ce sont des hommes levés en masse, et non des soldats d*élite comme nous; ce sont, de plus , des Siciliens qui peuvent bien nous mépriser, mais qui ne tiennent pas contre nous, parce que leur napus ; Nicias, en le coupant, se proposait de forcer Tennemi à rattàquer de front du côtéd'Olympléum. ^ Sur les quatre faces du carré. ' Athéniens^ Argiens, Maâtinéens et alliés de Sicile.
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    DE LA CUERR« PU PÉLOPONNÈSE. tfif^ science militaire n'égale ps^s leur ^ud^cô. Songet d'ail* leurs que nous sommes bien loin de notre patrie, el que vous ne trouverez aucune terre amie si vous ne la conquérez en combattant. Nos ennemis se disent, je le sais, pour s*exciter au courage, qu'ils vont combattre pour leur patrie ; vous , au contraire , je vous rappelle que vous êtes dans Un pays qui n'est pas le vôtre, ci qu à moins de vaincre , il no vous sera pas facile d*en sortir pour rentrer dans votre patrie; car une nombreuse cavalerie viendra vous assaiHir. Rappelez-vous donc votre propre dignité, marchez contre l'ennemi avec courage, et songei que les nécessités présentes et les difficultés qui vous environnent sont plus à redou* ter que les ennemis, v LXIX. Nicias, après cette exhortation, engagea aus«sitôt l'aetion. Les Syracusains étaient loin de s'attendre que le combat dût commencer si tôt ; quelques-uns naême avaient prdité du voisinage de la ville pour s'en retourner ; quelque ardeur qu'ils missent à rejoindre, en courant, ils arrivaient tardivement, et chacun prenait rang au hasard, là où il trouvait un groupe déjà formé. Car ce ne fut ni l'ardeur ni l'audace qui leur manquèrent et dans ce combat et dans les autres ^ mais, égaux par le courage , tant que la science marchait de pair, ils se trouvaient, quand elle faisait dé-^ faut, trahir en dépit d'eux-^mêmes leur bonne volonté. Cependant, quoique^prévenus par cette attaque inattendue des Athéniens, forcés de se défendre à la hâte, ils prirent les arnoes et coururent aussitôt à l'ennemi. D'abord les soldats armés de pierres ', les frondeurs et 1 Les Uthoboles se distinguaient des frondeurs en ce qu'ils lan<^ieht des pierres à la main.

  
    156 ttlSTOIRC los archers préludèrent au combat de part et d*autre, et se mirent alternativement en fuite, comme il arrive d'ordinaire pour les troupes légères. Ensuite les devins amenèrent en tête de Tarmée les victimes d'usage, et los trompettes donnèrent aux hoplites le signal de Tattaque. On s^ébranla : les Syracusains allaient combattre pour la patrie ; chacun avait en vue son propre salut dans le moment, sa liberté dans l'avenir. Du côté opposé, c'étaient d'autres motifs: chez les Athéniens, le désir de s'approprier une terre étrangère et de ne pas compromettre leur propre pays par une défaite 5 chez les Àrgiens et les alliés indépendants, Tambition de partager avec eux les conquêtes objet de leur expédit ion et de revoir victorieux leur patrie ; enfin les alliés, sujets d'Athènes, étaient soutenus avant tout par la conviction que, vaincus, ils n'avaient aucun salut à attendre, et par cette pensée accessoire que peutêtre, en aidant à Tasservissement des autres, le joug dexiendrait moins pesant pour eux-mêmes. LXX. Déjà on était aux mains, et depuis longtemps on tenait ferme de part et d'autre, lorsque survinrent ((uelques coups de tonnerre accompagnés d'éclaips et d'une plure abondante. Ceux qui combattaient pour la première fois et n'avaient que peu d'habitude de la guerre n'en furent que plus disposés à la crainte; tandis que ceux qui avaient plus d'expérience ne voyaient là qu'un effet de la saison et s'inquiétaient bien autrement de la persistance de l'ennemi à disputer ia victoire. Enfin les Argiens enfoncèrent l'aile gauche des Syracusains, et les Athéniens rompirent ensuite les troupes qui leur étaient opposées. Dès lors tout le reste de l'armée syracusaine se débanda

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE 157 et prit la fuite. I^s Athéniens ne poussèrent pas loin Tennemi, contenus qu'ils étaient par les cavaliers syracusains ^ car ceux-ci, forts de leur nombre et n'ayant pas été entamés, se jetaient sur ceux des hoplites qu'ils voyaientles plus ardents à la poursuileet les refoulaient. Après avoir suivi en colonne les fuyards aussi loin qu'ils le purent sans se risquer, les Athéniens tirent retraite et élevèrent un trophée. Les Syracusains, réunis sur la voie Hélorine, s y rallièrent autant que le permettait la circonstance, et envoyèrent, malgré leur échec, une garnison à Olympiéum, dans la crainte que les Athéniens n'enlevassent les trésors qui s'y trouvaient. Le reste rentra dans la ville. LXXI. Les Athéniens ne firent aucune tentative sur le temple; ils enlevèrent les cadavres des leurs, les mirent sur le bûcher et bivouaquèrent sur le champ de bataille. Le lendemain ils rendirent aux Syracusains leurs morts par convention (il y en avait environ deux cent soixante, Syracusains ou alliés)*, ils recueillirent les ossements des leurs (au nombre de cinquante environ, tant Athéniens qu'alliés)-, et, chargés des dé|>ouillcs de l'ennemi, ils firent voile pour Catane. Car, Thiver étant venu, il ne leur semblait pas possible encore de tenir la campagne en cet endroit, avant d'avoir fait venir de la cavalerie d'Athènes et d'en avoir tiré des alliés du pays, de manière à ne point laisser à celle de l'ennemi une entière supériorité. Us voulaient aussi recueillir de l'argent en Sicile, en faire demander à Athènes, se rallier quelques villes ', où ils espéraient faire ac> En parUciilier Camarinn. II. n

  
    158 HIStOiftB cépiét plus aisément leur autorité après le combat, enfin se procurer des vivres et tout ce qui serait nécessaire pour attaquer Syracuse au printemps. LXXII. Ce fut dans ce desseiiy qu^ils firent voile pour Naxos et Gatane ', afin dy passer Fhiver. Les Syrncusains, après avoir enseveli leurs morts, se réunirent en assemblée. Hermocrale, fils d^Hermon, s'avança : c'était un homme qui , sous aucun rapport, ne le cédait à personne en habileté , distingué d'ailleurs par Texpérience qu'il avait acquise dans la guerre et par sa valeur. Il les encouragea et alla au devant de l'abattement d'un premier échec. Ce n'était pas le courage, dit-il, qui avait été vaincu chez eux; le désordre avait fait tout le mal ; et cependant ils ne s'étaient pas montrés aussi inférieurs qu'on devait s'y attendre, surtout ayant à lutter, eux simples particuliers, simples artisans pour ainsi dire, contre les plus habiles soldats de la Grèce. Ge qui avait nui beaucoup aussi, c'était la multitude des généraux (ils en avaient quinze), la division du commandement, le défaut de discipline et de subordination dans la multitude. Si, au contraire, il y avait un petit nombre de généraux expérimentés-, si, dans le coui's de l'hiver, on fortnait un corps d'hoplites; si on fournissait des armes à ceux qui n'en avaient pas, afin d'avoir le plus possible d'hommes, en ayant soin de rendre tous les exercices obligatoires, on aurait probablement, disait-il, l'avantage sur Tennemi ;car, ayant déjà le courage, on y joindrait la discipline dans la pratique, et ces ' Plutarque . accuse à ce sujet Nicias d'une lenteur funeste à l'armée athénienne, reproche qui ne parait que trop fondé.

  
    DE LÀ GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 150 • deux qualités s'accroîtraient réciproquement: la discipline se fortinerait par Tcxercice au milieu des dangers, la bravoure deviendrait plus sûre d'elle-même de toute la confiance que donne l'expérience. 11 fallait donc choisir un petit nombre de généraux investis de pleins pouvoirs, et s'engager par serment envers eux à les laisser suivre leurs propres inspirations dans l'exercice du commandement ; de cette façon» le secret serait mieux gardé pour les mesures qui l'exigeaient^ et tous les préparatifs se feraient avec ordre et sans tergivQrsations. LXXIII. Les Syracusains, après l'avoir entendu, décrétèrent toutes les mesures qu'il proposait et le nommèrent lui-même général , avec deux collègues seulement, Héraclide, fils de Lysimaque, et Sicanus, fils d'Exécestès. Ils envoyèrent des ambassadeurs à Gorinthe et à Lacédémone pour réclamer Tassistance de leurs alliés, et engager les Lacédémoniens à faire une diversion en leur f^iveur en poussant ouvertement et avec plus de vigueur les hostilités contre Athènes; le résultat devait être, soit de forcer les Athéniens à quitter la Sicile, soit d'entraver Tenvoi de nouveaux renforts à Tarmée expéditionnaire. LXXIV. L'armée athénienne qui était à Catane se hâta de faire voile pour Messène, dans Tespoir que celte ville lui serait livrée \ mais Tenlreprise échoua. Ijorsque Alcibiade avait quille la Sicile, déjà déposé de son commandement et décidé à fuir, il avait révélé le projet dont il avait connaissance aux partisans des Syracusains dans Messcne. Ceux-ci, prenant les devants, avaient tué les auteurs du complot-, ib étaient en insurrection et avaient les armes à la main quand les

  
    160 UISTOIKË Athéniens arrivèrent ^ aussi oblinreut-ils de vive force que ceux-ci ne seraient pas reçus. Après ôtre restés environ treize jours, les Athéniens incommodés par le mauvais temps, manquant de vivres et n'avançant à rien, retournèrent à Naxos ' et à Thraces, palissadèrent leur camp et prirent leurs quartiers d'hiver. Une trirème fut aussi envoyée à Athènes pour demander de Targcnt et de la cavalerie,. de manière à avoir le tout à l'entrée du printemps. LXXV. Les Syracusains, de leur côté, enclavèrent dans la ville, pcndunt l'hiver, le Téménitès * au moyen d'une muraille embrassant toute la partie qui regarde Épipolœ '^ de cette manière, l'cnccinle offrant plus d*étendue, était plus difficile à cerner. Ils élevèrent un fort à Blégara, un autre à Oiympiéum , et palissadèrent le bord de la mer, partout où il était possible d'opérer une descente. Sachant que les Athéniens hivernaient à Naxos, ils se portèrent en masse sur Catane, dévastèrent une partie du pays, incendièrent les tentes et le camp des Athéniens, el retournèrent chez eux. Informés en outre que les Athéniens avaient envoyé une ambassade à Gamarina, pour obtenir son accession en vertu de l'alliance contractée sous Lâchés, ils y^ firent passer de leur côté une députation. Ils soupçonnaient les Camarinéens de n'avoir envoyé qu'à 1 Le texte porte i; NzÇgv xx: B^ixMç, Ou ce dernier mot n*a pns de sens et a été intercalé dans le texte par la maladresse d'un copiste , ou il désigne une place de Sicile qui n'est citée nulle part ailleurs. ' Ainsi nommé d'Apollon Téménitès, dont le temple se trouvait dans ce quartier, appelé plus tard la Ville Neuve. ' Colline au couchant de Syracuse, qui domine la ville.

  
    DE LÀ GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 161 regret les seeoursqu'ijs leur avaient fournis dans le premiércombat,etde ne plus vouloir les aidera Tavenir. Ils craignaient qu'à la vue de Tavantage remporté par les Athéniens, les Gamarinéens, entraînés par leurs anciennes relations d'amitié, ne s'unissent à eux. Lors donc que les ambassadeurs furent arrivés à Camarina, Hermocrate pour les Syracusains , et Ëuphémns au nom des Athéniens, tous deux assistés de leurs collègues, une assemblée eut lieu, et là Hermocrale, pour prévenir les esprits contre les Athéniens, s'exprima ainsi : LXXVI. « Camarinéens, si nous venons vers vous en ambassade, ce n'est pas dans la crainte que les forces réunies ici par les Athéniens ne vous causent le moindre trouble^ ce que nous redoutons surtout, c^est c|ue vous ne vous laissiez entraîner, avant de nous avoir entendus, par les discours qu'ils vont vous tenir. Ils viennent en Sicile sous le prétexte que vous savez, mais avec des desseins que nous soupçonnons tous. Leur but me parait être, non de rétablir les Léontins chez eux, mais de nous chasser de chez nous. Car il n'est pas vraisemblable que, destructeurs de villes en Grèce, ils viennent ici les rétablir, ni qu'au nom de la communauté de race ils s'intéressent aux Léontins, à titre de Chalcidéens, tandis qu'en Eubée ils tiennent asservis les Chalcidéens dont ceux-ci sont des colons. IjC même principe qui les a dirigés dans cette conquête, les guide encore aujourd'hui dans leur nouvelle tentative. C'est ainsi qu'appelés au commandement, du consentement des Ioniens et de tous les peuples d'origine athénienne , sous prétexte de se venger du Mèdc, on les vit accuser les uns de ne pas 44.
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    m niBTOIRB fournir le contingent, les autres de se Aire mutuellement la guerre, in?oquer enfin contre ehacun quelque prétexte spécieux et les subjuguer tous. Dans la lutte contre le Mède, les Athéniens n^ont donc pas plus combattu pour la liberté des Grecs que ceux<ci pour leur propre indépendance. lies premiers voulaient que la Gràce fdt asservie à eux*4nèmes et non aux Modes; les Grecs échangeaient leur maître contre un autre plus habile, et surtout plus habile pour le mal. IjXXVII. « Mais il est par trop facile d'accuser les Athéniens ; aussi ne venons-nous pas vous démontrer leurs injustices, vous les coOnaissoc; nous venons plutôt nous accuser nous-mêmes * de ce que, quand nous avons sous les yeux l'exemple des Groc.4 du con* titient, asservis pour ne s*ètre pas défendus entre eux; quand les Athéniens invoquent maintenant avec nous les mêmes sophismes, le rétablissement des Léon«tins, à litre de parenté , la défense des Êgestains leurs alliés , nous ne nous hâtons pas de nous tourner tous contre eux avec une égale ardeur, et de leur montrer qu'il ne s'agit plus ici de ces Ioniens, de ces Hellespon^ tiens et de ces insulaires qui, toujours changeant de mattre, quel qu'il soit, Mède ou autre, n'en restent pas moins esclaves ; mais de Doriens, d'hommes libres, venus en Sicile d'un pays indépendant, fils du Péloponnèse* Attendrons-nous donc que nous soyons tous pris tour à tour, ville à ville, quand nous savons que nous ne sommes vulnérables que de cette façon \ quand nous voyons que c'est précisément là le système qu'a*doptent les Athéniens, semant ici par leurs discours ^ 11 entend par là t^ee les Siciliens.
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    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 163 des germes d^ division parmi nous, ailleuris nous mettant réciproquement aux mains par Tespoir de leur alliance^ partout, enfln, s efforçant de nous nuire par tous les moyens en leur pouvoir, tout en donnant à chacun de belles paroles. Croyons-nous , enfin ^ que dans un même pays une ville» même éloignée, puisse succomber, sans que nous ressentions nous aussi quelque contre-coup de ses maux, sans que le malheur s'étende au delà des premières victimes ? LXXVIII. (( Si quelqu'un s'imagine que les Syracusains seuls sont en guerre avec Athènes» et que cela ne vou$ concerne en rien: sUl lui semble dur de s*exposer pour ma patrie , qu'il se mette bien dans Tesprit que ce n'est pas seulement pour mon pays, que c*est au contraire pour le sien également qu'il combattra chez nous ; qu'il aura d'autant moins à craindre que» tant que nous ne serons pas tombés» il trouvera en nous des alliés pour la lutte» et des alliés qui ne sont pas sans ressources. Qu'il sache que le but des Athéniens n'est pas de servir sa haine à lui contre Syracuse, mais que nous sommes bien plutôt pour eux un prétexte pour s'assurer l'amitié de Gamarina. Si quelqu'un, jaloux de Syracuse ou craignant sa puissance, — car ce sont là les deux sentiments que provoque la supériorité » — désire par suite que Syracuse soit humiliée, pour rabattre son orgueil; s'il souhaite d'un autre côté, dans un intérêt de sécurité personnelle, qu'elle finisse par triompher, ses vœux sortent du cercle des po^ibilités humaines *: car on ne saurait régler la for1 En défiiraBt tout A lu fois qu'eUe «oit humiliée, et triomphe en définitive.

  
    1 164 HISTOIRE lune au gré de ses désirs. Et, s'il s^est trompé dans ses calculs, peut-être alors, gémissant sur ses propres maux, il désirera pouvoir encore envier notre bonheur * \ mais il ne sera plus temps, lorsqu'il nous aura abandonnés en refusant de prendre sa part de dangers qui sont les mêmes pour tous, si on consulte plus les choses que les mots : car, à prendre les mots, c'est notre puissance qu'on sauvera, mais, en réalité, on pourvoira à son propre salut. (( C'était à vous surtout, Gamarinéens, vous, placés sur nos frontières, exposés après nous aux premiers dangers, à prévoir cela, au lieu de nous aider mollement comme vous le faites maintenant; bien plus, c'était à vous de nous prévenir, de faire maintenant ce que vous nous eussiez demandé avec instance si les Athéniens avaient attaqué d'abord Camarina, de nous exhorter à ne montrer aucune faiblesse; mais à cet égard, ni vous ni les autres n*avez témoigné le moindre empressement. LXXIX. tt Peut-être, par crainte, voudrez-vous garder une juste neutralité entre nous et nos agresseurs, sous prétexte que vous avez un traité d'alliance avec les Athéniens : mais cette alliance, ce n'est pas contre vos amis que vous l'avez faite, c'est contre les ennemis qui pourraient vous assaillir. Vous vous êtes engagés à secourir les Athéniensinjustement attaqués par d'autres, mais non à les soutenir lorsque eux-mêmes attaquent autrui, comme ils le font maintenant. Voyez les Rhégiens : quoique Chalcidéens, ils ne veulent pas réta* C'est-à-dire nous voir encore puissants et en état de le secourir.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 165 blir les Léontins, Chalcidéens comme eux ^ et il est vraiment étrange que ce soient eux qui, suspectant les beaux sentiments dont les Athéniens couvrent leurs actes, montrent une réserve que n'autorise aucun prétexte, tandis que vous prétendez, vous, sur un prétexte spécieux, aider vos adversaires naturels, et, pour perdre ceux qui vous tiennent de bien plus près encore ', vous unira leurs plus cruels ennemis. Cela n'est point juste ^ vous devez, au contraire, nous venir en aide, sans craindre Tappareil de leurs forces; car il n'a rien de redoutable, si nous sommes tous unis; il le deviendra par une division à laquelle tendent tous leurs efforts. €e qui le prouve, c'est que, lors même qu'ils s'attaquaient à nous seuls, ils n'ont pu, quoique vainqueurs dans un combat, réaliser leurs projets, et ont fait une retraite précipitée. LXXX. <( Aussi avec de l'union n'avons-nous aucune inquiétude sérieuse à concevoir. Marchons donc sans hésitation vers une commune alliance, d'autant mieux que nous allons être secourus par les Péloponnésiens qui, sous tous les rapports, leur sont bien supérieurs dans l'art de la guerre. N'allez pas croire d'ailleurs que cette prévoyante réserve qui consiste à ne secourir aucun des deux partis, parce que vous êtes alliés de l'un et de l'autre, soit de la justice à notre égard et un gage de sécurité pour vous : cela peut être juste en théorie, mais non en réalité : car si c'est par suite de ce défaut d'assistance que le vaincu succombe et que le vainqueur l'emporte, qu'aurez-vous fait autre chose par votre abstention que de refuser aux uns un secours ^ A titre de Doriens et habitant la même ile.
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    166 HIBTOIRB qui led eût sauvée, et de laisser aux autres la liberté de commettre rinjustice? Mieux vaudrait, assurément, vous unir aux victimes d'une injuste agression, surtout à des hommes de même sang que vous , pour protéger les intérêts communs de la Sicile; par là vous éviteries en même temps une faute aux Athéniens, si tant est qu'ils soient vos amis. K En résumé, voici ce que vous disent lesSyracusains: Nous n*avons pas besoin d exposer longuement, ni pour vous ni pour les autres ', ce que vous-mêmes n'ignorez pas plus que nous; mais nous vous supplions; nous protestons, si vous nous repoussez, qu'attaqués par les Ioniens nos éternels ennemis, nous sommes trahis, nous Dorien^, par vous, par des Dorions ! Si les Athéniens nous subjuguent, c'est à votre volonté qu'ils devront leur triomphe; ils en recueilleront la gloire en leur propre nom, et pour prix de la victoire ils auront lesclavage de ceux qui la leur auront procurée. Que si, au contraire, nous sommes vainqueurs, c'est encore sur vous, cause de nos dangers, que tombera la vengeance. Réfléchissez donc et choisissez dès à présent : d'une pari, la servitude immédiate et sans alternative ; de l'autre, vainqueurs avec nous, vous échappez et à la honte de prendre les Athéniens pour maîtres, et à notre haine qui ne serait pas de courte durée. » LXXXl. Ainsi parla Hermocrate. Après lui Euphémus, ambassadeur des Athéniens, prit la parole en ces termes : LXXXII. a Nous sommes venus pour le renouvellement de l'ancienne alliance; mais, provoqués par les ' Pour les autres peuples de Sicile.
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    . DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 16' attaques du Syraousain, nous sommes ùm^ h néo^mtA de parler de notre empire et d'en démontrer la Iégiti-< mité, U en a donné lui-même la meilleure preuve en disant quMl y a éternelle inimitié entre les Ioniens et les Doriens, ce qui est en effet. Nous, qui sommes lo*niens, placés en présence des Péloponnésiens^ nation dorionne, plus nombreux que nous, nos voisins, nous avons cherché les moyens d^échapper entièrement à leur domination. Après la guerre médique, en posses* sien d'une flotte, nous nous sommes soustraits à Ten^pire et au commandement des Lacédémoniens; car, à part leur puissance alors prépondérante, ils n'avaient pas plus le droit de nous dicler des lois que nous de leur en imposer. Placés nous-'mèmes à la tète des peuples au-* paravant soumis au Roi, nous administrons leurs af^ fairea, parce que nous avons pensé que le meilleur moyen de nous soustraire à Tempire des Péloponné" siens était d'avoir une force pour nous défendre. Et, pour parler vrai, il n'y a eu aucune injustice de notre part à soumettre ces Ioniens et ces insulaires, que les Syracusains nous accusent d'avoir asservis malgré les liens d'une commune origine : car ils ont marché contre la métropole, contre nous, d'accord avec le Mè<le ; ils n^ont point osé émigrer en détruisant leurs propriétés, comme nous Tavonsfait lorsde l'abandon de notre ville ; ils ont choisi pour eux la servitude, et ils ont voulu nous l'apporter également. LXXXIII. ((Voilà ce qui légitime notre domination * : d'une part, nous avons mis au service des Grecs la maf* ^ L'Intérêt de netre propre uécmïié et TuBion des Ghalcidéens avec les Mèdes.

  
    168 HISTOIRE rine la plus nombreuse, et une ardeur qui ne s*cst ja^ mais démentie-, les Ioniens, au contraire, ont volontairement agi de concert avec le Mode pour nous nuire; d'un autre côté, nous aspirons à nous fortifier contre les Péloponnésiens. Tels sont, nos motifs; aussi ne voulons-nous pas nous couvrir de beaux prétextes; dire, par exemple, qu*ayaiit seuls anéanti le Bar4)are, il est juste quenousayonsTempire^direquenous avons bravé les périls plus encore pour la liberté des Péloponnésiens que pour celle de tous les Grecs et pour la nôtre propre : la vérité est que nous avons pourvu à notre propre sécii rite, ce que personne ne saurait blâmer : aujourd'hui encore, c'est en vue de notre sécurité que nous sommes ici ; et nous voyons d'ailleurs que nos intérêts sont les vôtres. Nous le prouvons par les faits mêmes que les Syracusains nous reprochent, par ceux qui vous disposent surtout aux soupçons et à la crainte*. Car nous savons que, sous le coup de la crainte et de la défiance , on peut bien se laisser prendre un moment au charme de la parole; mais qu'ensuite, quand il faut agir, c'est rinlérêt qu'on consulte. Nous le répétons donc : c'est la crainte qui nous a fait prendre l'empire en Grèce; c'est la même cause qui nous amène ici, pour y établir avec nos amis Tordre qui convient à notre sûreté; non. pour imposer l'esclavage, mais pour empêcher qu'on ne le subisse. LXXXIV. « Et qu'on ne vienne pas nous dire qu'il ne nous appartient nullement de prendre ainsi souci de vous : sachez que, si vous rester indépendants et assez ^ Ces faHs sont les conquêtes des Athéniens, Tasservisseinent des alliés.

  
    DE LA GUERRE Dtl PÉLOPONNÈSE. 169 forts pour tenir tête aux Syracusains, nous aurons bien moins à souffrir des forces qu'ils pourraient envoyer aux Péloponnésiens. C'est en cela que vos affaires nous intéressent au plus haut point. Gestdans les incmes vues que nous trouvons convenable de rétablir les Léontins, non pour les asservir comme leurs compatriotes d'Eubée, mais pour leur donner au contraire le plus de puissance possible, afin que, limitrophes des Syracusains, ils puissent de chez eux les inquiéter dans notre intérêt. En Grèce, nous nous suflisons à nousmêmes contre nos ennemis. Dès lors ces Ghakidéens, à propos desquels on nous objecte que nous n'avons aucune raison pour tenir les uns asservis si nous venons ici affranchir les autres, nous avons avantage à ce qu'ils niaient pas une puissance propre, et nous fournissent seulement des subsides^ ce qu'il nous faut ici, au contraire, c est que les Léontins et nos autres amis aient la plus entière indépendance. LXXXV. « Pour un tyran, pour une ville qui exerce la domination, rien de ce qui est utile n'est sans raison ; point d'amitié là oii il n y a pas de sécurité^ en toutes choses ce sont les circonstances qui doivent décider des dispositions amicales ou hostiles. Or notre intérêt ici n^est pas de maltraiter nos amis, mais bien de les fortifier pour réduire nos ennemis à l'impuissance. Ge qui doit vous ôler toute défiance, c'est qu'en Grèce, avec nos alliés, nous traitons chacun en raison de futilité que nous en pouvons tirer : les habitants de Ghio et de Méthymne sont indépendants, à la condition de fournir des vaisseaux; d'autres, soumis à un régime plus dur, nous paient tribut; d'autres eufln, quoique insulaires et à notre discrétion, sont dans notre alII. 45
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    170 HISTOIRE lianoe avee une entière indépendance, parce qu'ils oe* eupent des positions favorables autour du Péloponnise. Il est donc à croire qu'ici également ce sera notre in* térêi et, comme nous Tavons dit, la crainte des Syra-» cusains qui nous guidera dans nos mesures. Car ils aspirent à vous dominer ; ils veulent vous rallier à eiu en nous rendant suspects, nous forcer à repartir sani avoir rien fait, et ensuite, de vive iorce ou grâce à votre isolement, soumettre la Sicile à leur propre domina* tion. Et cela est inévitable si vous vous unissez à eux s car nous n'aurons plus alors, nous, une armée aussi nombreuse, réunie sur un seul point, tout entière sous la main *; et, d'un autre côté, les Syracusains se^ ront bien forts contre vous en notre absenee. LXXXVI. a Si quelqu'un pense autrement, les faits eux-mômes le démentent ; lorsque vous nous avez appelés à Torigine, quel stimulant nous avez-vous proposé? la crainte qu'en vous laissant tomber sous le joug de Syracuse, il n'y eût danger pour nous-mêmes. Il n'est donc pas juste maintenant de suspecter les motifs mêmes au nom desquels vous vouliez nous persuader, ni d'être avec nous dans la déOance, parce que nous sommes venus avec des forces plus considérables qje celles des Syracusains. C'est d'eux que vous devez bien plutôt vous défier: nous, du moins, nous sommes dans rimpossibilité de rester ici sans votre concours-, et quand bien même, traîtres à nos promesses, nous soumeltrions la Sicile, il nous serait impossible de la * Nous serons obligés de nous diviser pour tealr tête à vous et aux Syracusains, nous aurons moins de chances de succès^ et une fois que nous aurons quitté la Sicile, vous serez à votre tour iàcileiaent vaiBcus.

  
    DB LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 171 coliflerver, Vu la lok)gueur de la traversée et la difficulté de garder des villes aussi grandes et munies de toutes les ressources continentales. Les Syracusains, au contraire, ne sont pas dans un camp ; ils sont là, au milieu d'une ville plus puissante que toutes nos forces ici présentes, menaçant vos frontières; ils conspirent contre vous sans relâche et ne laisseront échapper aucune des occasions qu'ils pourront saisir. Ils l'ont prouvé dans bien des circonstances, et dernièrement au sujet des Léontins. Et maintenant ils osent, conime si vous étiez entièrement dépourvus de sens, invoquer votre secours contre ceux qui entravent leurs desseins et qui ont préservé jusqu^à présent la Sicile de tomber sous leur joug. Nous vous convions, nous aussi, et avec bien plus de sincérité, à votre propre salut^ nous vous prions de ne pas renoncer à la sécurité que nous nous procurons mutuellement, de songer enfin que contre vous la voie sera toujours ouverte aux Syracusains, même sans alliés^ grâce à leur nombre, et que vous n'aurez pas (souvent la chance de vous défendre avec d'aussi nombreux secours. Si, par défiance, vous laissez ces secours partir sans avoir rien fait, peut-être même après un échec, un jour viendra où vous désirerez voir auprès de vous ne fût-ce qu'une faible partie de ces forces, alors que toute assistance vous sera devenue inutile. LXXXVII. u Ne vous laissez donc point séduire, Camarinéens, par leurs calomnies, ni vous ni les autres : nous vous avons dit la vérité tout entière' au sujet des défiances dont on nous environne ^ nous allons nous résumer en peu de mots pour achever de vous convaincre : nous le déclarons, si nous exerçons Tempireen Grèce^ c'est pour n'être pas soumis nous-^mômes à un

  
    172 HISTOIRE autre ; ici nous voulons Tindépendance des peuples, pour netrc pas inquiétés par eux*, beaucoup entreprendre est pour nous une nécessité, parce que nous avons aussi beaucoup à nous préserver ; enfin ce n'est pas sans avoir été appelés, c'est sur une invitation formelle que nous sommes venus ici, et maintenant et précédemment , au secours de ceux d'entre vous qui étaient opprimés. Quant à vous, ne vous érigez ni en juges de nos actions, ni en censeurs; ne prétendez pas nous détourner de notre but, ce qui serait désormais difficile. Mais si dans notre activité inquiète, dans notre caractère, il est quelque côté qui ait aussi son utilité pour vous, saisissez-le pour en faire votre profit, et croyez que notre manière d'agir, loin d'être également nuisible à tous, est au contraire utile à la grande majoritédes Grecs. En effet, en tous lieux, même là où nous ne sommes pas présents, soit qu'on se croie victime d'une violence, soi tqu'on la médite, chacun se lient pour assuré d'avance, d'une part que nous viendrons en aide à l'opprimé, de l'autre que, si nous venons, il y a péril à redouter pour l'agresseur; et de là une double nécessité, pour l'un d être modéré malgré lui, pour l'autre d'être sauvé sans qu'il lui en coûte. Ne repoussez donc point les garanties et la sécurité que nous apportons sans distinction à tous ceux qui en ont besoin, et que nous vous offrons maintenant à vous-mêmes*, au lieu d'être sans cesse à vous mettre en garde contre les Syracusains, unisez-vous à nous contre eux , et prenez enfin» à votre tour le rôle d'agresseurs. >i LXXXVIII. Ainsi parla Ëuphémus. Les Camarinéens se trouvaient dans la situation suivante : d'un côté ils .étaient bien disposés pour les Athéniens, à part les

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 173 soupçons qu1ls pouvaient avoir contre eux de vouloir subjuguer la Sicile; de l'autre ils avaient, en qualité de voisins, de perpétuels différends avec les Syracusains. Néanmoins, craignant que les Syracusains, dont ils étaient limitrophes, ne fassent victorieux même sans leur secours, ils leur avaient envoyé, comme nous Tavons vu, un petit nombre de cavaliers, et se réseiTaient pour Tavenir de les aider de préférence, quoique avec toute la résen^e possible. Mais pour le moment, ne voulant pas paraître traiter avec moins de faveur les Athéniens, qui avaient eu l'avantage dans le combat, ils résolurent de faire même réponse aux uns et aux autres : cette décision prise, ils répondirent qu'étant alliés des deux peuples qui se trouvaient en guerre, ils croiraient manquer à leurs serments dans cette circonstance, s'ils ne gardaient entre eux la neutralité. Les députés des deux partis se retirèrent. Pendant que les Syracusains faisaient de leur côté leurs préparatifs de guerre, les Athéniens, campés à Naxos, traitaient avec les Sicèles, pour en attirer le plus grand nombre possible à leur parti : ceux de la plaine, sujets des Syracusains, firent défection pour la plupart; les tribus de Tintérieur, qui étaient toujours restées jusque-là indépendantes, s étaient aussitôt ralliées aux Athéniens, à part un petit nombre, et fournissaient des vivres à l'armée, quelques-unes même des subsides. Les Athéniens marchèrent contçe ceux qui ne passaient pas à leur parti, réduisirent les uns, et interceptèrent les garnisons et les secours que les Syracusains faisaient passer aux autres. Pendant l'hiver, ils transportèrent leur station de Naxos à Gatane, rétablirent leur camp incendié par les Syracusains et 45.
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    1T4 msroiRE y prirent leurs quartiers* lis envoyèrent une trirème à r«arthage, pour nouer des relalions et tfteher d'obtenir quoique secours. Ils envoyèrent aussi en Tyrsénie, où quelques villes avaient promis le concours de leurs armes. Des messages furent expédiés de toutes parts aux Sicèles et à Ëgeête, pour demander qu on leur envoyât le plus possible de chevaux. Enfin ils préparèrent des briques, du fer, tout oé qui était nécessaire pour une oirconvâllation, de manière à commencer la guerre a rentrée du printemps. Les députés syracusains envoyés à Corinthe «t À Lacédémone s*efforoèrent, en passant, de décider les peuples italiotés à se préoccuper des entreprises des Athéniens, qui, disaient-ils, étaient tout aussi bien dirigées contre eux-mêmes. Arrivés à CorinIhe^ ils exposèrent leur mission et demandèrent des secours au nom de leur commune origine. Les Corinthiens, après avoir premièrement décrété eux-mêmes de leur venir en aide de tous leurs moyen», envoyèrent av^ eux des députés aux Lacédémoniens pour les décider de leur côté à pousser plus ouvertement les hobulués contre les Athéniens en Grèce et à envoyer quelques secours en Sicile. Les députés de Corinthe 6e rencontrèrent à Lacédémone avec Alcibiade : primitivement il avait passé tout d'abord avec ses compagnons d'exil de Thurium à Cyllène en Élide, sur un bâtiment de charge ^ de là il était venu ensuite à Lacédémone, mandé par les Lacédémoniens eux-mêmes, mais BOUS garantie» Car il les craignait à cause de la part qu^l avait prise aux afiaires ide Mantinée. Dans rassemblée des Lacédémoniens, il se trouva que les CorinthienS) les Syracusains et Alcibiade s'accordèrent à

  
    The text on this page is estimated to be only 24.50% accurate
    DE LA 6UERRB 00 PÉLOPONNÈSE. 176 fiiire les mômes demandes i les éphores et les magistrats ^ngeaient à envoyer des députés aux Syracusains pour les empêcher d'entrer en accommodement avec Athènes^ mats ils étaient peu disposés à les se^ opurif) lorsque Aloibiade, s'étant avancé, sut aiguillonner et piquer les Lacédémoniens p^r ces paroles : LXXXIX. « Il est indispensable que je vous parle d'abord des préventions dont Je suis Tobjet, de peur qu'un Gentiment de défiance à nàon égard ne vous dispose à écouter avec moins de faveur ce que je dirai d^ns Tinlérèt général. Mes ancêtres avaient^ pour quelques griefs, renoncé à la proxénie ^ de Sparte, et c'est moi qui l'ai reprise en servant vos intérêts dans plusieurs occasions et en particulier à propos du désastre de Pylos. J*étais pour vous plein de zèle^ et cependant, quand vous vous êtes réconciliés avec les Athéniens, vous avez employé lentremise de mes ennemis, et par là augmenté leur pouvoir, en me faisant affront. Jïtciis autorisé dès lois à me tourner du côté des Mantinéonset des Argiens, et à travailler contre vous dans toutes les circonstances où j'ai cherché à vous nuire. Si donc quelqu'un a conçu contre moi, pour le mal que j'ai pu vous faire alors, une irritation mal fondée, qu'il examine les choses à leur véritable point de vue, et il en reviendra ^ si quelqu'un, d'un autre côté, a de moi une opinion moins favorable, à cause de mes préférences pour le parti populaire, il reconnaîtra que, sur ce point encore, ses ressentiments ne sont pas légitimes. En effet de tout temps nous ' avons été les adversaires des * Le pro\ène représentait et défendait auprès de ses concitoyens les intérêts d'une ville étrangère. * C*tet-à-dire notre famille.

  
    176 HISTOIRE tyrans ; et comme tout ce qui est opposé au pouvoir absolu s'appelle parti populaire, il en est résulté que nous sommes toujours restés à la tête de la multitude. D'ailleurs, le gouvernement d'Athènes étant démocratique, il y avait généralement nécessité de se régler sur les faits existants. Néanmoins, nous cherchions, au milieu de la licence dominante, à nous distinguer par la modération de notre conduite politique. C'étaient d^autres hommes qui, jadis comme aujourd'hui, poussaient la multitude aust plus coupables excès; et ce sont ceux-là qui m^^nt exilé moi-même. Quant à nous, tout le temps que nous avons été à la tête des affaires, nous ayons cru que la forme qui avait donné à notre ville tant de puissance et de liberté, forme chez nous héréditaire, devait être conservée. Du reste, nous connaissions bien la démocratie, nous tous doués de quelque intelligence, moi aussi bien que personne; et je pourrais au besoin faire le tableau de ses vices : maison ne saurait rien dire de nouveau sur une démence dont tout le monde est d'accord. Et pourtant il ne nous paraissait pas sûr de la changer, quand vous étiez là, à nos portes, les armes à la main. XC. « Telle est la vérité sur les fails qui ont motivé les préventions contre moi : j'arrive maintenant à Tobjet spécial de votre délibération, afin de vous transmettre les renseignements particuliers que je puis posséder : notre but, en faisant voile pour la Sicile, était de soumettre, s'il était possible, les Siciliens d'abord ; puis, après eux, les Italiens -, et ensuite de faire une tentative contre les peuples soumis aux Carlhaginr)is et contre Car thage elle-même. Ces tentatives couronnées de succès, en tout ou du moins en grande pai �

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 177 lie, nous devions alors attaquer le Péloponnèse. Nous y arrivions renforcés par tous les Grecs que nous eût soumis la conquête, avecun grand nombre de barbares mercenaires, des Ibères* et d'autres barbares de ces contrées, de ceux qui passent pour les plus braves. Avec les nombreuses galères que nous eussions ajou* tées aux nôtres, grâce aux bois que Tltalie fournit en abondance, nous aurions enveloppé et assiégé le Péloponnèse : en même temps notre infanterie faisait une invasion par terre *, prenant une partie des villes de vive force, entourant les autres de murailles, nous espérions réduire aisément le pays^ et ensuite étendre notre domination sur le monde grec tout entier. Quant à l'argent et aux vivres qui devaient faciliter l'accomplissement de nos desseins, nous en aurions tiré suffisamment des villes mêmes de Sicile ajoutées à notre empire, sans compter nos revenus de la Grèce. XCI. a Vous venez d'entendre, et de la bouche d'un homme parfaitement informé, la vérité sur Texpédition de Sicile : tels étaient nos desseins, et les généraux qui restent en poursuivront l'exécution, s'ilsle peuvent. Maintenant , sachez bien que la Sicile ne pourra tenir si vous n*y envoyez des secours. Sans doute les Siciliens, tout inexpérimenlés qu'ils sont, pourraient, aujourd'hui encore, s'ils se réunissaient, avoir l'avantage; mais les Syracusains isolés, vaincus déjà avec tout^ leurs forces dans un combat, bloqués en outre par une flotte, seront incapables de tenir contre l'appareil mi' Les Carthaginois avaient dans leurs armées de ces mercenaires ibériehs. Hérodote (Vil) parle d*un corps d'Ibères qui faisait partie de Tarméc d'invasion sous Gélon.
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    171 HISTOIAB Hlaire que les Athéniens ont maintenant en Sicile. Et si cette seule ville est prise , toute la Sicile suivra, bientôt même Fitalie) et alors le danger dont j*ai parlé tout à Theure, comme devant venir de ce côté, ne tardera pas à fondre sur vous. Qu^on ne s'imagine donc pas délibérer seulement sur la Sicile ; le Péloponnèse aussi est en cause, si vous ne prenez en toute hâte les me-^ sures suivantes : embarquez pour la Sicile une armée dont les soldats, rameurs pendant la traversée, seront aussitôt transformés en hoplites. Envoyez-y aussi, pour commander, -^ cela me semble bien plus utile qu'une armée, — un Spartiate qui discipline les troupes déjà formées, et force au service ceux qui s*y refusent. Par là vous donnerez plus de confîance aux amis que vous aves d^ja^ ceux qui hésitent viendront plus hardi^ ment à vous. En même temps il faut faire ici une guerre plud déclarée, alin que les Syracusains, sachant que vous vous intéressez à eux, fassent une plus vigoureuse résistance, et que les Athéniens soient moins en état d^envoyer aux leurs d'autres secours. 11 faut aussi fortifier Décélie ' en Àttiqne : c'est là Téternelle appréhension des Athéniens ^ c^est, dans leur pensée, le seul dos maux de la guerre qu'ils n'aient pas éprouvé. Or, le moyen le plus sûr de nuire à ses ennemis est , quand on a le secret de leurs craintes, de leur faire le ma) qu'on sait quils redoutent le plus*, car il est naturel ^ Décélie était sur la route de Béotie à Athènes , à cent vingt stades de cette dernière ville. Sa position élevée et sa situation sur la route de Béotie en faisaient un point militaire Important. Les LaeédéiAonienB suivirent plufc tard le eonsêU d'Alcibîade (thVLt* TU , 10), fbrtiflèrvnt Déeélid» st jpér là fermèrent la vote de terre aux convois de TElubéo»
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    DE LA GUERRE DQ 9ÊL0P0NNÈSE. 179 que obfiQun saoha fort oxactemeiit oe quHl a peraonnallement le plus à craindre. Quant aux avantages que TOUS retirerez de cette position fortifiée et à ceux dont vous priverez vos ennemis, j'en passe bon nombre sous silence, pour signaler rapidement les principaux s presque tout ce qui garnit le pays * vous reviendra de gré ou de force; du môme coup vous enlèverez aux Athéniens les revenus des mines d'argent de Laurium et ceux qu'ils tirent maintenant des terres' et des tri-* bunaux ^^ mais par-dessus tout les tributs des alliés leur arriveront moins abondants, parce que ceux-«i se né-* gligeront lorsqu'ils penseront que désormais vous poua« sçz la guerre à outrance, XCII, ((Il ne tient qu'à vous, Lacédémoniens, aveo de la promptitude et plus de «èle, de réaliser une partie de ce plan; car, quant à sa possibilité, j'ai toute con-fiance, et je ne crois pas me tromper. Mais, je vous en prie, n'aye3 pas de moi une opinion défavorable sur ce que, dévoué autrefois, — on le sait, — à ma patrie, j« * Il faut entendre par là les produits de la terre, les instrv ments aratoires, les bêtes et les esclaves. * Du fermage des terres publiques. ^ Il est difficile de déterminer en quoi consistaient ees rer^tUiA des tribunaux et surtout comment la fortification de Décélie pouvait en tarir la source. Voici les suppositions auxquelles s'est livré à ee sujet le scoliaste de Thucydide : « On s'est demandé « comment la fortification de Décélie devait enlever aux Ath^-» « niens les revenus des tribunaux : ces revenus des tribunaux « étaient le produit des accusations de vénalité , de sévices , de « calomnie, d'adultère , de faux, de prévarication dans les am« bassades, de désertion  » Les Athéniens devaient être privés de ces revenus, si les ennemis, établis dans le pays, ne l«uf laissaient pas le loisir de se Uvrer aux procès ; au la ville touchait le produit des amendes.

  
    180 HISTOIRE FnlfRqne maintenant à outrance avec ses ennemis les plus déclarés ; ne suspectez pas mes discours, cominc inspirés par les impatiences décevantes de Texil : Texil m*a arraché à la pcrversi^'^ de ceux qui m*ont banni, mais non h la défense de vos intérêts, si vous m*écoulez. D'ailleurs ceux qui ont le plus de droit à notre haine ne sont pas ceux qui, comme vous, ont pu nous traiter en ennemis quand nous Tétions réellement *, mais bien ceux qui nous forcent à devenir ennemis, d'amis que nous étions. J*aime ma patrie, non pour y subir rinjiistice, mais pour y trouver protection et sécurité; aussi ne crois-je pas marcher maintenant con tre une patriequi soitmienne;je vais bien plutôt reconquérir celle que je n'ai plus. Le vrai patriotisme ne consiste point à ne pas attaquer une patrie qu'on vous a injustement ravie, mais à mettre tout en œuvre, dans ses regrets, pour la retrouver. Je vous prie donc, Lacédéraoniens, d*uscr de moi sans crainte et pour les périls et pour les fatigues de tout genre. Rappelez-vous le proverbe qui est dans toutes les bouches, et sachez que si, comme ennemi , je vous ai fait beaucoup de mal , je saurai aussi, comme ami, vous rendre de bons services ; d'autant mieux que je connais les affaires des Athéniens, et que je ne pouvais que former des conjectures snr les vôtres \ Quant à vous, persuadés que vous délibérez sur les plus graves intérêts, faites, sans balancer, Texpédition de Sicile et celle de TAtti' C'est -dire à mots couverts qu'il doit plus détester les Athéniens qui Tont chassé, que les Lacédémoniens qui étaient dans leur rôle en cherchant autrefois à lui nuire. * Quand je vous combattais.

  
    DB LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE', 181 que; par là vous sauvegarderez en Sicile, moyennant quelques faibles secours, des intérêts importants ; vous anéantirez la puissance athénienne et dans le présent et pour Tavenir-, vous aurez conquis désormais la sccurilc chez vous, et vous verrez la Grèce entière accepter votre suprématie, non par contrainte, mais volontairement et par reconnaissance. » XCJIJ. Ainsi parla Alcibiade. Les Lacédémoniens avaient déjà songé eux-mêmes à une expédition contre Athènes; mais ils hésitaient encore et temporisaient. Lorsqu'ils eurent entendu tous ces détails de la bouche d'un homme qu4ls croyaient parfaitement renseigné, ils se confirmèrent dans leurs desseins, et songèrent dès lors à fortifier Décélie et à envoyer immédiatement quelques secours 'en Sicile. Gylippe, fils de Cléandridas, fut désigné pour prendre le commandement des Syracusains, avec mission de se concerter avec eux et les Corinthiens pour faire parvenir à Syracuse les secours les plus efOcaces et les plus prompts possibles dans la circonstance, Gylippe demanda aux Corinthiens de lui expédier sur-le-champ deux vaisseaux à Atiné, d'équiper tous ceux qu'ils avaient l'intention d'envoyer, et de se tenir prêts à mettre à la voile quand il en serait temps. Ces mesures arrêtées, les ambassadeurs quittèrent Lacédémone. La trirème expédiée de Sicile par les généraux, pour réclamer de l'argent et de la cavalerie, arriva à Athènes. Les Athéniens, sur cette demande, décrétèrent l'envoi de subsistances et de cavalerie pour l'armée. Avec l'hiver finit la dix-septième année de cette guerre dont Thucydide a écrit l'histoire. XCIV. L'été suivant, dès les premiers jours du prinII. 16
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    182 HISTOmt temps * , les Athéniens qui étaient en Sicile firent voile de Gatane, et se dirigèrent, en côtoyant^ versMégara de Sicile* — Les Syracusains en ont chassé b habitants sous le tyran Gélon, ainsi que je l'ai dit plus haut, et oecupent eux-mêmes le pays, — Ils descendirent à terre, ravagèrent les champs, se présentèreiit devant un fort des SyracUsains, et, n'ayant pu remporter, suivirent ia côte par terre et par mer jusqu'au fleuve Térîas*. Là ils remontèrent le fleuve, ravagèrent la plaine et incendièrent les blés. Ayant rencontré un parti peu riombreux de Syracusains, ils en tuèrent quelques-uns, dressèrent un trbphée et remontèrent ensuite sur leurs vaisseauic. De là ils firent voile pour Gatane, et après s'y être ravitaillés, ils se pointèrent avec toutes leubs forces cx)ntre Cëntoriia % place des Sicèles, qui se rendit për composition; Ils se retirèrent ensuite, tout en brûlant les moissons des Inesséetis* et des HybléenSi De retour à Gatane, ils y trouvèrent deu^ cent cinquante cavaliers arrivant d'Athènes tout équipés, mais non montés; car on devait se profeurer lés chevaux dans le pays. Ils y trouvèrent également trente archfers à cheval et trois cents talents* XCVi Le mênàe pHntemps, les Laèédémohiens Breiit * Deuxième année de la (jUdlré-vingl-ohzîême olynipiadé, 414 fttant notireère. * Sur le territoire de Léontium^ ai^ourd'hui Fiiime de Sanlto^ Leonardo. ^ Cette Ville , située à peu- de distance de Ëatanè, a joué un asset grand rôle danè l'histolire de H Sieile : elle rendit d'htiles services aux Athénien» contre Syracuse. Détruite dans le guerre de Rome contre Carthage, elle fut rebâtie par Auguste. Frédéric II la détruisit entièrement en 1!233. ^ f nessa était au pted de l'Etna^ aQj<}tir4'iHit S. KiMh <iell'Àtefaa.
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    DE LA GUERRS PU PÉLOPONNÈSE. 18ft une 6X{)édiilon contre Argos et s'avancèrent jusqu'à Cléone$'. Mais un tremblement de terre survint, et ils se retirèrent. Les Argiens envahirent à leur tour 1^ territoire de Thyrée, qui confine à TArgolide, et firent aur les Liacédémeniens un butin considérable dont ils ne tirèrent pas moins de vingt-cinq talents. Le même étéy mais un peu plus tard, le peuple de Thespies s'in<r surgea contre les chefs du gouvernement, sans pouvoir 8*6mparer de rautorité. 11 fut ensuite secouru par les Athéniens ^ une partie des magistrats furent faits pri* sdBRiers, et les autres se péf^igièrent à Athènes. XGVL Ce même été, les Syracusains, informés que les Athéniens avaient reçu de la cavalerie et s^ disposaient à marcher contre eux, pensèrent que si Tennemi ne s'emparait pas d'Épipolae, lieif escarpé et qui domine immédiatement )a ville, il ne lui serait pas facile, même en gagnant une bataille, de les enfermer dans uqe ciroonvallation. Ils résolurent donc d'en garder les passes, afin que l'ennemi ne pût monter par là à leur insu, ce qui était impossible dUm autre côté ; car partout ailleurs U colline est abrupte, et, du côté de la ville, elle va s'abaissant jusqu'aux murs, de sorte qu'on la découvre entièrement de Tintérieur. Les Syracusains l'ont surnommée Ëpipolas, parce qu'elle domine le reste du pays» Ils se rendirent dpnc en masse, au point du jour, sur la prairie que baigne FAnapus. Hermocrates et ses collègues venaient d'être investis du commandement : ils firent une revue des troupes et choisirent six cents hoplites d'élite commandés par ^ Entre Argot et Goriqtiie, à quatre-vingts Btadee de cette dernière viUe, suivant Strabon, et à cent vingt stades d^Argos.

  
    184 HISTOIRE Diomilos, exilé d'Andros, pour garder Épipo1ae> et servir en même temps de réserve prête à se porter rapidement partout où besoin serait. XCVIl. Les Athéniens, de leur côté, faisaient, dès le matin du jour qui suivit cette même nuit S ta revue de leurs troupes : partis de Gatane, ils avaient abordé secrètement avec toutes leurs forces au lieu nommé Léon, à six ou sept stades d^Épipolse. Les vaisseaux, après avoir débarqué Tinfanterie, avaient été mouiller à Thapsos. C'est une presqu'île avancée dans la mer, avec un isthme étroit , à peu de distance de Syracuse tant par mer que par terre. L'armée navale des Athéniens, qui était à Thapsos, palissada Tisthme et se tint ensuite en repos; Tarmée de terre se porta en courant vers Ëpipolae, et eut le temps d'occuper les hauteurs d'Euryélos avant que les Syracusains informés de leur arrivée pussent, de la prairie où ils passaient leur revue , arriver au secours. Chacun s'y porta de toute sa vitesse, entre autres les six cents hommes de Diomilos. Mais la distance de la prairie à rennemi n'était pas de moins de vingt-cinq stades; aussi les Syracusains, attaquant ainsi en désordre^ furent vaincus à Ëpipolae et rentrèrent dans la ville. Diomilos périt avec environ trois cents hommes. Les Athéniens élevèrent un trophée, rendirent les morts par convention et descendirent le lendemain jusqu'au pied des murs; mais comme on ne sortit pas contre eux, ils regagnèrent les hauteurs et bâtirent à Labdalos, sur la crête ^ Thucydide n'a pas parlé de la nuit dans ce qui précède; mais IMdée se trouve implicitement comprise dans ies mots fy* rii iQp.epâ^ au point du jour.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 185 des escarpements d'Épipolse, un fort dont le front regardait Mégara. Il devait leur servir de dépôt pour le matériel et de trésor toutes les fois qu'ils se rapprocheraient de la ville, soit pour combattre, soit pour élever des retranchements. XCVllI. Peu de temps après, il leur vint d'Égeste trois cents cavaliers; les Sicèles, Naxos et quelques autres villes en envoyèrent une centaine. Les Athéniens avaient eux-mêmes deux cent cinquante cavaliers qui se procurèrent des chevaux à Égeste et à Gatane, ou à prix d^argent. Le tout réuni formait un corps de six cent cinquante cavaliers. Après avoir mis garnison à Labdalos, les Athéniens se dirigèrent vers Siké\ où ils s'établirent, et se mirent à élever en toute hâte un retranchement circulaire. La célérité du travail frappa de terreur les Syracusains; ils sortirent avec l'intention de combattre et de s'y opposer : déjà même les deux armées étaient en présence, lorsque les généraux syracusains, voyant leurs troupes éparpillées et les rangs difficiles à former, les ramenèrent dans la ville, à 1 exception d'une partie des cavaliers. Ceux-ci tinrent ferme et empêchèrent les Athéniens d'apporter des pierres et de s'écarter au loin , jusqu'à ce qu'imc tribu ^ d*hoplites athéniens attaqua, de concert avec toute la cavalerie, les cavaliers syracusains et les mit > Ce retranchement circulaire devait être la base du mur de blocus qu'ils avaient iMntention de prolonger de part et d'autre vers le grand port et vers Thapsos. ' Chaque tribu fournissait un certain nombre d'hoplites ; et, une fois en campagne , les corps fournis par les diverses tribus conservaient leur organisation disUncte et ne se mélangeaient pas. 46.
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    en déroule. Las Athéniens en ^uàpent quelqMe&-i)QS e( dressèrent un trophée pour ce combat de cavalerie. XCIX. Le lendemain une partie des Athéniens continua à élever la partie nord du retranchement circulaire, tandis que les autres apportaient 4o^ pierres et des bois et les déposaient en avançant toujours vers le lieu nommé Trogilos ^ ; car c'était la lignci la plqs courte pour mener leur mur de blocus du grand port h l'autre mer ^ Les Syracusains, guidés surtout par Hemocrates , Tun des généraux , reponcèrent à courir les risques de batailles générales cpntre les Athéniens \ ik pensèrent que )e mieux était d^é|ever un contre-mur coupant la ligne oij les Athéniens devaient mener le Içur, afin de leur fermer le passage, sUls parvenaient à les devancer. Si Tennemi les troublait dans pe travaiK ils enverraient contre lui une partie de leur armée, U préviendraient en occupant les passages qw*ih farmeràient av^c des pieux % et le forceraient ainsi à abandonner ses travaux pour se porter en masse contre em> l|s firent donc uqe sortie et se mirent à construire audessous du retranchement circulaire dps Athéniens une muraille qui coMp«iit leurs lignes *, Ils abattirent 1 TrogilpQ était au nord de SyKé , tous les trqyayx ge fais^i«n^ donc sur une même ligne ; les uns disposaient à Tavance les matériaux, tandis que les autres poursuivaient la oonstruction de la muraille. ' Syracuse occupant une esj^èce de presqu'île, le but des Atfaéoions, ^o conduisant un mur d'une mer i l'autre , était de risoler du côté 4b la terre. ^ Ces pieux étaient destines à fermer les pâlots ie« plus abordables dô la ligne où ils dovai9nt élever leur contre-mur , afin de faciliter le travail en tenant l'ennemi à distance. ^ f)t qui devait par conséquent les empècber de continuer leur enceinte jusqu'à la mer. Letronne a fait remarquer avec raison qus
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    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 18? les olivierB du Téménos' et éteTèreni des (ours de bois. Les vaisseaux des Athéniens n^avaient pas encore quitté Tha{)60S pour pénétrer dans le grand port en doublant iapresqu'île; les Syracusaios restaient maîtres de la mer et les Athéniens faisaient venir leurs vivras de Thapsos par (erre. C. Déjà les palissades et les constructions du contremur paraissaient aux Syracusains dans un état suffisant de défense. — Car les Athéniens, craignant, s^ils se partageaient, de donner plus de prise à Tennemi , pressés d'ailleurs de terminer leur propre enceinte, n'étaient pas venus mettre obstacle à ce travail. ^ Ils laissèrent un corps de troupes à la garde des constructions et rentrèrent dans la ville. Les Athéniens, de leur côté, détruisirent les conduits souterrains qui amenaient de l'eau potable à la ville. Ayant observé que la plupart des Syracusains ' restaient dans leurs tentes vers midi, que quelques-uns même rentraient dans la ville, et que ceux laissés aux palissades les gardaient négligemment, ils firent choix de trois cents hommes d'élite et de quelques troupes légères et bien armées, et leur ordonnèrent de courir subitement au contre-mur. Le reste de l'armée se partagea en deux corps, sous la conduite des deux généraux : Tun se porta vers la ville, en prévision des secours qui pourraient en sortir, Tautre aux palissades qui étaient près le mot t'YxâpoiQv Btgniûe i(^ perpendiculaire , et non transvertal ; le contre-mur, pour interrompre les travaux des Athéniens, devait être perpendieulaire, ou à peu prèa, à leur enceinte. ' L'enceinte sacrée d' Apollon Téménitès. ' Ceux qui gardaient le nouveau nuir.

  
    188 HISTOIRE de la petite porte '. Les trois cents attaquèrent et enlevèrent les palissades; ceux qui les gardaient les abandonnèrent et s^enfuirent dans Tenceinte avancée du Téménitès '. Ceux qui les poursuivaient s*y jetèrent avec eux; mais, après y avoir pénétré, ils en furent repoussés de vive force par les Syracusains. Quelques Argiens et un petit nombre d'Athéniens y périrent. L'armée entière, à son retour, se mit à détruire le contre-mur, arracha les palissades, emporta les pieux et dressa un trophée. CL Le lendemain les Athéniens continuèrent leur muraille à partir du retranchement circulaire; ils fortifièrent Tescarpement qui domine le marais et qui, de ce côté d'Épipolse, fait face au grand port. Pour suivre la ligne la plus courte, la circonvallation devait descendre cette pente et rejoindre le grand port à travers la plaine et le marais. Pendant ce temps, les Syracusains sortirent de leur côté et se mirent à élever une nouvelle palissade qui partait de la ville et se dirigeait à travers le marais ' ; ils y ajoutèrent un fossé, pour empêcher les Athéniens de pousser leur mur de blocus jusqu'à la mer. Mais ceux-ci , après avoir achevé leurs ouvrages sur la pente, firent une nouvelle attaque contre la palissade et le fossé. Ordre fut donné à la flotte de s'avancer de Thapsos jusque dans le grand ' Cette petite porte devait être une porte pratiquée dans le mur du Téménite pour aller à Ëpipolœ. ' Thucydide a dit plus haut que les Syracusains avaient joint le Téménitès à la viile par une enceinte qui formait conmie un ouvrage avancé. 'La muraille des Athéniens s'étant avancée vers le grand port, ce nouveau retranchement des Syracusains dut être reporté beaucoup plus au sud et plus près du port que le précédent.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 189 port de Syracuse, en doublant la pointe; Tarmée, de son côté, descendit au point du jour d^Épipolse dans la plaine, jeta sur le marais, à Tendroit où il est bourbeux et offre plus de solidité, des portes et de larges planches, et le traversa. Dès Taurore, ils étaient maîtres de la palissade et du fossé, sauf une petite partie ; — le reste fut également emporté plus tard. — Un combat s^engagea, où les Athéniens eurent l'avantage. L'aile droite des Syracusains s'enfuit vers la ville, la gauche vers le fleuve '. Aussitôt les trois cents hommes d'élite de Tarmée athénienne courent au pont pour couper le passage. Les Syracusains seraient (car la plus grande partie de leur cavalerie se trouvait aussi sur ce point) '-, néanmoins ils courent aux trois cents, les enfoncent^ et viennent donner sur Taile droite des Athéniens. Le premier corps de cette aile s'effraie à son tour de cette brusque attaque: Lamachus, s'en apercevant, accourt de l'aile gauche pour les soutenir, avec un petit nombre d'archers et les Argiens; il franchit une espèce de fossé; mais il se trouve isolé avec le peu d'hommes qui l'ont accompagné de Tautre côté, et est tué avec cinq ou six de ceux qui l'entourent. Les Syracusains profitèrent du premier moment pour les enlever à la hâte et les mettre en lieu sûr, de l'autre côté du fleuve; puis, voyant le reste des Athéniens s'ébranler contre eux, ils opérèrent leur retraite. CIL Cependant ceux d'entre eux qui, d'abord, avaient fui vers la ville, voyant ce qui se passait, reprirent courage et revinrent à la charge contre ceux des Athéniens qui leur étaient opposés. En même ^ Vers VAnapus, eu suivant la voie Hélorine. ' Et courait par conséquent risque d'être coupée de la ville.
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    )90 HI8T0IBB temps iU détachèrant une division pour aller occapef le retranchement circulaire d^^pipplse, qu'ils croyaient abandonné, }h s'emparèrent en efiet de Tavant^-muf sur une longueur de dix plèthres et le renversèrent ; mais quant à Tenceinte elle*même , Niciaç, <iui 8*y trouvait retenu par une indisposition , les empêcha d'y pénétrer. Il ordonna auK valets d*armée de brûlep les machines et tous les bois entassés en avant du retraiir chement-, car il avait reconnu qu*en i-absence des soldats, ils n'étaient pan capables de résister aulrer ment. Ce qu'il avait prévu arriva ; rincandie ne peiv mit pas aux Syracus^ins d'approcher davantage, et ils se retirèrent, Déjà d^ailleurs arrivaient au secours de Tenceinte ceux des Athéniens qui avaient poursuivi l'ennemi dans la plaine ; en mèmQ temps la Ootte , partie de Thapsos , entrait dans le grand port, suivant ses instruction^. A pette yue, les Syracusains qui étaient sur les hauteurs * se retirèrent à la hAte, et toute leur aripée rentra dans la ville, Ils se reqonnaisr saicnt désormais impuissants, avec les forces dont ils disposaient, à eippècher que le mur de blocus ne fût conduit jusqu'à la mer. cm. Après cela les Athéniens élevèrent un trqphée, rendirent aux Syracusains leurs morts par convention, et retirèrent* les corps de ^am^ch^s et de ses cpmpa<« gnons. Toutes leurs forces de terre et^ de mer ^e trp^n vpnt alors réunies, ils pureq^ eQfermpr les Syraciisains d'nn dQubie mur de blopus ^ partait d'ÉpipolsB; et des * A Épipolœ. I Les ciroonvallatloqs consistaient en deux murs paraUèles crénelés et bordés de tours. Les troupes se logeaient dans Te^pace intennédiairç.
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    DE LA GUERAK Dtl PÉLOPONNÈSE. 191 escdrpetnents pour aboutir à la mer. De toutes parts les provisions arrivaient dMtalie à l'armée; un grand nombre dé ISicèles, après avoir hésité d'abord, étaient vënus les rejoindre comme alliés , et trois pentécontèrés leur étalent arrivées deTyrsénie; Tout réussissait d^âilleuts au gré de léurS espérances : les Syraeusains ne comptaient plus dès lors triompher par les armes^ surtout en voyant qu'il ne leur arrivait aucun secours du Péloponnèse ; ils parlaient entre eut d'accommodé* nfient, et faisaient dés propositions à Nicias, seul investi du commandement depuis la mort de Lamachus. Mais il riV avait rien là stir quoi od pût compter : il arrivait à If ibias, comme on pouvait l'attendre de gens hors d'èti^t-memes ei plus resserrés qu'auparavant, une fbule â'ouveMures< Dans la ville, la diversité des avis était plus grande encore ; ils en étaient venus, sous le coup des mamt présents, à une sorte de dé-^ flance réciproque i on déposa les généraux sous les^ quels avaient eu lieu ces revers, comme s'ils devaient être imputés à leur mauvaise fortune ou à leur tra^ bison , et on lés rehiplaça pai* Héraclide , Ëuclès et Tellias. GiV. Cependant le Lacédémonien Gylippe et les vaisseàuk partie de Gorinthe étaient déjft arrivés à Leucade, se portant en toute hâte au secours de la Sicile; Mais comme il ne leur parvenait que de mauvaises nouvelles , et que toutes , quoique également fausses, s'accordaient à représenter Syracuse comme déjà entièrement investie, Gylippe, n'ayant plus d'espoir pour la Sicile, résoliil du moins de préserver l'Italie. De concert aVee le Corinthien Pythéa^ il traversa ^ toute hâte le golfè d^onie , ^e dirigeant vei's Tat^tlle,

  
    192 HISTOIRE avec deux vaisseaux lacédémoniens et deux de Corinlhe. Les Corinlhiens, outre dix vaisseaux qui leur appartenaient, en avaient équipé deux de Leucade et trois d'Ambracie , avec lesquels ils devaient plus tard prendre la mer. De Tarente , Gylippe se rendit à Thurium pour y négocier, en se réclamant du droit de cité qu'y avait autrefois obtenu son père \ Mais, n*ayant pu gagner les habitants , il reprit la mer et longea l'Italie. Assailli, à la hauteur du golfe de Térina % par un vent du nord qui souffle avec fureur en cet endroit, il fut entraîné au large, et, après avoir essuyé une violente tempête , revint aborder à Tarente, où il tira à sec ceux de ses vaisseaux qui avaient souffert de la tourmente. Nicias, informé qu*il était en mer, n^eut que du mépris pour le petit nombre de ses vaisseaux; — on avait éprouvé le même sentiment à Tburium : -^ il ne vit guère là qu^un armement de pirates et ne prit encore aucune précaution. CV. A la même époque de cet été, les Lacédémoniens envahirent TArgolide avec leurs alliés et ravagèrent une grande partie du territoire. IjCs Athéniens vinrent au secours des Argiens avec trente vaisseaux : c était une infraction patente à la trêve entre Lacédémone et Athènes. Jusque-là ils avaient bien fait, de ^ Cléandridas , adjoint au jeune Plistoanax pour commander dans une expédition contre Athènes , s'était laissé corrompre par Périclès, et avait été pour ce fait condamné à mort. Il s'était retiré à Thurium où il obtint le droit de cité. * Ce passage a embarrassé, avec raison, tous les interprètes de Thucydide : le golfe de Terina se trouve sur la côte ouest du Brutlum, tandis que Gylippe devait se trouver sur la côte est, dans le golfe de Scylacium ou dans ce)ui de Tarente. Il y a évidemment ici erreur, soit des copistes, soit de l'historien.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 193 Pylos quelques courses pour piller; ils avaient, pris part à la guerre des Argiens et des Mantinéens ] mais quand ils opéraient des descentes, c^était plutôt sur tout autre point du Péloponnèse qu en Laconie. Invités même à plusieurs reprises par les Argiens à se montrer seulement en armes dans la l.aconie, pour se retirer après avoir exercé avec eux quelques ravages insignifiants, ils s^y étaient refusés. Mais en cette circonstance, sous le commandement de Pythodore, de Lespodias et de Démarate, ils prirent terre à ÉpidaureLimera , à Proscis et sur une foule d'autres points, ravagèrent le pays, et fournirent par là aux Lacédémoniens un prétexte plus plausible de représailles. Après le départ des vaisseaux athéniens et Tévacualion du pays par les Lacédémoniens, les Argiens envahirent la Phliasie, ravagèrent une partie du territoire, tuèrent quelques habitants et rentrèrent chez eux. 11. 47

  
    LIVRE SEPTIÈME, 1. Gylippe et Pylhéa, partis de Tarenie après avoir réparé leiirs vaisseaux, passèrent en côtoyant chez les Locriens-épizéphyriens. Mieux informés alors que Syracuse n'était pas entièrement investie, et qiilt était possible d'y entrer avec une armée par Épipolse, ils délibérèrent s'ils préndraieilt la Sicile par la droite et se risqueraient à pénétrer dans le port, ou sUIs cingleraient d'abord à gauche vers Himéra, afin de prendre avec eux les habitants et toutes les troupes qu'ils pourraient engager d'ailleurs, et de gagner Syracuse par terre. Ils se décidèrent à faire voile pour Himéra, d'autant mieux qu'on n^avait pas encore aperçu à Rhégium les quatre vaisseaux athéniens que Nicias s^était pourtant ' décidé» à envoyer, lorsqu'il apprit leur présence à Locres. Ils prévinrent cette croisière, passèrent le détroit, relâchèrent à Rhégium et à Messine et arrivèrent à Himéra. Là, ils persuadèrent aux habitants de les seconder dans cette guerre, en se joignant à eux et en fournissant des armes à ceux de ^ Ce moi pourtant répond à ce que Thucydide dit, à la fin du Uvre précédent, du mépris de Niciàs pour Texpéditlon de Gylippe»

  
    The text on this page is estimated to be only 22.40% accurate
    HISTOIRE DE LÀ GUBRaE DU PÉLOPONNÈSE. lf& leurs matelots qui n^en n^avaieni pas^ car les vaisseau;i^ furent tirés à sec à Himéra. Ils envoyèrent aussi prier les^linontins de les rejoindre avec toutes leurs forces à un rendess-vous déterminé. Les habitants de Gela et quelques-uns des Sicèles promirent également d*envoyer des troupes, mais en petit nombre. Les Sicèles hésitaient bien moins alors à se rallier, grâce à la mort récente d'Archonidas, prince assez puissant, ami des Athéniens , qui régnait sur une partie des Sicèles de ces contrées *, grâce aussi aux dispositions énergiques que Gylippe paraissait apporter de Lacédémone. Gy-* lippe prit avec lui tous ceux de ses matelots et des soldats de marine qui étaient armés, au nombre de sept cents; mille hommes, hoplites ou troupes légères, et cent cavaliers d'Himéra ; quelques troupes légères et des cavaliers de Sélinonie; un petit nombre de soldats de Qéla et mille Sicèles en tout; avec ces forces il se mit en marche pour Syracuse, J(. Les Corinthiens, partis de Leucade avec le reste des vaisseaux, firent de leur côté toute la dili* gence possible pour secourir Syracuse. Un de leurs généraux, Gongylos, parti le dernier avec un seul hâtiment, arriva le premier, un peu avant (gylippe. Jl trouva les Syracusains prêts à s'assembler pour traiter de la cessation des hostilités. Il les en détourna et releva les courages en leur disant qu*il allait leur arriver encore d'autres vaisseaux, et que Gylippe, (ils de Cléandridas, venait, de la part des Laeédémoniens, se mettre à leur tète. Les Syracusains reprirent confiance et sortirent avec toutes leurs forces au-de-* vant de Gylippe ; car ils venaient d^apprendre que déjà il était h pau de distance. Gylippe, après avoir pris, en

  
    196 HISTOIRE passant, Jegse, forteresse des Sicèles , et rangé son armée en bataille, arriva à ÉpîpolsB; il y monta, comme auparavant les Athéniens, par Euryélos," et, uni aux Syracusains, alla attaquer les retranchements de Tennemi. Au moment où il arriva, les Athéniens avaient déjà achevé les sept ou huit stades du double mur qui aboutissait au grand port, à part un petit espace au bord de la mer où ils travaillaient encore. De Tautre côté du retranchement circulaire, dans la direction de Trogilos et en allant à l'autre mer, les pierres étaient déjà déposées sur la plus grande partie tle lespace; certaines portions étaient à moitié construites, d'autres achevées. Telle fut l'étendue du péril que courut Syracuse. III. Les Athéniens, pris à Fimproviste par Tattaque de Gylippe et des Syracusains, se troublèrent d^abord ; cependant ils se mirent en bataille. Gylippe fît halte près d'eux et envoya premièrement un héraut leur déclarer que, s'ils voulaient évacuer la Sicile dans l'espace de cinq jours, emportant tout ce qui leur appartenait, il était prêt à traiter. Les Athéniens méprisèrent ces propositions et renvoyèrent le héraut sans réponse. On se prépara ensuite de part et d'autre au combat. Gylippe, s'apereevant que les Syracusains étaient en désordre et avaient peine à former leurs rangs, ramena son armée dans un endroit plus ouvert. Mais comme Nicias ne fit pas sortir les Athéniens et se tint en repos dans ses retranchements, Gylippe, ne les voyant pas venir pas à sa rencontre , conduisit ses troupes sur la hauteur nommée Téménilès, et y bivoua(|ua. Le lendemain il ramena la plus grande partie de ses forces et les mit en bataille le long du re �

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 197 ir«inchement des Athéniens, (jour les empêcher de porter secours ailleurs. En même temps il envoya un détachement au fort Labdalon, le prit, et tua tous ceux qu'il y trouva. Cet endroit se trouvait hors de la vue des Athéniens. Le même jour les Syracusains prirent une galère athénienne en station dans le port. IV. Les Syracusains et leurs alliés construisirent ensuite, à travers Épipolae, un mur simple * qui partait de la V i Ile et se dirigeait transversalement vers les hauteurs' : par là, Tennemi, s'il ne pouvait empêjcher celte construction, se trouvait dans Timpossibilité de fermer sa ligne de blocus. Déjà les Athéniens, après avoir terminé le mur au bord de la mer% avaient atteint les hauteurs * : Gylippe, sachant quUl se trouvait sur ce point une partie faible, y monta la nuit avec son armée pour attaquer la muraille. Mais les Athéniens, qui bivouaquaient en dehors, s^en aperçurent et allèrent à lui. Gylippe, dès qu'il se vit découvert, retira ses troupes à la hâte. Les Athéniens donnèrent à ce inur plus d*élévation, se chargèrent eux-mêmes de le garder^ et distribuèrent les alliés dans le reste du retranchement, pour en défendre chacun une partie déterminée. ' Simple, par opposition au double mur des Athéniens. * Ce mur se dirigeait de la ville au nord d*Épipols; il devait, comme celui qu'ils avaient précédemment dirigé du côté du grand port à travers le marais, couper les lignes des Athéniens et les empêcher de joindre Épipolae à Trogilos. Le mot i^xâpoiov est pris ici dans le même sens que précédemment, il signifie transversalement , c'est-à-dire de manière à couper les travaux des Athéniens. ' Sur le grand port. ♦ Au nord de Sylté. » C'était la partie la plus exposée, puisque le camp des Syracusains était dans le voisinage et que les communications de la ville avec Tintérieur restaient libres de ce côté. n.
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    IM HISTOinE Mioîas jugea à propos de foriifler le lieu nommé PleQimyrion * : c'est un promontoire qui s'avance dans le grand port, sur la côte opposée à la ville, et rétrécit la passe. Il pensait, en le fortifiant, rendre Tarrivage des vivres plus facile ' , parce que sa flotte, stationnant plus près du port des Syracusains% n^aurait plus, comme par le passé, à accourir du fond du grand port pour protéger ^arrivée des convois, si les vaisseaux ennemis faisaient quelque mouvement. Le côté maritime de la guerre le préoccupait dès lors davantage, parce qu'il voyait que, par terre, larrivée de Gylippe laissait moins d'espoir. Il y fit donc passer un corps de troupes et les vaisseaux, éleva trois forts, et y déposa la plus grande partie du matériel. C est là que stationnèrent désormais les grands bâtiments de charge et les vaisseaux légers. C'est de ce moment aussi que commencèrent pour les équipages les privations et les souffrances : Teau était rare et éloignée; et, lorsque les matelots sortaient pour aller faire du bois, ils étaient massacrés par les cavaliers syraeusains qui tenaient la campagne : car, par suite de l'occupation de Plemmyrion, le tiers de cette cavalerie avait pris ses quartiers ag bourg (VOlyrnpiéum, pour s'opposer à leurs incursions. Nicias, informé d'un autre côté que le reste de la flotte corinthienne approchait, envoya en observation vingt vaisseaux, avec ordre de la surveiller dans ' La pointe de Plemmyrion s'avance dans le grand {KHrt , en face de l'île Ortygie. * Parce qu'en faisant stationner ses vaisneatix à Plemmyrion, i) lui serait plus aisé do s^irveill^r l'arrivife d^a ponvoi» et de les protéger WîiU^là flotte ^yrAi)uwille ^tationmé^dâiis le ^it port. ' Le petit port, entre Ortygie et la nouvelle ville.
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    DE LA GUEap^ l^tJ PÉLOPONNÈSE. IgÇ les parages 4^ tpores, (Je RHégiuro et aujc abords (Je 1^ Sicile, V.. Qylippe co^^p^^H h cpnslrqction du i^gr k travers Épipplae , et y employait |es pierres qMC le$ Athéniens avaient ^iniassée^ pour epx-fnêmes ; ^^ rpéme temps il faisait sortir, et rangeait à niesure devant )e retranchement les Syracusains et leurs alliés. Pn face, les Athéniens fpfm^ient ainssi leurs rangs. Lorsque Gylippe crut le moment favorable, il commença Talt^que: on en vint aux mains et Tac^ion eut lieu dans Tinlervalle des retranchernepts, où la cavalerie 4e,S Syracusains et de leurs a^ies ne fut d'auPUU usage. I^es Syracusains et leurs alliés furent vaincus, Après que les Athénien^ eurent rendu les morts par ponyention, et dressé un trophée, Gylippe convoqua ses sQlcJat§ et leur dit que cp qui était arrivé n'était pas de leur faute, mais de la sienne ^ que, par ses dispositions mêmes, M avpit, en les n^as^ant trpp à l'étroit entre les mi^rs', rendu inutiles I4 pavalerip et les gens de trait-, qu il allait donc les mener de nouvpau à rennemi. |1 les engagea à bien réfléchir que, sous le rapport des forces, ils pe seraient pas inférieurs, et que, gpant au pqurage, il serait intolérable qu*eux Péloppnnésiens et Doriens se crussent incapables de vaincre et de ph^sser du pays de^ Ioniens, des insulaires, un ramas de YI,. Ensuite, le moment venu, il les conduisit de nouveau au combat. Nicias et les Athéniens sentaient ^ Le combat s'pt^it engagé ^9xm Ves^s^ oomprU eptra les remparts 4e la viUe , 16 mur tranftY(^«al 4es Syraeasain^ et 1^ double mur des Athéniens.

  
    200 HISTOIRE. bien, de leur côté, que, même sans être provoqués au combat par les Syracusains, it y avait nécessité pour eux de s'opposer à la construction du mur élevé près de leurs travaux, — car déjà le mur des Syracusains atteignait presque l'extrémité de leur retranchement, et s'il le dépassait, il devenait indifférent pour eux de vaincre dans des combats sans cesse renouvelés, ou de ne pas combattre du tout '.—Ils sortirent donc à la rencontre des Syracusains. Gylippe porta ses hoplites plus en avant des murs que la première fois et en vint aux mains. La cavalerie et les gens de trait étaient rangés sur le flanc des Athéniens dans une plaine ouverte, par delà l'extrémité des fortifications des deux armées. Dans l'action , la cavalerie fondit sur Faite gauche des Athéniens qui lui était opposée et la mit en déroute ; le reste de l'armée, entraîné dans ce mouvement, fut vaincu par les Syracusains et rejeté en désordre dans ses retranchements. La nuit suivante, les Syracusains eurent le temps de prolonger leur muraille jusqu'aux travaux des Athéniens et' au delà; de sorte qu'ils n'avaient plus aucun obstacle à craindre de leur part, et leur étaient, même vainqueurs, tout moyen de les enfermer désormais. Yll. Les vaisseaux de Corinthe, d'Ambracie et de Leucade, restés en arrière au nombre de douze, entrèrent ensuite dans le port, sans avoir été aperçus par la croisière athénienne. Ils étaient commandés par Érasinidès de Corinthe. Ces troupes travaillèrent de con^ Parce que, malgré leurs victoires, les communicaUons de Syracuse avec l'intérieur resteraient libres^ au moyen de cette muraille.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 201 cerl avec les Syracusains à terminer les retranchements jusqu'au mur transversal '. Gylippe parcourut le reste de la Sicile, pour y lever des troupes de terre et de mer et rallier celles des villes qui montraient peu de zèle ou qui étaient restées jusque-là tout à fait en dehors de la guerre. D'autres députés, Syracusains et Corinthiens, furent envoyé à Lacédénoone et à Corinthe pour demander qu'on fit passer de nouvelles forces par quelque voie que ce fût, sur des transports, sur des barques, ou de toute autre façon, parce que les Athéniens réclamaient aussi des renforts. Les Syracusains équipaient leur flotte et Texerçaient à la mer, décidés à porter aussi leurs efforts de ce côté -, ils n'apportaient pas moins d'ardeur à tout le reste. VIII. Nicias le savait, et voyait chaque jour ajouter à la force des ennemis et aux difficultés de sa propre situation. Il envoyait de son côté des messages à Athènes ; bien des fois déjà il en avait fait passer dans d'autres circonstances pour tenir au courant de chaque événement; mais il les multiplia alors, persuadé qu'il était dans une position critique, et que, si on ne se hâtait soit de rappeler Tarmée, soit de lui envoyer des renforts considérables, il n'y avait aucune chance de salut. Gomme il craignait que ses messagers ne fissent ' Les retranchements dont il est question ici devaient longer les liauteurs d'Épipolœ et venir rejoindre le mur transversal qui s'étendait jusqu'à l'enceinte de Syracuse. Les mots as'xpi t&D f-yxâpaîou Ttîxcu;, qui ont fort embarrassé les interprètes , pourraient aussi bien se traduire : à partir du mur transversal ; ils indiquent que le mur en question , au lieu de suivre la direction primitive de la muraille transversale , ce qui l'eût porté trop au nord vers les hauteurs, venait s'embrancher sur lui pour suivre la plaine vers le nord-est.
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    90S HISTOIRE pas connaître le véritable état des choses, soit faute de savoir s'exprimer, soit par défaut de mémoire, ou même pour faire quelque rapport agréable à la multitude, il écrivit une lettre; il crut que c'était le meilleur moyen de faire connaître exactement sa pensée aux Athéniens, sans qu'elle fût dénaturée par le messager, et de les mettre en état de délibérer sur la situation réelle des affaires. Les envoyés partirent, chargés de cette lettre et de tout ce qu'ils devaient dire euxmêmes; quant à lui, il se borna à la garde de son oamp, évitant désormais de chercher volontairement le danger'. IX. A la fin du môme été, Évétion, général athénien, fit avec Perdiccas une expédition contre Amphipolts, à la tête d'un corps nombreux deThraces •, mais, n'ayant pu la prendre, il suivit avec les trirèmes les contours du Strymon, alla stationner à Himéréum, et de là bloqua la ville ; l'été finit. Xp L'hiver suivant, les messagers de Nicîas étant arrivés à Athènes, rapportèrent tout ce qui leur avait été dit de vive voix, répondirent aux questions qu'on leur fit, et remirent la lettre. 1^ secrétaire de la ville en fit lecture aux Athéniens; en voici le contenu : XL u Les faitsantérieurs voussont connus. Athéniens, par beaucoup d'autres lettres : il est opportun que vous ne connaissiez pas moins bien aujourd'hui la situation où nous nous trouvons, pour prendre une décision. Nous avions yainou dans de nombreux combats les Sy1 Je lis ÎKwjmt xtv J6vû>v [i] TrtaEXETTO. Jl suffit dp changement d'une seule lettre pour donner un sens raisonnable à la phrase, que tous les commentateurs ont été obligés d'expliquer contr^hement au texte reçu erepitXÛTo.

  
    DE LA GUERRB DU PÉLaPONNÉSE. 908 racusains contre qui vous nous avez envoyés, et nous avions élevé les retranchements où nous sommes main* tenant, lorsque est arrivé le Lacédémonien Gylippe, ayec une armée tirée du Péloponnèse et de quelques villes de Sicile. Nous Tavons vaincu dans une première action*, mais le lendemain, forcés par un grand nombre de cavaliers et de gens de trait, nous avons dû rentrer dans nos lignes^ et maintenant, oontraints par la multitude de nos adversaires à interrompre notre circonvallation, nous y sommes dans Tinaction. Car nous ne pouvons faire usage de toute notre armée, la garde des murs occupant une partie des hoplites. D'ailleurs Tennemi a élevé à côté de nous un mur simple qui ne nous permet plus de les enfermer d'une cir-^ convallation, à moins d'enlever cette barrière, dont l'attaque exige une nombreuse armée ; nous paraissons assiéger les autres, et il arrive que c'est plutôt nous qui sommes assiégés, du moins du côté de terre ] car la cavalerie ne nous laisse guère nous écarter dans la campagne. XI] . u Us viennent d'envoyer dans le Péloponnèse des ambassadeurs demander une nouvelle armée, tandis que Gylippe parcourt les villes de Sicile, pour engager dans la guerre celles qui se sont tenues en repos jus* qu'à présent, et tirer des autres, s'il le peut, de nouveaux armements de terre et de mer : car ils songent, à ce que j'apprends, à tenter sur nos retranchements une attaque combinée par terre et par mer. N'allez pas vous récrier à ce mot, par mer : car notre flotte, si brillante au commencement, quand les vaisseaux étaient secs et les équipages intacts, n'offre plus maintenant — ' nos ennemis eux-mêmes le savent — que des vais �

  
    204 HISTOIRE seaux pénétrés d'eau par suite de leur long séjour à la mer, et des équipages délabrés. Il nous est impossible de les tirer à terre pour les sécher, parce que la flotte ennemie étant égale et mi^me supérieure en nombre, nous avons toujours à prévoir une attaque de leur part. Nous les voyons sous nos yeux s exercer à la mer 5 Tinitialive de Tattaquc leur appartient maintenant, et ils sont bien mieux en mesure que nous de sécher leurs vaisseaux; car ils n'ont à faire aucune croisière. XIII. « Nous, au contraire, c'est à peine si nous au rions cet avantage % même avec une flotte de beaucoup supérieure et sans la nécessité oij nous sommes maintenant de la consacrer tout entière à nous garder. Car pour peu que nous distrayions de bâtiments de nos croisières, nous manquerons de vivres*, puisque, même maintenant, nous ayons peine à les convoyer dans le voisinage de leur ville. Quant à nos équipages, voici ce qui les a ruinés et les ruine encore aujourd'hui : une partie de nos matelots, lorsqu'ils s'écartent pour ramasser du bois, marauder ou faire de Teau, sont tués par la cavalerie -, les valets désertent, depuis que les forces sont égales. Parmi les étrangers, ceux qui ont été embarqués de force saisissent la preniière occasion de se réfugier dans les villes' ; ceux qui ont été séduits d'abord par Télévation de la solde, et qui croyaient aller plutôt au butin qu'au combat, voyant maintenant, contre leur attente, Tennemi en présence avec une flotte et des forces de tout genre, s'en vont sous quelque prétexte afin de déserter, ou s'ingénient de tous les ^ De pouvoir sécher nos bâtiments. * Dans les villes de Sicile.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 205 moyens qu'ils peuvent imaginer; car la Sicile çst vaste * ; il en est même qui achètent sur les lieux des esclaves d'Hyccara et les embarquent à leur place avec l'autorisation des triérarques, ce qui désorganise les équipages. XIV- « Vous savez, même sans que je vous récrive, que de bons équipages sont rares, et qu'il est peu de matelots qui sachent et appareiller et manier la rame en cadence. Le plus embarrassant, c'est que, tout général que je suis, je n'ai pas le pouvoir dempêcher ces désordres (car votre naturel est difficile à gouverner), et que nous ne trouvons d'aucun côté à nous refaire. L'ennemi au contraire trouve de toutes parts des facilités; tandis que nous, tout ce que nous avons encore, tout ce que nous dépensons en hommes, est nécessairement pris sur ce que nous avions en arrivant. Car les villes que nous avons maintenant pour alliées, Naxos et Catane, ne peuvent rien pour nous. Qu'à tous ces avantages nos ennemis en joignent un autre, que les villes d'Italie qui nous font vivre, voyant où nous en sommes, Tabandon où vous nous laissez, se rangent de leur côté, la guerre se terminera sans combat ; car nous serons forcés à nous rendre. J'aurais pu vous mander des choses plus agréables, mais je n'en vois pas iè plus utiles, puisqu'il faut que vous sachiez exactement quelle est ici la situation, pour en délibérer. Je connais d'ailleurs votre caractère; vous aimez entendre les nouvelles les plus flatteuses ; mais comme vous rejetez ensuite la responsabilité sur qui vous les donne, si Tévénement n'y répond pas, * Ce qui leur permet de nous échapper plus facilement. II. 48

  
    206 HISTOIRE j'ai cru plus sûr de vous faire connatli^ la vérité. XY. « Quant au but premier de l'expédition, soldats et généraux ne vous ont donné aucun sujet de reptoches, soyez-en bien persuadés : mais, maintenant que la Sicile se lève tout entière et qu'on y attend une nouvelle armée, prenez pour base de vos délibérations que les forces ici présentes ne sauraient même faire face aux circonstances actuelles, et qu'il faut oU les rappeler ou envoyer une nouvelle armée de terre et de mer non moins moins forte que la première, et beaucoup d'argent. Il faut aussi me donner un successeur ; car une néphrétique me met dans l'impossibilité de rester ici. Je réclame votre indulgence au nom des bons services que je vous ai souvent rendus, à la tète des armées, tant que j'ai été bien portant. Du reste^ quoi que vous décidiez, agissez dès le commencement du printemps, et sans aucun retard^ car il ne faut que peu de temps à nos ennemis pour se procurer des renforts en Sicile^ et quant à ceux du Péloponnèse, ils viendront plus tard il est vrai-, mais, si vous n'y faites attention, les uns vous échapperont^ comme il est déjà arrivé, les autres vous préviendront. » XVI. Tel était le contenu de la lettre de Nicias. Les Athéniens, après en avoir entendu lecture, ne le déchargèrent pas du commandetnen^t ^ mais, en attendant Tarrivée des collègues qu'ils lui choisirent, ils lui en adjoignirent deux qui se trouvaient sur les lieUx , Ménandre et Euthydème, afin que, .dans son état de maladie , il ne supportât pas seul toutes les fatigues* On décréta Tenvoi d'une nouvelle armée de terre et de mer, composée d*Athénicns portés au rôle et d'alliés. Pour ccrflègues, on lui donna Démosthènes^ fils d*Al �
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    DE LA GUEtililS OU PÉLOPONNÈSE. 307 ci^tbenes, et Clurymédon, fils de Thouclès. Eurymédon fut envoyé sur-le-champ en Sicile, vers le solstice d^hiver, avec dix vaisseaux et une somme de [cent] vingt talents -. Il avait ordre d'annoncer à Tarmée qu'il al^ lait lui arriver du renfort et qu'on ne la négligerait pas. XVll. Déraosthènes resta pour préparer les armements et partir à l'entrée du printemps ; il dénonça aux alliés une levée de troupes, et tira de chez eux de l'argent, des vaisseaux et des hoplites. Les Athéniens envoyèrent aussi vingt vaisseaux croiser autour du Péloponnèse^ pour veiller à ce que personne ne passât de Coripthe et du Péloponiièse en Sicile. Car les Corinthiens, jugeant, à l'arrivée des députés qui leur annonçaient que les affaires s'amélioraient en Sicile, que leur premier envoi de vaisseaux n'avait pas été inutile, embrassèrent plus vivement encore cette affaire : aussi se préparèrept-ils à envoyer des hoplites en Sicile sur des Lâtiinents de charge, pendant que les Lacédémoniens sei disposaient ^ en faire passer p^r le même moyen du reste du Péloponnèse. Les Corinthiens armèrent en outre vingt-cinq vaisseaux : leur but était de tenter un combat naval contre la flotte athénienne en station 4 Naupacte, et en même temps de neutraliser cette flotte, de sorte qu'elle fût moins en état d'empêcher le départ de leurs transports, une fois occupée à surveiller les galères qu'ils allaient lui opposer. XVin. Les Lacédémoniens préparaient aussi une ^ Le texte primitif ne porte que vingt talents. Mais il est peu prpbable qu'qn ait envoyé une au3âi faible somme à Nicias, qui réclamait beaucoup d'argent. Diodore porte l*envoi à cent quarante ; aussi la plupart des éditeurs ont-ils accepté la correction de Valla.

  
    208 HISTOIRE invasion dans rAUique. C^était chose précédemment résolue par eux, mais ils y étaient surtout poussés par les Syracusains et les Corinthiens: ceux-ci, informés qu^Âthènes envoyait des renforts en Sicile, voulaient y mettre obstacle par cette invasion. Alcibiadc, les pressant de son côlé, mettait en avant les fortifications de Décélie et la nécessité de ne pas laisser languir les opérations. Mais ce qui contribuait surtout à stimuler un peu les Lacédémoniens, c*était la pensée que les Athéniens, avec une double guerre à soutenir contre eux et contre les Siciliens, seraient plus faciles à abattre; c'était aussi la conviction que les Athéniens avaient les premiers rompu la trêve. Dans la guerre précédente, c'était surtout sur eux, ils le savaient, que retombait la violation des traités : les Thébanes avaient envahi le territoire de Platée en temps de paix; et, quoiquMl fût stipulé dans les traités précédents qu'on n*en viendrait pas aux armes si Tune des parties offrait l'arbitrage, ils avaient eux-mêmes repoussé les propositions d'accommodement amiable que leur firent les Athéniens, ils voyaient dans leurs malheurs la juste conséquence de cette faute, et ne pouvaient détacher leur pensée du désastre de Pylos et de tout ce qui avait pu leur arriver de funeste. Mais lorsqu'ils eurent vu les Athéniens aller, à la tête de trente vaisseaux, ravager une partie du territoire d^Épidaure, de Prasies et d'autres lieux, faire en même temps de Pylos un centre de brigandage, refuser l'arbitrage, malgré l'invitation des Lacédémoniens, toutes les fois qu'il s'élevait des difScultés sur les points litigieux du traité, alors, persuadés que les Athéniens se plaçaient à leur tour sous le coup de la faute qu'eux-mêmes avaient commise contre la

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 209 foi publique, ils inclinèrent résolument à la guerre. Dans le cours de cet hiver, ils firent ctrculer chez leurs alliés Tordre de fournir du fer, et disposèrent tous les instruments nécessaires à la construction des forts. En même temps ils se préparèrent à expédier en Sicile des secours sur des bâtiments de charge , et obligèrent les autres peuples du Péloponnèse à les imiter. L*hiver Qnit^ ainsi que la dix-huitième année de cette guerre, dont Thucydide a écrit Thistoire. XIX. Dès le commencement du printemps suivant \ les Lacédémoniens et leurs alliés firent, de très-bonne heure, une invasion dans TAttique, sous le commandement d' Agis, fils d'Archidamus, roi des Lacédémoniens. Après avoir d^abord ravagé la plaine, ils se mirent à fortiOer Décélie et attribuèrent aux troupes de chaque ville une portion du travail. Décélie n'est qu'à cent vingt stades d'Athènes, et à la même distance, ou un peu plus, de la Béotie. Les fortifications furent élevées dans une position qui commandait la plaine et la partie la plus riche du pays, afin de nuireàTennemi; on pouvait les apercevoir d'Athènes. Pendant que les Péloponnésiens qui étaient dans TAttique fortifiaient Décélie, de concert avec leurs alliés, ceux qui étaient restés dans le Péloponnèse envoyèrent sur des transports des hoplites en Sicile : les Lacédémoniens choisirent l'élite des Hilotes et des Néodamodes et en formèrent un corps de six cents hoplites, sous le commandement du Spartiate Eccritos*, les Béotiens fournirent trois cents hoplites commandés par Xénon et Nicon, Tun et Tau trede Thèbes, * Quatre-vingt-onzième olymp., troisième année; 413 avant notre ère. 48.
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    310 HISTQIlip 9( par Hégésandres de Thespiefi. Gea troupea formèrent un ppemier cofif oi qui prit la mer à Ténare, en Laconie. Peu de temps après les Corinthiens expédièrent, sous la conduite d'Alexarohos de Corinthe, cinq cents hoplites, tant Corinthiens qu'Arcadiens meroenaiaes \ le« SicyoDiens leur adjoignirent deux cents hoplites sous les ordres de Sargée de Sicyone. Les vingt-cinq vaisseaux de Corintbe équipés pendant l'hiver croisaient en vue des vingt bâtiments athéniens de Naupacte, attendant que ces hoplites embarqués sur des bâtiments de charge eussent quitté le Péloponnèse ^ car c'était là précisément iebut dans lequel on les avait équipés d'abord, afin que Tatlention des Athéniens se portât plutôt sur les trir^n^es que sur les transports* XX* Pendant ce temps, les Athéniens e?(pédiaient de leur côté, dès l'entrée du printemps, et au moment mémo où s'élevaient les fortiQcations de Décélie, trente vaisseaux autour du Péloponnèse. Chariclès , dis d'Apoliodore, qui les commandait, avait ordre de toucher à Argos et d'y réclamer, au« termes du traité d'alliance, des hoplites pour les embarquer. Démosthènes fut aussi envoyé en Sicile , comme on l'avait résolu , avec soixante vaisseaux athéniens, cinq de Chio, douze cents hoplites d'Athènes portés au rôle , et le plus grand nombre possible d'insulaires levés de toutes parts. Tout ce qui chez les autres alliés sujets d'Athènes pouvait être de quelque utilité pour la guerre avait été également mis en réquisition. Démosthènes avait pour instructions de suivre d'abord les côte& du Péloponnèse , de concert avec Chariclès , et de le seconder dans ses attaqués contre la Laconie. 1} fit vojle pour Égine, où il attendit que le reste des troupes pût
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    DE LA GUEERS Ol| PÉLOPONNÈSE. 211 arriver ^t que Çhs^riclès eût embarqué les Argiens. XKK En Sicile , Gylippe revint à Syracuse vers la même époque du printemps^ amenant le plus de troupes qu'il put de chacune des villes gagnées à son parti. Il convoqua les Syracusains, et leur dit qu'il fallait équiper le plus possible de vaisseaux et tenter un combat naval ^ qu'il espérait qu'on en tirerait pour l'issue de la guerre quelque avantage à la hauteur du péril. Hermocratesse joignit à lui et contribua puissamment à vaincre la répugnance qu'ils avaient à attaquer les Athéniens sur mer; il leur dit que l'expérience .de la mer n^était pas un hériiage éternellement dévolu aux Athéniens et transmis par leurs pères ] quUls étaient , au contraire, bien plus que les Syracusains, un peuple continental» et n'étaient devenus marins que contraints par les Mèd^s; que contre des hommes audacieux, comme les Athéniens, répondre par Taudaçe, c'était . paraître d'autant plus redoutable; que les Athéniens, en effet, sans forces supérieures bien souvent, frappaient les autres d^épouvante par l'audace de leiirs attaques , et qu'ils éprouveraient eux-mêmes ce qu'ils faisaient éprouver à leurs adversaires. Il engagea les Syracusains à se bien persuader que l'audace imprévue de leur attaque contre la flotte athénienne et l'éppuvante qu'elle inspirerait à l'ennemi, compenseraient et au delà le mal que pourrait causer à leur inexpérience l'habileté des Athéniens ; en conséquence , il leur conseilla de faire sans bsilancer l'essai de leurs forces maritimes, Les Syracusains, excités par ces exhortations diç iGylippe, d'Hermocrates et de quelques autres, SB décidèrent à livrer un combat naval et montèrent sur leurs vaisseaux*

  
    212 HISTOIRE XXII. Gylippc, après avoir fait préparer la flotte, prit avec lui , pendant la nuit , toutes les troupes de terre, afin d'attaquer lui-même par terre les forts de Plemmyrium. A un signal donné, toutes les galères syracusaines prirent la mer en même temps : trente-cinq s'avançaient du grand port ^ quarante-<;inq, parties du petit port où était aussi Tarsenal , tournèrent Tile pour aller rejoindre celles qui étaient dans le grand et attaquer de concert Plemmyrium , afin de déconcerter les Athéniens en se présentant de deux côtés à la fois. J.es Athéniens équipèrent à la hâte soixante vaisseaux: vingt-cinq allèrent combattre les trente-cinq galères syracusaines du grand port^ le resté se porta à la rencontre de la flotte qui longeait l'île au sortir de Tarsenal. Le combat s'engagea immédiatement à rentrée du grand port-, la lutte fut vive de part et d'autre , les uns voulant forcer le passage , les autres le défendre. XXlil. Pendant ce temps, Gylippe profita du moment où la garnison athénienne de Plemmyrium était descendue au rivage et concentrait toute son attention sur le combat naval, pour la surprendre et attaquer les forts à Timproviste dès la pointe du Jour, il s'empara d'abord du plus grand , puis des deux petits , la garnison n'ayant pas tenu lorsqu'elle vit avec quelle facilité le premier avait été emporté. Après la prise du premier fort, les hommes , réfugiés sur des barques et sur un bâtiment de charge, eurent grand'peine à regagner le camp : car, la division syracusaine du grand port ayant eu l'avantage dans l'engagement naval, une trirème d'une marche supérieure s'était mise à leur poursuite. Mais , lorsque les deux fortins furent em �

  
    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 213 portés, la flotte syracusaine venait d^être vaincue, ce qui rendit plus facile la traversée du port à ceux qui s'en échappèrent. Les vaisseaux syracusains qui combattaient à Feutrée du port forcèrent d*abord la flotte athénienne ; mais ils entrèrent sans aucun ordre, s'embarrassèrent mutuellement, et livrèrent ainsi la victoire aux Athéniens ; ceux-ci les mirent en fuite, et en firent autant de ceux qui d'abord les avaient vaincus dans le port. Ils coulèrent onze des bâtiments syracusains et tuèrent la plupart des hommes, à l'exception des équipages de trois vaisseaux , qu'ils firent prisonniers. Ils perdirent de leur côté trois bâtiments. Après avoir remorqué à terre les débris des galères syracusaines et élevé un trophée sur Tllot en face de Pleramyrium, ils retournèrent à leur camp. XXIY. Telle fut pour les Syracusains l'issue de cet engagement naval ; mais ils demeuraient maîtres des retranchements de Plemmyrium, pour la prise desquels ils élevèrent trois trophées. Un des deux forts pris en dernier lieu fut démoli ; ils réparèrent les deux autres et y mirent garnison. Beaucoup d'hommes périrent à la prise des forts , beaucoup furent faits prisonniers ; le butin était immense, et rien ne leur échappa. Gomme ces forts servaient aux Athéniens de magasins, il s'y trouvait beaucoup d'argent déposé par les négociants, beaucoup de vivres et d'objets appartenant aux triérarques. On y avait même déposé les voiles et les autres agrès de quarante trirèmes , ainsi que trois trirèmes tirées à sec. Mais le plus grand et le plus notable dommage pour l'armée athénienne fut la prise même de Plemmyrium ^ de ce moment, il n'y eut plus de sécurité pour l'entrée des convois de vivres ; car ils
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    914 HISTOIRK étaient interceptés par les vaisseaux syrtcusaios qui croisaient en cet endroit \ les arrivages n'avaient plus lieu sans coiQbat; sous tous les rapports enfin, cet événeinent jeta le trouble et le découragement dans l^armée. XXV. Les Syracusains expédièrent ensuite douze vaisseaux, sous le comniandement du Syracusain Agatbarcbos. Un de ces bâtiments fut détacbé vers le Péloponnèse : il portait des ambassadeurs cbai^gés 4'annoncer que leurs affaires donnaient bon espoir, et d'engager les Péloponnésiens à pousser de leur côté les hostilités avec plus de vigueur encore ^ les Qnz(5 autres flrent voile pour les côtes d'Italie, où l'on ^v^it appris qi|e se dirigeaient dix bâtiments richement chargés et destinés aux Athéniens, Us les rençp^trèrent, les détruisirent pour la plupart, et brûlèf-ent tous les bois destiné^ à la coiistruction de3 îjayires que les Athéniens avaient fiait préparer dans les campagne^ de Caulonia ^ Delà ils allèrent à hocre^. Pendant qu'ils y étaient à l'ancre ^ un des bâtiments de transport partis du Péloponnèse y aborda avec des hoplites de Thespies, Les Syracusains les prirent sur leurs vaisseaux et retournèrent qhez eux. Les Athéniens le^ épiaient avec vingt vaisseaux , ^ la hauteur de Mégare, et prirent un de leurs bâtinjents avec son équipage; mais il§ ne purent s'emparer des autres, q^i gagnèrent Syracuse, Jl y eut awssi une escarmouche dans le port, au sujet des pilotis que les Syrai^nsains avaient enfoncés dans la mer, devant Taneien bassin, pour que lei^rs bâti^ Ai)jourd*l)ui Castro Yetere, 4 pou de diitance de M>cra»'

  
    DE LÀ GUERAB hV PÉLOPONNÈSE. 215 ments pussent se tenir à Panera dans l'intérieur, isans craindre d'être endommagés par le choc des vaisseaux athéniens. Les Athéniens firent arriver contre les pilotis un navire du port de dix milliers ^ , muni de tours de bois et de parapets ' ^ montés sur des barques, ils attachaient les pieux à des câbles tirés par des cabestans, et les arrachaient ; ou bien ils les sciaient en plongeante Les Syracusains tiraient des bassins sur les Athéniens qui leur répondaient du haut de leur bâtiment. A la fin les Athéniens arrachèrent la plupart des pieux. Le plus difficile était la partie des pilotis cachée sous la mer ; car, comme il y avait des pieu^ qui lie s'élevaient pas à &eur d'eau, il était fort dangereux aux vaisseaux d*en approcher ; on ne les soupçonnait pas et on risquait de s'y échouer comme sur un éciieil. Cependant des plongeurs parvinrent aussi à les scief sous l'eau, moyennant salait^. Mais les Syracusains établirent de nouveauit pilotis. Une fouie d'autres expédients furent imaginés de part et d'autre, comme on devait l'attendre de deux armées ennemies campées en présence et à proximité *, on escarmouchait, on se harcelait sans cesse. Les Syracusains envoyèrent dans les diverses villes * des députés corinthiens, aiûbraciotes et lacédémoniens pour annoncer la prise de Plemmyrium, et représenter que leur défaite dans le combat naval tenait ^ Le port des vaisseaux se caloutait par amphores ; Tamphore avait environ la eapaclté d'un pied cube. On calculait aussi par talents ; un bâtiment de cinq cents talents était de très-petite dimension. * Ge bâtiment, était destiné, non pas à agir contre les pilotis» mais à protéger les travailleurs. ^ bans les villes de Sicile. Ils avaient choisi dés députés éf ifaii|«tft à 8ytaeuB6 pottt que leur tëmoigtiage »e lâi pas tmipstU

  
    216 HISTOIRE moins à la supériorilé de l'ennemi qu à leur propre désordre. Ils devaiçnt également annoncer qu on avait bon espoir sous tous les rapports, demander des renforts tant en vaisseaujL qu en infanterie, en se fon-. dant sur ce qu'une nouvelle armée était attendue par les Athéniens, et sur la possibilité d'en finir avec la guerre, si, avant son arrivée, on pouvait anéantir la première. Tel était Tétat des affaires en Sicile. XXVJ. Démosthènes, lorsqu'il eut sous la main Tarmée de renfort qu'il devait conduire en Sicile, leva Tancre d'Égine, fit voile pour le Péloponnèse, et se joignit àChariclès et aux trente vaisseaux athéniens. Us embarquèrent les hoplites d'Argos, et cinglèrent vers la Laconie. Après avoir ravagé d'abord une partie du territoire d'Épidaure Limera, ils abordèrent sur la côte de Laconie, en face de Gythère, là où est le temple d^ApolIon, et dévastèrent une portion du territoire; ensuite ils fortifièrent une pointe en forme d'isthme, pour servir de refuge aux Hilotes fugitifs de Lacédéroone, et de point d'appui, comme à Pylos, pour exercer le brigandage. Démosthènes, aussitôt après avoir occupé cet emplacenient avec Chariclès, cingla vers Corcyre pour y prendre les alliés de çislte île et se diriger au plus vite vers la Sicile. Chariclès resta à terminer les forlifica* lions, y laissa une garnison, et revint de son côté à Athènes avec ses trente vaisseaux. Les Argiens s'en retournèrent en même temps. XXVII. Le même été arrivèrent à Athènes treize cents peltastes thraces armés de coutelas, de la tribu des Diens, destinés à accompagner Démosthènes en Sicile. Gomme ils arrivèrent trop tard, on résolut de lés renvoyer chez eux ; car chaque homme recevait une

  
    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 2l7 drachme par jour, il parut trop onéreux de les garder, surtout avec les charges de la guerre de Décélie. Cette ville, fortifiée dans le cours de l'été par toute l'armée péloponnésienne, occupée en^suite par des garnisons des tifférentes villes qui faisaient périodiquement des inirsions dans la campagne, causait un mal infini aux ^héniens ] rien ne compromit plus leurs affaires que les tes d'hommes et d'argent qui en résultèrent : jusqueIles incursions avaient élé de peu de durée, et n'empêiaient pas l'exploitation du territoire pendant le reste temps ; mais alors l'occupation continue du pays par ^ennemi, les incursions accidentelles de troupes plus ^nombreuses, celles de la garnison régulière que la nécessité obligeait à courir la campagne et à vivre de butin, enfin la présence d'Àgis, roi des Lacédémoniens, qui donnait à la guerre une vigoureuse impulsion, firent aux Athéniens un mal extrême; La jouissance de tout le pays leur échappait -, plus de vingt mille esclaves, la plupart artisans, avaient déserté 5 tous les istiaux périssaient ainsi que les botes de somme ^ les levaux, épuisés par des sorties continuelles, par des fintes sur Décélie, et par la garde du pays, étaient ou liteux ou blessés à la suite de fatigues incessantes ir un terrain rocailleux. XXVIÎI. D'un autre côté, l'importation des vivres enant d'Eubée, qui, d'Oropos, avait lieu autrefois plus ^romptement par terre, en traversant Décélie, dut se [faire à grands frais par mer, en doublant Sunium. La même privation se faisait sentir pour tous les objets importés du dehors*, ce n'était plus une ville, c'était une. forteresse. I^ jour, les citoyens montaient la garde à tour de rôle sur les remparts; la nuit, tous étaient 49 II.

  
    218 HISTOIRE de service à la fois, à l'exception des cavaliers, les uns à la garde des postes, les autres aux murailles ; ils n'avaient de repos ni Thiver ni l'été. Mais ce qui les accablait par*dessus tout, c^était d'avoir deux guerres à soutenir en même temps. Leur opiniâtreté était montée à un point tel que qui l'eût prédite avant l'événement n'aurait rencontré qu'incrédulité. Comment imaginer, en effet, que, tenus eux-mêmes assiégés par les fortifications que les Péloponnésiens avaient élevées chez eux, ils n'aient pas pour cela abandonné la Sicile-, que, bloqués eux-mêmes, ils soient restés à bloquer Syracuse, ville aussi grande qu'Athènes; qu'ils dussent enfin surprendre la €rèce par cet incroyable prodige de puissance et d'audace! eux dont la résistance ne devait pas se prolonger, à ce qu'on croyait au commencement de la guerre, au delà d'un an suivant les uns, deux au plus, trois peut-être suivant d'autres, mais jamais au delà, une fois que leur pays serait envahi par les Péloponnésiens, et qui pourtant, dix-sept ans après la première invasion, lorsque déjà la guerre avait consumé toutes leurs ressources, avaient envahi la Sicile et entrepris une nouvelle guerre qui ne le cédait en rien à celle qu'ils avaient déjà à soutenir contre le Péloponnèse ! Aussi se trouvèrent*ils alors, par suite du mal considérable que leur faisait Décélie et de l'immense surcroît de dépense qui venait s'y ajouter, complètement à bout de ressources. Au tribut payé par leurs sujets, ils substituèrent alors un droit du vingtième sur tous les transports maritimes, dans l'espoir que cet impôt serait plus productif. Les dépenses n'étaient.pas restées stationnaires ; elles s'étaient considérablement accrues, en raison même du développe �

  
    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 219 ment de la guerre ^ les revenus, au contraire, avaient été dépérissant. XXIX. Les Thraces, aiTivés trop tard pour se joindre à Démosthènes, furent donc renvoyés sur-le-champ, par mesure d^économie, à cause de la pénurie du trésor. On les mit sous la conduite de Diitrephès, et on leur récommanda de faire, sur leur passage, en suivant l'Euripe, tout le mal possible à Tennemi. Diitrephès descendit avec eux sur le territoire de Tanagre, et y fit à la hâte quelque butin; puis, étant parti le soir de Ghaleis en Ëubée, il traversa TEuripe, débarqua en Béolie,et les conduisit contre Mycalessos. Il bivouaqua la nuit, sans que sa présence fût soupçonnée, près du temple de Mercure, à seize stades de Mycalessos. Au point du jour il se jeta sur la ville, qui était grande, et s'en empara; car les habitants, lorsqu'il fondit à l'improviste, n'étaient pas sur leurs gardes, et ne soupçonnaient pas qu'on pût jamais remonter à une au«si grande distance de la mer pour les attaquer. Les murailles étaient faibles, écroulées même sur quelques points, peu élevées partout; enfin les portes étaient ouvertes, tant la sécurité était grande. Les Thraces se précipitèrent dans Mycalessos, saccagèrent les maisons et les temples, égorgèrent les habitants, sans épargner ni la vieillesse ni Tenfance ; ils firent main basse sur tout ce qu'ils rencontrèrent, massacrant lesfemmes et les enfants, même les bêtes de somme, et tout ce qu'ils virent d'êtres vivants. Car les Thraces sont une race sanguinaire à l'égal des barbares les plus féroces, lorsqu'ils croient n'avoir rien à craindre. Ce fut une afU freuse désolation, et une horrible variété de sanglants épisodes : les barbares, entre autres, se jetèrent dans

  
    220 HISTOIRE une école d'enfants; elle était considérable et les enfants venaient d'y entrer ; tous furent taillés en pièces. Jamais désastre plus inattendu et plus terrible ne fondit sur une ville entière. XXX. Les Thcbains, à cette nouvelle, accoururent : ils rencontrèrent les Thraces encore peu éloignés, leur arrachèrent leur butin, jetèrent parmi eux l'épouvante et les poursuivirent vers la mer jusqu'à TEuripe, où étaient à Tancre les vaisseaux qui les avaient amenés. Ils en tuèrent un grand nombre, surtout au moment où ils s'embarquèrent^ car ils ne savaient pas nager, et ceux qui étaient sur les vaisseaux, voyant ce qui se passait à terre, avaient mouillé hors de la portée des traits. Jusque-là les Thraces, dans leur retraite, s'étaient assez habilement défendus contre la cavalerie thébaine, qui fut la première à les assaillir. Pour s en garantir ils couraient au devant d'elle et se formaient en pelotons, à la manière de leur pays-, aussi leur perte de ce côté fut-elle peu considérable. Un certain nombre avaient aussi été surpris et tués dans la ville au milieu du pillage. 11 périt en tout deux cent cinquante Thraces sur treize cents. Les Thébains et ceux qui étaient accourus avec eux perdirent vingt hommes, tant cavaliers qu'hoplites, et Scirphondas, l'un des béotarques thébains ^ Quant aux Mycalessiens, ils furent en grande partie anéantis. Tel fut le désastre de Mycalessos ', ce fut un des plus grands, proportionnellement à retendue de la ville, et des plus lamentables de cette guerre. XXXL Démosthènes, qui avait fait voile pour Corcyre en quittant le fort élevé sur la côte de Laconie, ^ Sur les onxe béotarques, il y en avait deux de Thèbes.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 221 trouva à Pdiicre, à Phia en Élide, un bâtiment de charge destiné à transporter en Sicile les hoplites de Corinthe. Il le brisa 5 mais les troupes s'échappèrent, se procurèrent plus tard un autre bâtiment et mirent en mer. Démosthènes toucha ensuite à Zacynthe et à Géphallénie, y prit des hoplites, et manda des Messéniens de Naupacte. De là il passa sur le continent, en face de ces îles, à Alyzia et à Anoctorium, places d'Acarnanie occupées par les Athéniens. Il fut rencontré dans ces parages par Eurymédon qui revenait de Sicile, où il avait été envoyé l'hiver porter de l'argent à l'armée. Eurymédon lui annonça, entre autres choses, qu'il avait appris, étant déjà en mer, la prise de Plemmyrium par les Syracusains. Gonon^ qui commandait à Naupactc, vint de son côté les trouver et leur dit que les vingtcinq vaisseaux corinthiens qui croisaient devant lui ne discontinuaient pas les hostilités, et se disposaient à livrer un combat. Il réclamait d'eux des vaisseaux, vu l'impossibilité de tenir tête avec ses dix-huit bâtiments aux vingt-cinq de Tennerhi. Démosthènes et Eurymédon firent partir, avec Conon, pour renforcer la flotte de Naupacte, dix de leurs vaisseaux pris parmi ceux qui se comportaient le mieux à la mer. Ils s'occupèrent, de leur côté, du rassemblement des troupes : Eurymédon fit voile pour Corcyre, y donna l'ordre d'équiper quinze vaisseaux, et leva des hoplites. Car il partageait, dès lors, le commandement avec Démosthènes, et avait suspendu son retour à la nouvelle de son élection. Démosthènes rassembla, dans les parages de l'Acarnanie, des frondeurs et des archers. XXXII. Les députés, envoyés par les Syracusains aux villes de Sicile, après la prise de Plemmyrium, avaient 49.

  
    SSS HISTOIRE réussi dans leur mission, et se disposaient à ramener les troupes qiril avaient réunies. Nicias, prévenu à l'avance . manda aux Sicèles alliés, Centoripes, Alicycens et autres, dont ils devaient traverser le pays, de ne pas laisser passer ces forces ennemies, et de se concerter pour leur barrer la route. — H n'y avait pas pour eux d'autre chemin, les Agrigentins refusant le passage sur leur territoire. — Déjà les Siciliens étaient en marche. Les Sicèles, sur cet avis des Athéniens, dressèrent trois embuscades, fondirent sur eux à l'improviste, les surprirent et leur tuèrent huit cents hommes. Tous les députés périrent, à l'exception d'un seul qui était de Gorinthe. 11 rassembla ceux qui avaient échap[)é, au nombre de quinze cents, et les amena à Syracuse. XXXllI. Vers la même époque, il arriva de Gamarina un secours de cinq cents hoplites, trois cents soldats armés de javelots, et trois cents archers. Gela envoya aussi une Qottille de cinq vaisseaux, quatre cents soldats armés de javelots, et deux cents cavaliers. Gar, dès lors, toute la Sicile, à Texception d'Agrigente qui gardait la neutralité, s était rangée avec les Syracusains contre les Athéniens. Geux mêmes qui avaient d'abord observé les événements s'étaient alors ralliés, et envoyaient des secours. Gependant les Syracusains, après l'échec qu'ils avaient éprouvé chez les Sicèles, différèrent leurs attaques contre les Athéniens. Lorsque les troupes de Gorcyre et du continent furent prêtes, Démostbènes et Eurymédon traversèrent, avec toute leur armée, le golfe Ionique, la pointe sur le cap d'Iapygie \ De là ils remirent à la voile et touchè^ Aujoord^hai cap de Sainte-Marie de Lenoa.

  
    DE LA GUBRRE DU PÉLOPONNÈSE. 233 reni aux Ghœrades, lies de Tlapygie^ Ils embarquèrent environ cent cinquante hommes de trait, tirés d'Iapygie, et de race messapique^ puis, après avoir renoué quelques anciennes relations d'amitié avec un chef du pays, Artas, qui leur avaft fourni ces auxiliaires, ils se rendirent à Métaponte en Italie ». Ils obtinrent des Métapontiens, à titre d'alliés, un corps de trois cents hommes de trait et deux galères, et passèrent avec ces renforts à Thurium. Une sédition venait d'en expulser les adversaires des Athéniens. Leur dessein était d'attendre sur ce point que leur armée fût complétée par l'arrivée des corps restés en arrière, et de la passer en revue ; ils voulaient aussi amener les Thu* riens à les seconder résolument et à profiter des circonstances pour avoir désormais avec les Athéniens mêmes amis et mêmes ennemis. Ils s'arrêtèrent donc à Thurium, et s'occupèrent de. ces soins, XXXIV. Vers le même^temps les Péloponnésiens, qui croisaient, avec vingt-cinq vaisseaux, en vue de la flotte athénienne de Naupacte, pour protéger la traversée des bâtiments de charge dirigés vers la Sicile, firent leurs dispositions pour un combat naval. Ils équipèrent de nouveaux vaisseaux, de manière à égaler à peu près le nombre de ceux d'Athènes, et allèrent Jeter l'ancre à Érinéos d'Achaïe, dans la campagne de Rhypé. Le golfe où ils mouillèrent a la forme d'un croissant ^ Tinfanterie des Corinthiens et des alliés du pays, envoyée pour seconder la flotte, était rangée en bataille sur les * Ce sont deux petites îles en face du port de Tarente. * L'Iapygie et la Messapie, qu'ils venaient de quitter, n'ëtaient pas alors comprises dans l'ItaUe. Ce nom ne s'étendait pas aux contrées situées au nord-est de Métaponte et du fleuve Laos*

  
    824 HISTOIRE promontoires qui s'élèvent de part et d'autre; ta flotte occupait, entre deux, l'entrée du golfe et le fermait. Elle était commandée par Polyanthès, de Corinthe. Les Athéniens, commandés par Diphilus, s'avancèrent contre eux, de Naupacte, avec trente-trois vaisseaux. D^abord les Corinthiens ne firent aucun mouvement \ puis, lorsqu*ils crurent le moment favorable, le signal fut hissé ; ils fondirent sur les Athéniens, et le combat commença. De part et d'autre la résistance fut longue et opiniâtre*, les Corinthiens perdirent trois vaisseaux : du côté des Athéniens, aucun ne fut complètement coulé ; mais il y en eut sept mis hors de service. Heurtés proue contre proue, ils avaient eu Pavant défoncé par les vaisseaux corinthiens, armés dans ce but de plus fortes antennes. Le combat fut balancé, de telle sorte que chacun s'attribua la victoire : cependant les Athé* niens restèrent maîtres des débris, parce que le vent les poussait au large, et que les Corinthiens ne revinrent pas à la charge. On se sépara. Il n'y eut pas de poursuite, et on ne fit de prisonniers ni d'un côté ni de Taulre : car les Corinthiens et les Péloponnésiens, combattant à portée du rivage, avaient pu se sauver, et, du côté des Athéniens, aucun vaisseau n'avait été submergé. Néanmoins, lorsque les Athéniens furent rentrés à Naupacte, les Corinthiens dressèrent aussitôt un trophée, s'attribuant la victoire pour avoir mis plus de vaisseaux hors de combat. Ils ne se croyaient pas vaincus, par les motifs mêmes qui empêchaient les Athéniens de se croire vainqueurs. En effet les Corinthiens pensaient avoir l'avantage du moment où ils n'éprouvaient pas une entière défaite; et, aux yeux des Athéniens, c'était avoir le dessous que de ne pas rem*

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPaNNÈSE. 225 porter une victoire entière. Après la retraite de la flotte péloponnésienne et la dispersion de Farmée de terre, les Athéniens dressèrent, de leur côté, un trophée, en signe de victoire, sur la côte d^Achaîe, à environ vingt stades d^Érinéos où mouillaient les Corinthiens. Ainsi finit ce combat naval. XXXV. Lorsque les Thuriens furent prêts à se joindre à Texpéditton, avec sept cents hoplites et trois cents hommes de trait , Démosthènes et Ëurymédon ordonnèrent à la flotte de longer les côtes de Grotone. Euxmêmes, après avoir fait une revue de toutes les troupes de terre sur les bords du fleuve Sybaris, les conduisirent à travers les campagnes de Thurium. Mais, lorsqu'ils furent au fleuve Hylias, les Grotoniates les firent prévenir qu'ils refusaient à Farmée le passage sur leur territoire. Ils se rabattirent alors vers la mer et passèrent la nuit à Fembouchure de THylias, où leur flotte vint les rejoindre. Le lendemain, ils s'embarquèrent , rangèrent les côtes , prenant terre à toutes les villes, Locres exceptée, et parvinrent à Pétra, dépendance de Rhégium. XXXVI. Cependant les Syracusains, informés de leur approche, résolurent de faire une nouvelle tentative avec leur flotte et toutes les forces de tetre qu'ils avaient auparavant réunies afin de prévenir leur arrivée. Ils firent sur leur flotte tous les changements dont le précédent combat leur avait démontré Futilité : entre autres, ils rognèrent les proues des vaisseaux , pour leur donner plus de solidité, et y adaptèrent de fortes antennes', arc*boutées de ^ Ces antennes étaient deux poutres latérales qui s'avançaient

  
    226 HISTOIRE droite et de gauche * contre les parois du navire par des étançons de six coudées C'était la disposition adoptée par les Corinthiens dans le combat contre là flotte de Naupacte, où ils avaient pris l'ennemi en proue ^ Les Syracusains avaient calculé que cette disposition devait être favorable contre les vaisseaux athéniens, qui n^étaient pas comme les leurs renforcés à Tavant et dont la proue n'était pas protégée parce qu'au lieu d'attaquer proue contre proue, ils se portaient par unecirconvolutionsurleflanc doTennemi. Ils trouvaient d'ailleurs avantage à combattre dans le grand port, où un nombre considérable de vaisseaux se trouveraient resserrés sur un étroit espace : attaquant en proue, ils enfonceraient l 'avant des vaisseaux ennemis, dont les parois faibles et sans épaisseur ne pourraient tenir contre le choc de parties massives et solidement étayées. Les Athéniens, au contraire, ne pourraient, dans un espace étroit, ni les tourner ni percer leur ligne, ma-* nœuvres où ils excellaient; car eux-mêmes les empêcheraient autant que possible de pénétrer dans les lignes, et quant à les tourner, le défaut d'espace s'y opposerait. Ce qu'on avait jusque-là considéré comme marque d'ignorance chez leurs pilotes, l'attaque en proue, deen avant de la proue et neutralisaient par leur longueur les éperons des Taisseaux ennemis. * Le texte dit : intérieurement et extérieurement. Il est évident, et le scoliasle de Thucydide a très bien compris que les étançons intérieurs sont ceux qui étaient entre les deux antennes, par opposition à ceux qui étaient fixés latéralement du côté de la mer à bâbord et à tribord. ■ Jusque-là c'était le ^contraire qui avait lieu ; on évitait la proue et <m cherchait à donner de Téperon contre le flanc de renoemi.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 2^7 viendrait dès lors une excellente manœuvre, puisque c'était surtout là que serait leur supériorité. Les Athéniens, poussés par eux, n'auraient pas la liberté de reculer ailleurs que vers la terre, avec peu de carrière derrière eux, peu de latitude pour leurs manœuvres, puisque leur camp n'occupait qu'un étroit espace et que les Syraeusains seraient maîtres du reste du port. Que si on parvenait à les forcer, ils se porteraient tous sur un même point, s'y' entasseraient à l'étroit et se heurteraient mutuellement, ce qui jetterait parmi eux le désordre. *- En effet, rien ne fut plus nuisible aux Athéniens, dans toutes les affaires navales, que cette impossibilité de reculer \ comme les Syraeusains, vers tous les points du port. — Quant à passer au large pour leurs évolutions, cela leur serait impossible, puisque c'était précisément du côté de la mer que les Syraeusains attaqueraient et pourraient reculer à leur gré ^ sans compter que les Athéniens auraient contre eux Plem-> myrium, et que l'entrée du port avait peu de largeur. XXXVII. La pensée de ces avantages joints à l'expérience qu'ils pouvaient avoir et à leurs forces, la confiance plus grande qu'ils avaient puisée dans le précédent combat naval, les décidèrent à attaquer simultanément par terre et par mer. Gylippe fit sortir un peu à l'avance les . troupes de terre qui étaient dans Syracuse , et les conduisit contre le mur des Athéniens, du côté qui regarde la ville. En même temps les troupes cantonnées à Olympiéum, ho^ Dans la plupart des évolutions on reculait, en ramant sur la poupe, afin de s'élancer sur Tennemi avec plus de force, ou de le tourner.

  
    228 HISTOIRE plites, cavalerie, troupes légères, se portaient contre l'autre côté du mur. Aussitôt après, la flotte des Syracusains et de leurs alliés prit la mer. Au premier abord, les Athéniens crurent que Tarmée de terre dcmnerait seule ; mais lorsqu'ils virent les vaisseaux s'avancer tout à coup, ils furent dans un grand trouble : les uns se mettaient en bataillesur lesmurs etenavant des retranchements pour repousser Tattaque; d'autres se portaient au-devant des nombreux cavaliers et des gens de trait qui s'avançaient précipitamment d'Olympiéum et du dehors; d'autres s'élançaient aux vaisseaux, ou couraient au rivage pour le défendre. Les troupes embarquées, la flotte, composée de soixante-quinze vaisseaux, alla à la rencontre de l'ennemi. Celle des Syracusains en comptait quatre-vingts. XXXVIII. Pendant la plus grande partie du jour on manoeuvra en avant, en arrière, on se tâta mutuellement, mais sans rien de décisif de part ni d'autre; seulement les Syracusains coulèrent un ou deux bâtiments et on se sépara. L'armée de terre s'éloigna en même temps des murailles. Le lendemain, les Syracusains se tinrent en repos, sans rien manifester de leurs desseins. Néanmoins Nicias, voyant que dans le combat naval les chances s'étaient balancées et s*attendant à une nouvelle attaque, enjoignit aux triérarques de réparer ceux des vaisseaux qui pouvaient avoir souflert, et fit mouiller des bâtiments de charge en avant des pilotis que les Athéniens avaient plantés en mer ' devant leur flotte, pour leur tenir lieu de port fermé. Ces . bâtiments furent espacés à une distance de deux plé^ Dans le grand port, à rextrémité du double mur.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 229 thres % afin que si quelque vaisseau était serré de trop près, il trouvât en arrière une retraite sûre d'où il pût à loisir retourner à la eharge. Ces dispositions occupèrent les Athéniens tout le jour, jusqu'à la nuit. XXXIX. Le lendemain, les Syracusains firent, de meilleure heure, mais d'après le même plan, une attaque par terre et par mer eontre les Athéniens. I^s deux flottes en présence, on passa, comme la première fois, ime grande partie du jour à se tâter mutuellennent. Mais enfin Ariston de Gorinthe, fils de Pyrrhichus, le meilleur pilote qui fût parmi les Syracusains, conseilla aux commandants de la flotte d'envoyer en ville aux intendants des vivres l'ordre de faire transporter en toute hâte le marché des subsistances sur le bord de la mer, et de forcer tous ceux qui pouvaient avoir des provisions à venir les y mettre en vente. De celte manière les matelots pourraient débarquer, prendre rapidement leur repas près des vaisseaux , et faire le même jour, à court intervalle, une nouvelle attaque qui surprendrait les Athéniens. XL. On suivit son avis : Tordre fut envoyé et le marché disposé. Les Syracusains, ramant soudain sur la poupe, reculèrent vers la ville, débarquèrent et prirent leur repas snr place. Les Athéniens, croyant quMls se reconnaissaient ipaincus, puisqu'ils rétrogradaient vers la ville, débarquèrent tranquillement de leur côté, et se mirent, entre autres soins, à préparer leur repas, dans la pensée que le combat était terminé pour ce jour-là. Mais tout à coup les Syracusains remontent sur leurs vaisseaux et reviennent à l'attaque, l^es Athé1 Environ 66 mètres. II. 20

  
    230 HISTOIRE niens, dans un grand tumulte et à jeun pour )a plupart, s'embarquent en désordre et ne se mettent en ligne qu^avec peine. Pendant quelque temps on ne fit que s'observer mutuellement sans rien entreprendre ; mais à la fin les Athéniens craignant, s*ils différaient, d'être trahis par leur propre épuisement, se portèrent en avant à un signal donné, et engagèrent Faction. Les Syracusains reçurent leur choc : ils présentaient la proue à Tennemi, suivant leur tactique, frappaient les vaisseaux athéniens à l'avant et leur faisaient, grâce aux dispositions adoptées dans ce but *, de profondes déchirures. Du haut du pont des navires leurs soldats couvraient de javelots les Athéniens et leur faisaient beaucoup de mal. Mais ce qui leur en causa bien plus encore, ce furent des barques légères, montées par des Syracusains, qui voltigeaient autour des navires, se glissaient sous la ligne des rames, rasaietit les flancs des bâtipients, et de là accablaient de traits les équipages. XLI. A la fin, grâce à celte tactique, les Syracusains forcèrent l'ennemi et restèrent vainqueurs. Les Athéniens, en déroute, passèrent entre leurs bâtiments de charge pour se réfugier à leur mouillage. Les vaisseaux syracnsains les poursuivirent jusqu'aux bâtiments de charge ; mais les bascules * adaptées à l'extrémité des bâtiments, au-dessus des passes, et armées de dau^ Grâce aux antennes on épotides dont ils avalent armé leurs proues. ^ C'étaient des poutres fixées à fr extrémité des bâtiments et mobiles autour d'un pivot bori montai. Les dauphins, énormes masses de plomb suspendues à leurs extrémités , tombaient sur les bâtiments ennemis au moment où on lâchait la bascule , et les Aracassaient.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 231 pbins, ne leur permirent pas d'avancer plus loin. Cependant deux vaisseaux syracusains, dans l'entrainement de la victoire, s'en approchèrent et furent fracassés ^ Tun d'eux même fut pris avec son équipage. Les Syracusains avaient coulé sept vaisseaux athéniens, maltraité beauconp d'autres, pris ou tué bon nombre d'ennemis^ ils se retirèreni et élevèrent un trophée pour les deux combats. Ils avaient désormais la ferme confiance d'avoir sur mer une incontestable supériorité, et comptaient bien vaincre également l'armée de terre : aussi se disposaient-ils à attaquer de nouveau sur terre et sur mer. XLII. Cependant, Démosthènes et Eurymédon arrivèrent avec les renforts envoyés par les Athéniens. Ils amenaient soixante- treize vaisseaux, y compris ceux du dehors \ environ cinq mille hoplites, athéniens ou alliés, un grand nombre d'hommes de trait , grecs et barbares, des frondeurs, des archers et le reste de l'équipement en proportion. Les Syracusains et leurs alliés furent tout d'abord dans une consternation profonde; il semblait qu'il ne dut y avoir aucun terme à leurs dangers, puisque même la fortification de Décélie n'empêchait pas l'arrivée d'une armée égale et comparable à la première, et que la puissance athénienne se montrait partout formidable. L'ancienne arn^ée athénienne, au contraire, vit là son salut ' et reprit quelque courage. Démosthènes, voyant l'état des affaires, jugea qu'il n'y avait point de temps à perdre et qu'il ne fallait pas tomber dans la même faute que Nicias : formidable ^ Ceux de Gorcyre et de Métaponte. ' Le texte porte : âç U komây, comme hors de peine.

  
    232 HISTOIRE d'abord à son arrivée, il avait, au lieu d^attaqucr immédiatement Syracuse, pris ses quartiers d'hiver à Catane ; par là, il avait perdu tout prestige et laissé à Gylippe le temps de le prévenir avec l'armée qu^il amenait du Péloponnèse. Cette armée, les Syracnsains ne Tauraient même pas appelée, s'il les eût attaqués tout d'abord -, car, se croyant en état de résister, ils n'auraient reconnu leur insuffisance que lorsqu'ils eussent été déjà investis d'une muraille; et, l'eussent-ils appelée alors, elle ne pouvait plus leur être de la même utilité. Guidé par ces considérations, et sentant bien que l'effroi quMl inspirait à l'ennemi ne pourrait que s'alfaiblir le premier jour passé, Démosthènes résolut de profiter sans délai de la démoralisation que causait dans le moment l'arrivée de son armée. Voyant que le mur latéral par lequel les Syracusains avaient empêché l'entier investissement de la place était simple, et qu'une fois maître des pentes d'Épipolse et du camp assis sur la hauteur, on s'emparerait aisément du mur où personne dès lors n'oserait tenir, il se hâta de tenter Tentreprise. Par là il comptait abréger de beaucoup la guerre : s'il réussissait il s'emparerait de Syracuse; sinon, il ramènerait les troupes, au lieu de laisser se consumer sans résultat l'armée expéditionnaire et la république entière. Les Athéniens firent d'abord une sortie et ravagèrent les campagnes syracusàines aux environs de TAnapus. Leur supériorité se maintenait encore, comme auparavant, sur terre et sur mer ; car ni d'un côté ni de l'autre les Syracusains ne vinrent à leur rencontre, à part la cavalerie et les gens de trait d'Olympiéum. XLIII. Démosthènes crût devoir faire d'abord l'essai

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 233 des machines sur la muraille ; mais les assiégés brûlèrent les machines qu^il fit approcher, se défendirent du haut des murs et repoussèrent Tassaut que donna sur plusieurs points le resté de Tarmée. Il résolut alors de suivre son plan sans délai, et, après ravoir fait adopter par Nicias et les autres commandants, il attaqua Éptpolse. Le jour, il paraissait impossible de s'en approcher et d'y monter sans être aperçu : il commanda cinq jours de livres, prit avec lui les appareilleurs, les maçons, des traits et tout le matériel nécessaire à la construction des mûrs, pour le cas oii ils auraient l'avantage ; et, à la première veille^ il se mit en marche vers Épi|X)l8e avec Eurymédon, Ménandre et toute Tarmée. Nicias était resté dans les retranchements. Ils arrivèrent au pied d'Épipolse, à Euryélos, par où Tarmée était montée la première fois, trompèrent la surveillance des gardes syracusains, enlevèrent le fort que les Syracusains avaient en cet endroit et tuèrent une partie de la garnison. I^ plus grand nombre s'échappa et courut aussitôt porter la nouvelle de Tattaque aux trois camps établis comme défense avancée * sur Épipolœ, Tun pour les Syracusains, Tautre pour le reste des Siciliens, et le troisième pour les alliés '• L'alarme fut donnée d'abord aux six cents Syracusains qui formaient les premières gardes de ce côté d'Épipolae. Ils coururent aussitôt à l'ennemi ; mais ^ Didot a rétabli avec raison les mots sv ^poTsix^op-aviv , supprimés par la plupart des éditeurs ; mais Tinterprétation qu'il en donne ne parait pas acceptable (des camps garnis d'avant- murs). Ces mots répondent à peu près à ce (fu'on a appelé chez nous forts détachés; \iiiéra\emeïii des camps fortifiés établis en avant {des murs). ' Les alliés de Grèce, Péloponnésiens, Béotiens, etc. 20.

  
    SS4 HISTOlBfl Démosibftnes el les Atbéniens, les ayant rencontrés, les mirent en fuite, malgré leur vigoureuse défense, et continuèrent à avancer rapidement, afin d'atteindre incontinent, sans laisser ralentir Tardeur du premier moment, Tobjet de leur entreprise. £n même temps un autre corps enlevait l'extrémité ' du mur latéral, abandonné par la garnison, et en arrachait les créneaux. Cependant les Syracusains et leurs alliés, Gylippe et ses soldats, accouraient hors des camps; mais, pris au dépourvu par Taudace d^une pareille tentative en pleine nuit, ils n'abordèrent les Athéniens qu'avec eflroi, furent forcés et tout d'abord ramenés en arrière. Déjà les Athéniens avançaient avec moins d^ordre ] car ils se croyaient vainqueurs et voulaient au plus vite passer à travers tons les corps qui n'a^ vaient pas encore combattu, afin de ne pas laissera l'ennemi, en ralentissant, le temps de se reformer pour une nouvelle attaque. A ce moment ils donnèrent contre les Béotiens, le premier corps qui essayât de tenir contre eux, furent forcés à leur tour et mis en fuite. XLIV. De ce moment, le trouble et la confusion furent tels parmi les Athéniens, que, d'un côté comme de l'autre, on était fort embarrassé pour dire en détail comment les choses s'étaient passées. En effet, même dans un combat de jour, où tout se voit, ceux qui assistent ne connaissent pas tous les détails ; à grand'peine chacun sait-il ce qui le concerne personnellement; comment donc une affaire de nuit comme celle-ci , la seule du reste qui ait eu lieu dans cette guerre entre ^ Du c6ti 4'Ëpipol9B.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 235 des armées considérables , pourrait-elle être connue avec certitude? La lune brillait ; mais on ne se distinguait de part et d'autre qôe comme on peut le faire par le clair de Tune, sans démêler si la forme aperçue était celle d^un ami. Une multitude d'hoplites des deux partis tournoyaient dans un étroit espace. Une partie de Tarmée athénienne était déjà vaincue que le reste, encore intact,, et obéissant à la première impulsion, continuait à s'avancer. Tel corps ne faisait qu'aborder les pentes, tel autre continuait à les gravir^ si bien qu'ils ne savaient de quel côté se diriger; car, les premières troupes étant déjà en déroute, il était difficile, au milieu du pêle-mêle général et des cris, de les reconnaître. Les Syrapusains et leurs alliés, se voyant victorieux, s'animaient à grands cris, seul moyen de ralliement possible dans Tobscurité ; en même temps ils recevaient vigoureusement les assaillants. Les Athéniens, au contraire, se cherchaient eux-mêmes; ils voyaient des ennemis dans tous ceux qu'ils rencontraient, fût-ce même de leurs amis refluant verseux dans leur fuite; ils demandaient à chaque instant le mot d'ordre, faute d'autre moyen de se reconnaître, et, le demandant tous à la fois, ils accroissaient encore le désordre dans leurs rangs et livraient ce mot à l'ennemi. Ils n'apprenaient pas de même celui des Syracusains -, car ceux-ci , victorieux et moins dispersés, avaient moins de peine à se reconnaître. Aussi, quand les Syracusains tombaient au milieu de forces supérieures, ils leur échappaient par la connaissance qu'ils avaient du mot d'ordre \ les Athéniens, au contraire, ne pouvant répondre» étaient égorgés. Hais ce qui leur fit le plus de mal fut le chant du Péan ^ semblable de part

  
    236 HISTOIRE et d^autre, il les jetait dans une grande perplexité : soit qu'il fût entonné par les Argiens, les Corcyréens et tous les corps de race dorique appartenant à leur propre armée, soit qu'il le fût par Tennemi, Teffroi était le même. A la fin, se heurtant entre eux au milieu de la confusion générale , amis contre amis, citoyens contre citoyens, ils en vinrent, sur beaucoup de points, non plus seulement à s'effrayer, mais à se charger mutuellement, et ne se séparèrent qu'à grand* peine. Poursuivis par Tennemi, beaucoup se jetèrent dans les précipices et y périrent •, car la descente d'Épi polae est étroite. Une fois descendus des hauteurs et arrivés dans la plaine, la plupart, surtout les soldats de la première armée qui connaissaient mieux les lieux, purent se réfugier au camp-, mais, parmi les derniers arrivés, quelques-uns se trompèrent de route et s'égarèrent dans la campagne : au jour ils furent entourés par les cavaliers syracusains et massacrés. XLV. Le lendemain, les Syracusains élevèrent deux trophées, l'un à Épipolae vers la montée, l'autre à Tendroit où les Béotiens avaient opposé la première résistance. Les Athéniens enlevèrent leurs morts par convention. La perte en hommes fut considérable pour eux et leurs alliés-, mais le nombre des armes prises par l'ennemi fut plus grand encore; car parmi ceux qui avaient été forcés de se jeter dans les précipices en se débarrassant de leurs armes et de leurs boucliers, ieâ uns avaient péri, d'autres s'étaient sauvés. XLVf. Après ce succès inespéré, les Syracusains retrouvèrent leur première ardeur. Ils envoyèrent à Agrigente, alors en proie aux séditions, quinze vaisseaux sous les ordres de Sicanus, afin de soumettre cette

  
    DS LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 237 ville, s'il était possible. Gylippe parcourut par terre le reste de la Sicile, afin d^en amener une nouvelle armée. Cette heureuse issue de l'affaire d'Épipolse lui donnait l'espoir d'enlever de vive force les retranchements mêmes des Athéniens. XLYII. Cependant les généraux athéniens tinrent conseil à propos du dernier désastre et de l'état d'épuisement où, à tous égards, Tarmée était réduite. Ils voyaient toutes leurs entreprises déjouées et les soldats impatients de leur séjour; les maladies sévissaient, développées par une double cause, d'une part la saison où l'on était, la plus défavorable de toutes sous ce rapport % de l'autre l'assiette du camp sur un terrain marécageux et malsain. Tout leur paraissait d'ailleurs complètement désespéré. Démosthènes voulait ne pas séjourner plus longtemps et suivre, puisqu'il avait échoué, le plan déjà arrêté dans sa pensée lorsqu'il avait tenté Tattaque d'Épipolde ^ : on devait, suivant lai, partir sans retard pendant que la traversée était encore possible et que l'arrivée de la nouvelle flotte ^ promettait la supériorité sur l'ennemi. Il représentait d'ailleurs que mieux valait pour Athènes faire la guerre à ceux qui élevaient des fortifications sur le territoire de l'Attique, qu'aux Syracusains, bien difficiles à vaincre désormais. Tel était l'avis de Démosthènes. XLYlIf. Nicias regardait, lui aussi, la situation ^ Le commencement de l'automne. * Thucydide a dit plus haut qu'il était résolu k, évacuer la Sicile dans le cas où il ne parviendrait pas à investir entièrement la ville par la prise d'Épipolœ. ' Celle qu'il avait lui-même amenée.

  
    SS8 HISTOIRE comme critique ^ mais il ne Youlait pas en divulguer la faiblesse, ni dénoncer lui*mème à Tennemi ces projets de départ , en les discutant ostensiblement dans un nombreux conseil ; car de cette manière le secret serait bien plusdifOcile lorsqu'on en viendrait à Texé* eut ion. D'ailleurs, ce qu'il savait des afiaires de Tennemi, qu'il connaissait mieux que les autres, lui donnait quelque espoir qu'elles deviendraient plus mauvaises encore que celles des Athéniens, si on persistait dans le siège. On épuiserait leurs ressources et on les réduirait à l'extrémité, d'autant mieux que la flotte actuelle garantissait désormais une plus grande supériorité sur mer. Enfin il yavait dans Syracuse même un parti qui voulait livrer le gouvernement aux Athéniens et qui lui envoyait des émissaires pour le détourner de lever le siège. Ces diverses considérations le faisaient en réalité balancer entre les deux partis^ il observait et ajournait toute décision; mais ostensiblement il n'en déclara pas moins qu^il n'emmènerait pas l'armée. Il était sûr, disait-il, que les Athéniens n'approuveraient pas qu'ils eussent d'eux-mêmes ramené l'armée sans un décret du peuple; car ceux qui seraient appelés à prononcer sur leur compte n'auraient pas, comme eux, vu personnellement l'état des choses; ils n'en connaîtraient rien que par les accusations répétées autour d'eux; il suffirait de calomnies habilement présentées pour entraîner leur assentiment; quant aux soldats qui étaient sur les lieux, beaucoup d'entre eux, la plupart même, tout en se plaignant bien fort maintenant de leurs maux, crieraient le contraire une fois de retour et accuseraient les généraux d'avoir trahi et vendu leur départ. 11 ne voulait donc
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    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 23^ pas, pour sa part, connaissant le x^aractère des Athéniens, s^exposer à tomber victime d'une accusation in^ famante et injuste; il aimait mieux périr, s'il le fallait^ en s'exposant personnellement aux coups de l'ennemi. I) ajouta que la situation des Syracusains était encore plus critique que la leur-, que la solde des troupes étrangères, les dépenses des garnisons disséminées sur le territoire, jointes à l'entretien, depuis une année déjà, d'une flotte ncmibreuse, avaient épuisé leurs^ ressources, et que leurs embarras ne feraient que s'ac^ croître; qu'ils avaient dépensé déjà deux mille talents et avaient en outre un arriéré considérable; que s'ils faisaient quelques réductions à leurs dépenses actuelles, en supprimant la solde, ils ruinaient leurs affaires, puisque leur armée se composait surtout d'auxiliaires et non d'hommes astreints au service, comme chez les Athéniens; qu'il fallait donc atermoyer, s'opiniâtrer au siège et ne pas se retirer vaincu par le défaut de ressources quand on en avait de bien supérieures à celles de l'ennemi. XLIX. Ce qui fortifiait Nicias^ dans le sentiment qu'il énonçait, c'est qu'il connaissait exactement l'état intérieur de Syracuse, l'épuisement des finances et l'existence d'nn parti décidé «^livrer le gouvernement aux Athéniens, et qui l'encourageait lui-même par des messages à ne pas lever le siège. Il était d'ailleurs confirmé dans ce dessein par la confiance que lui avait jusque-là inspirée la flotte. Demosthènes, au contraire, repoussait l'idée de continuer le »ége« Suivant lui, s'il fallait attendre un décret des Athéniens pour emmener l'armée et temporiser jusque-là, on devait à cet efiEet se transporter à Thapaos oa à Gatane, et de \k faire

  
    S40 HISTOIRE des incursions dans tous les sens avec Tinfantef ie, vivre sur le pays ennemi, le ravager et lui faire le plus de mal possible. En même temps la flotte au lieu de combattre à l'étroit, ce qui était surtout favorable à l'ennemi, attaquerait au large, dans une mer ouverte, où leur expérience trouverait à s'utiliser, où ils auraient de Tespace pour les manœuvres en avant et en arrière, au lieu d^ctre circonscrits et gênés dans toutes les évolutions par la proximité du rivage. En un mot, il se déclara absolument opposé à un séjour plus longtemps prolongé sur le même point, et ouvrit Tavis de partir» immédiatement et sans délai. Eurymédon se rangea à cette opinion. Mais ^opposition de Nicias amena de Thésitation et des retards; on supposait d'ailleurs que sa persistance tenait à quelques données particulières; et, par suite, les Athéniens continuèrent à temporiser et à rester dans leur immobilité. L. Cependant, Gylippe et Sicanus étaient de retour à Syracuse rSicanus avait manqué Agrigente ; car, pendant qu'il était encore à Gela, la faction qui voulait nouer amitié avec les Syracusains avait succombé. Quant à Gylippe, il avait amené, indépendamment d'une nombreuse année levée en Sicile, les hoplites envoyés du Péloponnèse au printemps sur des bâti* ments de charge, et qui, ié Lybîe, avaient abordé à Sélinonte. Jetés sur les côtes de Libye, ils avaient obtenu des Cyrénéens deux trirèmes et des pilotes ; après avoir, chemin faisant, secouru les Evespéritains assiégés par les Libyens, et battu ces derniers, ils avaient rangé la côte jusqu'à Néapolis, comptoir des Carthaginois, d'où le plus court trajet en Sicile est de deux jours et deux nuits. Ils avaient de là passé à Sélinonte.

  
    DE LA GUERRE DO PÉLOPONNÈSE. S4l Les Syracusaîns, à leur arrivée, se disposèrent aussitôt à attaquer de nouveau les Athéniens par terre et par mer. Les généraux athéniens, voyant qu'une nouvelle armée était venue renforcer l'ennemi, que leurs propres affaires, loin de s'améliorer , empiraient chaque jour sous tous les rapports, et surtout que les maladies ruinaient les troupes, regrettèrent de n'être pas partis plus tôt. Comme d'ailleurs Nicias ne faisait plus la même opposition et se bornait à demander que la résolution ne fût pas divulguée, ils firent prévenir toutes les troupes le plus secrètement possible d'avoir à se tenir prêtes à lever le camp et à s'embarquer au premier signal Les préparatifs terminés, ils allaient mettre à la voile quand la lune s'éclipsa; car elle était alors au plein. La plupart des Athéniens, inquiets de ce phénomène, prièrent les généraux de diflérer. D'un autre côté, Nicias, qui attachait aux présages et à tous les faits de ce genre une importance quelque peu exagérée, déclara que toute délibération sur le départ devait être ajournée jusqu'à ce qu'il se fût écoulé, suivant l'indication des devins, trois fois neuf jours. Les Athéniens, retenus par là, prolongèrent encore leur séjour. LI. Les Syracusains, informés de ces détails, eurent Tœil plus ouvert encore à ne laisser aucun relâche aux Athénien^, puisque ceux-ci reconnaissaient euxmêmes, — leurs projets de départ le prouvaient assez, — qu'ils n'avaient plus dès lors la supériorité ni sur terre ni sur mer. Voulant d'ailleurs les empêcher de s'établir sur quelque autre point de la Sicile, où ils seraient plus difficiles à combattre , ils résolurent de les forcer au plus vite sur place, et dans des conditions avantageuses pour eux-mêmes, à un combat naval. Us n. 24
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    S43 HISTOIRE équipèrent donc leurs vaisseaux et s^exereèrent pendant quelques jours, jusqu^à oe quUls se crussent suffisamment préparés. Le moment arrivé, ils attaquèrent dès la veille ' les murs des Athéniens» Un corps pea considérable d^hoplites et de cavaliers s'étaat avancé contre eux par quelques portes de sortie, ils coupèrent quelques-uns des hopliles, les mirent en fuite et les poursuivirent. Comme l^entrée ' était étroite, les Athéniens perdirent soixante-dix chevaux et des hoplites, mais ceux-ci en petit nombre. LIL L'armée syracosaine rentra pour ce jour-là ; mais le lendemain ils firent sortir soixante-seite vaisseaux, pendant que Tarmée de terre marchait dé s(ri côté contre les retranchements. Les Athéniens opposèrent quatre-vingt-six vaisseaux*, on s^aborda et le combat commença. Eurymédon, qui triait la droite des Athéniens , avait étendu sa ligne et rasait de près la côte, afin d^envelopper la flotte ennemie; mais les Syracusains et leurs alliés, après avoir enfoncé le centre des Athéniens, le coupèrent du reste de la flotte, l'enfermèrent dans le golfe au fond du port * et détruisirent son vaisseau, ainsi que ceux qui raccompagnaient. Ensuite ils se mirent à la poursuite dn reste de la flotte et la poussèrent au rivage. LUI. Gylippe voit la flotte ennemie vaincue et lejetée en dehors des pilotis et du camp des Athéniens ^; voulant exterminer ceux qui en descendent et faciliter ^ La veille du jour fixé pour rengagement général. * Les portes pratiquées dan» les mura. ' A l'embouchure de TAnapus. * CTest-à-dire en dehors de Tabri que les Athéniens avaient établi dans le grand poft au moyen de paliaaaéea.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 243 aux Syracusains la remorque des vaisseaux, en occupant le rivage avec des troupes amies, il se porte sur la jetée * suivi d'un détachement. Les Tyrséniens, qui gardaient cette position pour les Athéniens, voyant l'ennemi s'avancer en désordre, se portent à sa ren* contre, tombent sur Tavant-garde, la mettent en fuite et la rejettent dans le marais nommé Lysimélia. Les Syracusains et leurs alliés arrivent alors en forces; mais les Athéniens, craignant pour leurs vaisseaux, se portent au secours de leurs alliés, sont vainqueurs, poursuivent l'ennemi et lui tuent quelques hoplites. La plus grande partie de la flotte fut sauvée par là et put être recueillie en avant du camp, sauf dix-huit vaisseaux que les Syracusains avaient pris et dont ils tuèrent tous les équipages. Dans le dessein d'incendier les autres, ils remplirent de sarments et de torches un vieux bâtiment de charge, et, profitant du vent qui portait sur les Athéniens, ils y mirent le feu et le laissèrent aller en dérive. Les Athéniens, effrayés pour leur flotte, mirent tout en œuvre pour arrêter l'incendie ; ils parvinrent à étoufler la flamme, empêchèrent le bâtiment d'approcher et échappèrent au danger. LIV. Les Syracusains dressèrent un trophée pour leur victoire navale, et pour avoir, dans l'engagement précédent contre les retranchements, enveloppé les hoplites et pris quelques chevaux. Les Athéniens en élevèrent un, de leur côté , pour l'avantage remporté soit par les Tyrséniens sur l'infanterie , qui avait été mise en fuite et rejetée dans le marais , soit par eux* mêmes sur le reste de l'armée. ^ Dq côté d'Ortygie.

  
    244 HISTOIRE LY. Cette victoire éclatante, surtout une victoire navale, remportée par les Syrabusains qu'effrayait jusque-là la nouvelle flotte amenée par Démosthènés, jeta les Athéniens dans le plus complet découragement : la déception était grande, et plus grand encore le regret de Tentreprise. De toutes les villes auxquelles ils avaient fait la guerre jusque-là, celles de Sicile seules avaient mêmes institutions qu^eux, même gouvernement démocratique ; elles étaient considérables, possédaient des flottes et de la cavalerie^ il ne leur éuit possible par conséquent ni d'y semer des germes de sédition en vue de quelque révolution qui les leur soumit, ni de compter sur unegrahde supériorité de forces, puisqu'ils avaient le plus souvent échoué et se trouvaient dans une position critique même avant les derniers événements : aussi la défaite de leur flotte, quUls n'auraient pas supposée possible, mit-elle le comble à leur consternation. LYI. De ce moment les Syracusains purent librement parcourir le port, et résolurent d'en fermer l'entrée, pour qu'il ne fût plus possible aux Athéniens d'en sortir à leur insu, quand bien même ils le voudraient. Car déjà ce n'était plus seulement à se sauver euxmêmes qu'ils donnaient leurs soins, ils voulaient interdire à l'ennemi toute voie de salut. Ils croyaient, ce qui était vrai, que, dans l'état actuel des choses, une grande supériorité leur était acquise, et que s'ils parvenaient à vaincre les Athéniens et leurs alliés sur terre et sur mer, ce serait pour eux une glorieuse recommandation auprès des Grecs ^ que les autres nations helléniques seraient par cela seul affranchies, celles-ci de l'esclavage, celles-là de la crainte , les Athéniens,

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 245 se trouvant dès lors hors d'état de soutenir, avec ce qui leur resterait de forces, la guerre qu'oh leur ferait ; qu'eux-mêmes enfin, regardés comme les auteurs de ce bienfait, seraient un objet d'admiration pour leurs contemporains et pour l'avenir. Certes, à ce point de vue et à d'autres égards encore, c'était une lutte glorieuse : ce n'était pas seulement des Athéniens qu'ils triomphaient, mais aussi d'un grand nombre d'alliés d'Athènes ; de leur côté, ils n'étaient point restés isolés, mais avaient vu un grand nombre de peuples se ranger autour d'eux ; ils avaient partagé le commandement avec les Corinthiens et les Lacédémoniens , exposé leur ville anx premiers périls, et donné une grande extension à leur marine. En effet, à part le rassemblement général qui dans cette guerre se fit à Athènes et à Lacédémone, jamais une seule ville n'avait vu pareil concours de peuples. LVIÏ. Voici rénumération des peuples qui, de part et d'autre, vinrent combattre devant Syracuse pour ou contre la Sicile, afin de concourir, ceux-ci à la conquête, ceux-là à la défense du pays. Ce n'était ni la justice ni la parenté qui avaient formé les liaisons réciproques -, chacun avait cédé aux circonstances, à l'intérêt, à la nécessité. Les Athéniens , Ioniens dorigine , marchèrent avec joie contre les Syracusains, de race dorienne. Avec eux combattaient des peuples qui conservaient encore la langue et les institutions athéniennes, les habitants de Lemnos, d'Imbros, les possesseurs .actuels d'Égine * et ^ Les Athéniens avaient , au commencement de la guerre , expulsé tous les habitants d'Égine, et s*y étaient eux-méme9 établis (Thuc, II, 27). 2L
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    $46 HiaTainE d'Hesii^c ' en Eubée, tous colons d^Athènes» prirent part à Texpédition comme sujets, comme alliés libres, quelques-uns comme mercenaires : parmi lea peuples sujets et tributaires, étaient les habitants de l'Ëubée, Érétriens, Chalcidoens, Styréens , Carystiens, les insulaires de Céos, d' Andros, de Ténos ; de l'Ionie étaient venus les Milésiens, les Samiensetceux de Gbio. Ces derniers, non tributaires, et ne devant que des vaisseaux, suivaient librement. Tous ces peuples, presque entièrement loniensot d'origine athénienne,— à roxceplion des Carystiens, qui sont dos Dryo[>es, — prenaient part à l'expédition comme sujets et astreints au service \ mais du moins c'étaient des Ioniens couibattant contre des Doriens. Venaient ensuite les peuples de race éolique^ les Méthymnéens fournissaient, comme sujets, un contingent de vaisseaux, mais ne payaient pas tribut; ceux de Ténédos et d'Énos étaient tributaires. Ceux*là, quoique Éoliens, étaient forcés à porter les armes contre des Éoliens, leurs fondateurs, contre les Béotiens alliés des Syracusains.LesPlatéens, tout au contraire, étaient les seuls Béotiens armés contre des Béotiens par un juste sentiment de haine. Les habitants de Rhodes et de Cythère, Doriens les uns et les autres, prenaient également part à la guerre: ceux de Cythère, colons de Lacédémone, marchaient avec les Athéniens contre les Lacédémoniens compagnons de Gylippe; ceux de Rhodes, Argiens d'origine, étaient contraints à faire la guerre aux Syracusains qui étaient Doriens, et aux habitants de Gela, leurs 1 Ils avaient également chassé les habitants cl'Hestiée pour occuper eux-mêmes le pays (Thuc, I, 114).
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    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 247 propres colona, engagés dans le parti de Syracuse. Parmi le^ insulaires voisins du Péloponnèse, ceux de Géphallénie et de Zacynthe, indépendants il est vrai, cédaient surtout, en suivant les Athéniens, aux nécessités de leur position d^insulaires vis-à-vis des maîtres de la mer; les Corcyréens, qui sont non-seulement des Doriens, mais de véritables Corinthiens, marchaient à la suite des Athéniens contre les Corinthiens dont ils descendent, et contre les Syracusains qui ont avec eux même origine : en apparence ils cédaient à la force, en réalité ils n'étaient pas fâchés de satisfaire leur haine contre les Corinthiens. Ceux qu'on appelle aujourd'hui Messéniens de Naupacte, et les Messéniens de Pylos, qui était alors au pouvoir des Athéniens, furent également enrôlés pour cette guerre. Des exilés mégaréens, en petit nombre, combattirent aussi, par le malheur de leur situation, contre les Sélinontins originaires de Mégare. Quant aux autres peuples, la part qu'ils prirent à Texpédition fut plutôt toute volontaire. Les Argiens y vinrent, moins à litre d'alliés qu'en haine des Lacédémoniens et par des considérations toutes personnelles : Doriens, ils suivaient contre des Doriens les Athéniens qui sont Ioniens. Les Mantinéens et les autres mercenaires arcadiens, accoutumés à marcher toujours contre quiconque est désigné à leurs coups, ne faisaient alors aucune difiérence, grâce à la solde qu'ils touchaient, entre les Arcadiens venu» avec les Corinthiens et les autres ennemis. Les Cretois et les Étoliens avaient aussi été entraînés par l'appât d'une solde : les Cretois,, qui avaient fondé Gela de concert avec les Rhodiens, se trouvèrent ainsi, à titré de mercenaires, marcher san$ le vouloir contre leur

  
    248 HISTOIRE colonie, au lieu de la défendre. Parmi les Acarnanes, quelques-uns avaient cédé à l'attrait du gain^ mais la plupart obéissaient à leur affection pour Démosthènes, à leur penchant pour les Athéniens, et les secondaient en qualité d^alliés. Indépendamment de ces peuples qu'embrasse le golfe d'ionie, quelques villes dltalie, Thurium et Métaponte , participèrent à Texpédition, réduites à cette nécessité par les malheurs d'un temps de sédition. En Sicile, Naxos et Gatane -, parmi les barbares, les Égestains, qui avaient appelé les Athéniens, et la plupart des Sicèles; en dehors de la Sicile, quelques Tyrséniens en hostilité avec Syracuse et des lapyges mercenaires : tels sont les peuples qui marchaient avec les Athéniens. LVIII. Les Syracusains, de leur côté, avaient pour auxiliaires les habitants de Gamarina qui leur sont limitrophes, et ceux de Gela qui viennent ensuite. Les Agrigentins étaient neutres *, mais^ de l'autre côté d'Agrigente, les Sélinontins étaient avec Syracuse. Tous ces peuples habitent la partie de la Sicile tournée vers la Libye. Du côté qui regarde la mer Tyrsénienne, les Himériens, les seuls Grecs établis dans cette partie, furent aussi les seuls qui secoururent les Syracusains. Tels étaient les alliés de Syracuse parmi les peuples grecs de la Sicile; tous sont Doriens et autonomes. Parmi les barbares, ils n'avaient avec eux que ceux des Sicèles qui n'avaient point passé aux Athéniens. Quant aux Grecs du dehors, les Lacédémoniens fournirent un commandant Spartiate, des néodamodes et des hilotes; (néodamode signifie affranchie. Les Gorinthiens seuls amenèrent simultanément une flotte et une armée de terre *, des liens de parenté engagèrent dans la ligue les

  
    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 249 Leucadiens et les Ambraciotes^ il vint d*Ârcadie des mercenaires envoyés par les Corinthiens ; les Sicyoniens furent forcés à marcher. En dehors du Péloponnèse ils eurent avec eux les Béotiens. Mais comparativement, les secours fournis par .les Siciliens furent, grâce à l'importance de leurs villes, supérieurs de beaucoup sous tous les rapports à ceux envoyés du dehors. Ils rassemblèrent un grand nombre d'hoplites, de vaisseaux, de cavalerie et une masse d^autres troupes. Toutefois les Syracusains contribuèrent, on peut le dire, plus que tous les autres ensemble, en raison de la puissance de leur ville et du péril extrême où ils étaient. LIX. Telles furent les forces auxiliaires réunies de part et d'autre : toutes se trouvaient alors présentes à Syracuse, et, à partir de ce moment, ni l'un ni l'autre parti ne reçut plus aucun renfort. Les Syracusains et leurs alliés pensèrent donc avec raison que ce serait pour eux un glorieux exploit, après la victoire navale qu'ils venaient de remporter, que de prendre en entier cette armée athénienne si nombreuse, et de ne lui laisser aucun moyen d'échapper ni par terre ni par mer. Ils se mirent aussitôt à fermer le grand port, qui avait environ huit stades d'ouverture, en mouillant transversalement des trirèmes, des vaisseaux de charge et des barques qu'ils affermirent sur des ancres. Ils faisaient d'ailleurs tous leurs préparatifs pour le cas où les Athéniens oseraient tenter un nouveau combat naval, et ne rêvaient plus rien que de grand. LX. Les Athéniens, se voyant enfermer et devinant toute la pensée de l'ennemi, crurent devoir délibérer.
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    S50 HISTOIRE L.e« généraux et les taxiarques * tinrent conseil : l'ar-» mée manquait de tout ; les vivres étaient épuisés , et eomme on avait fait passer Tordre à Gatane, en vue du départ projeté, de suspendre les envois, on n'en pouvait espérer {tour Tavenir, à moins d'une victoire navale. En présence de cette situation, ils s'arrêtèrent aux ré« solutions suivantes : abandonner la partie supérieure de leurs murailles '-, retrancher auprès des vaisseaux l'espace strictement nécessaire pour le matériel et les malades, et y mettre garnison \ embarquer le reste de l'armée de terre sur tous les vaisseaux, même sur ceux qui étaient moins propres au service, et forcer le. passage en combattant -, vainqueurs, se retirer à Catane: vaincus» brûler la flotte, prendre, en ordre de bataille, la voie de terre et occuper au plus tôt quelque place amie, soit grecque, soit barbare. Cette résolution prise, l'exécution suivit : ils abandonnèrent furtivement les retranchements supérieurs pour se rabattre vers la mer, équipèrent tous leurs vaisseaux et forcèrent à s'y embarquer sans distinction quiconque paraissait, par sa vigueur, propre à rendre le moindre service. On arma ainsi cent dix vaisseaux en tout ; on y fit monter im grand nombre d'archers et des gens de trait étran* gerp, Acarnanes et autres ; enfin on disposa tout le reste autant que \er permettaient les nécessités du moment et un pareil dessein, JLes préparatifs à peu près terminés, Nicias, voyant les aoldats découragés de tant de défaites sur mer aux^ Les taxiarques ne prenaient pas part aux déllbëratioQi 4aas les circonstances normales. ■ Li^ partie qnl se dirigeait vers Ëpipols , leur but étant de se concsatrpr >uf Is grand port.
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    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. S51 quelles il» n'étaient pas habitués, et résolus néaii-^ moinsy faute de tiyres, à risquer au plus tôt le combat, les assembla tous et leur adressa pour la première fois quelques paroles d'encouragement* 11 s'exprima en ces termes : LXL n Soldat» athéniens, et voiis, alliés, dans le combat qui va s'engager il y a parité pour tous; il s'agit pour chacun de vous, tout aussi bien que pouî l'ennemi, du salut et delà patrie ; car, si nous sommes aujourd'hui vainqueurs sur mer, chacun peut espérer encore revoir son pays. Mais il no faut pas perdre coa** rage, ni imiter ces hommes sans aucune expérience^ qui, malheureux au début dans les combats, mesurent en-* suite toutes leurs appréhensions à leurs premiers revers. Vous tous qui m'écoutez, vous Athéniens, éprouvés d^ft dans bien des combats, et vous, alliés, associés à toutes nosluttes, rappelez-vous combien l'imprévu dominée là guerre ; ne désespérez pas de voir la fortune se rang^ aussi avec nous, et préparez-votis à prendre une revan* che digne de vous, digne de cette armée dont vous voyez la masse imposante* LXIL «Toutes les mesures qui nousont semblé utiles dans les circonstances actuelles, soit en raison du peu d'étendue du port et de la multitude des vaisseaux, soit pour parer au mal que nous ont iait précédenn ment les troupes ennemies disposées sur les ponts, nous les avons étudiées et adoptées de concert avec les pilotes^ Nous embarquons quantité d'arehers et de gens de trait, une foule d'hommes que nous nous fns^ sions bien gardés d'employer dans un combat au large, où la pesanteur des bâtiments aurait nui à la science de la manœuvre, mais qui , dans la nécessité où nous

  
    252 HISTOIRE sommes ici de livrer du haut de nos vaisseaux un combat de terre, nous seront utiles. Quant aux bâtiments, nous opposons de nouvelles dispositions à celles de Tennemi; contre leursantennes massives nous aurons des mains de fer qui, une fois jetées sur eux, ne laisseront pas à leurs bâtiments, pourvu que les équipages fassent ensuite leur devoir, la liberté de reculer après un premier choc pour revenir à la charge. Car, telle est la nécessité à laquelle nous sommes réduits : il nous faut, sur nos vaisseaux, engager un combat de terre ferme, et par suite ne pas rétrograder, ne pas permettre à Tennemi de le faire , si nous trouvons avantage à cela ; d'autant plus que toute la côte, à l^exception de Tespace occupé par notre armée de terre, est au pouvoir de Tennemi. LXIII. (( Songez à ce danger et combattez à outrance, sans vous laisser acculer au rivage ; tombez sur l'ennemi, vaisseaux contre vaisseaux, et ne lâchez pas prise avant d'avoir exterminé sur le pont tous les hoplites. Cette recommandation s'adresse aux hoplites plus encore qu'aux matelots , puisque cela regarde principalement ceux qui sont sur le tillac, et que C'est surtout l'infanterie qui peut maintenant nous donner la supériorité. Quant aux matelots, je les exhorte à ne pas se laisser trop abattre par leurs malheurs, je les en conjure même, maintenant que nous avons sur les ponts de meilleures dispositions et des vaisseaux plus nombreux. Et vous aussi, songez à votre existence si douce . si digne d'être sauvée de la ruine, vous qui , réputés Athéniens *, sans l'être réel^ Les Métoeqaes.

  
    DE LA CUERRÉ DU PÉLOPONNÈSE. 253 lement, faisiez radmiration de la Grèce , par la connaissance de notre langue et Timitation de no» mœurs, qui participiez autant que nous aux avantages de notre domination, plus que nous-mêmes aux garanties que vous y trouviez contre tonte offense, et à la sécurité que donnait la terreur imprimée à nos sujets. Seuls, vous vous êtes librement associés à notre empire ; vous ne sauriez, sans injustice, le trahir aujourd'hui. Pleins de mépris pour les Corinthiens, que vous avez souvent vaincus, pour les Siciliens dont nul n'a osé tenir devant vous tant que notre marine était florissante, fondez sur eux, et montrez-leur que , même après vos désastres et malgré votre aflaiblissemeni, votre science l'emporte encore sur la témérité qui a réussi à d'autres. LXIV. « Et vous, Athéniens, je vous rappelle en outre que vous n'avez laissé derrière voué ni flotte comme ceile-ci dans les arsenaux, ni hoplites dans la force de l'âge : dès lors, si vous aviez le malheu^ de ne pas vaincre, vos ennemis d'ici feraient voile aussitôt pour votre patrie j les concitoyens que vous y avez laissés seraient incapables de faire face à la fois aux ennemis qui les entourent et à c;eux qui viendront d'ici. Vous tomberiez donc bientôt, vous, au pouvoir des Syracusainé, — et vous savez avec quelles espérances vous les avez attaqués^ — eux, entre les mains des Lacédémoniens. Dans un seul et même combat, vous avez en vos mains le sort des uns et des autres : redoublez donc pUis que jamais d'efforts; songez tous ensemble, et chacun en particulier, qu'ici , sur ces vaisseaux, vous concentrez en vous et l'armée de terre des Athéniens, et la flotte, et la république entière, et le grand nom d'Athènes. En face de tels intérêts, c'est le cas ou jaII. 22

  
    254 HISTOIRE mais pour chacun de vous de montrer la supériorité qu'il peut avoir par les talenls, par le courage, dans son intérêt propre et pour.le salut de tous. » LXV. Nicias, après cette exhortation, ordonna surle-champ d'embarquer. Gylippe et les Syracusains comprirent aisément, à la vue de ces préparatifs, que les Athéniens allaient livrer un combat naval ; ils étaient d'ailleurs informés même de remploi des mains de fer dans Tattaque. Ils y pourvurent comme à tout le reste , et garnirent de peaux la proue et la partie haute des bâtiments, sur une grande étendue, afin que le crampon, lorsqu'on le jetterait, glissât et n'eût pas dç prise. Tous les préparatifs terminés , les généraux et Gylippe exhortèrent Içurs soldats et leur parlèrent ainsi: LXVI . « Syracusains et alliés, nou3 avons fait jusqu'ici de grandes choses, et ce qui nous reste à faire dans Le prochain combat ne sera pas moins grand : la plupart d'entre vous le comprennent, ce sembla, à en juger par l'ardeur que vous y apportez. Si cependant il était quelqu'un qui ne le vît pas suffisamment, voici qui le cout vaincra: les Athéniens, en arrivant dans ce pays, voulaient asservir la Sicile d'abprd, puis, en cas. dç succès, le Péloponnèse et la Grèce entière; leyr puissance était la plus grande qui ait jamais été parmi les Grecs, et dans le passé et dans le présent *, et c'est vous qui les premiers avez osé tenir tête à leur marine, instrument de toute leur puissance ! Déjà vous les avez plusieurs fois vaincus sur mer, et vous allez vraisemblablement les vaincre encore. Car, quand on a échoué précisément sur le point où l'on croyait à sa supériorité, l'opinion qu'on avait de soi descend (lès lors audessous d'elle-même bien plus que si l'pn n'avait pas eu

  
    DE LA GUERRE lOU TÉLOPONNÈSE. 255 cette présomption -, autant on est resté en deçà de ses orgueilleuses espérances, autant on tombe par le découragement àu-dessons de sa puissance réelle. Ce sentiment, les Athéniens doivent l'éprouver maintenant. LXVÏI. « Pourrions, l'audace qui, à l'origine, nous feisait, sans expérience encore, affronter les périls, repose maintenant sur un fondement plus certain ; il s'y joint la ferme croyance à notre supériorité militaire, puisque nous avons vaincu les troupes les plus estimées-, double motif d'espérance! et, en général, dans les entreprises, on ose d'autant plus qu'on espère davantage. (Juant aux emprunts faits par l'ennemi à des dispositions que l'habitude nous a rendues familières \ ils ne sauraient, en aucun cas, nous trouver en défaut. Eux au contraire dérogent à leurs usages en couvrant leurs ponts d'une foule d'hoplites, en embarquant quantité de gens de trait, Acarnanes et autres, marins de terre ferine^, pour ainsi dire , qui ne sauront pas même trouver une position pour lancer leur trait. Estil possible que cefe gens-là ne mettent pas le trouble à bord, et que le ballottage auquel ils ne sont pas faits ne les jette pas en désordre les uns sur les autres? S'il en est parmi vous qui s'inquiètent de ce que nous n'aurons pas en ligne le même nombre de bâtimen|g , sachez que même la multitude de leurs vaisseaux ne leur sera d'aucune utilité 5 car, dans un espace étroit, une flotte nombreuse cédera plus difficilement à la * n s'agit des' dispositions navales , et en particulier des hoplites instaUés sur les ponts des navires. • Xepaaîoi, habitants de la terre , est ici un terme de mépris auquel répond exactement notre expression marin de terre ferme, le land'lubbers dos Anglais.

  
    256 HISTOIRE manœuvre et offrira plus de prise aux moyens d'attaque dont nous som(nes pourvus. L'exacte vérité , fiezvous-en a des renseignements que nous croyons <;ertain«, c*est qu'accablés sous le poids de leurs maux, poussés à bout par Texcès de leur détresse, ils sont complètement démoralisés*, comptant moins sur leurs propres rejssources que sur le hasard d'un effort désep^ré, ils veulent faire une tentative telle quelle ,. soit pour gagner le large en fdiiçant le passage, soit pour s^ouvrir ensuite une retraite par terre ^ car ils sentent que rien ne saurait être pire que leur situation actuelle. LXVIII. « Jetons-nous donc avec colère au milieu de ce désordre, sur ces ennemis acharnés, dont la fortune se livre d'elle-même à nous; songeons que rien n*est plus légitime que de vouloir satisfaire son ressentimentsurun &dvcr^ire, en représailles de ses attaques-, que rien en même temps n est plus doux, le proverbe le dit , que de se venger d'un ennemi , comme nous allons pouvoir le faire. Ce sont des ennemis, vous le savez tous, et des ennemis acharnés, eux qui sont venus dans notre pays pour Tasservir , et qui . s^ils eussent réussi, auraient imposé aux hommes les plus cruels traitements, aux enfants et aux femmes le comble de Tignominie , à la république entière le plus hSnleux de tous les noms'. Vengez-vous donc^ que personne ne mollisse, et croyez n'avoir rien gagné, s'ils font impunément leur retraite -, car, même vainqueurs, ils ne veulent pas autre chose. Mais atteindre, comnJé tout nous le promet, le but de nos espérances, châtier nos ennemis, donner à la Sicile, eu possession déjà ^ République d^esdaves.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÉSIT. 2ô7 de la liberté, une liberté mieux assurée, voilà une victoire vraiment bçlle. Quant aux risques, c'est ici une de ces occasions bien rares , où Ton a peu à perdre en cas de revers, tout à gagner si on réussit.» LXIX. Les généraux syracusains et Gylippe, après avoir exhorté ainsi leurs soldats,, sachant que les Athéniens embarquaient, se hâtèrent d^en faire autant. Nicias cependant, effrayé de la situation, voyant Téten*^ due et l'imminence du danger, puisqu'on touchait au moment de l'action , se fi;^urait, comme il arrive toujours dans les grandes occasions, qu^en fait toutes leurs dispositions laissaient à désirer, et que même leurs exhortations étaient insuffisantes, il appela donc de nouveau chacun des triérarques, et, les interpellant par leur nom, par leur surnom paternel * , avec indication de leur tribu . il pria ceux qui jouissaient de quelque considération personnelle de ne pas trahir leur propre gloire, ceux qui avaient dMllustres ancêtres de ne pas ternir leur nom ; il leur rappela leur patrie en possession d'une liberté sans égale, Tindépendance garantie à tous dans la vie privée^ il leur dit, en un mol, tout ce que peut suggérer une pareille extrémité à un homme qui ne craint pas de paraître répéter des phrases vieillies, des lieux communs applicables à tout, ^ Les fils portaient comme surnom le nom de leur père. Nicias flattait leur vanité en paraissant les connaître parfaitement, c'était dans ce but qu'il nommait même la tribu à laquelle ils appartenaient. A Rome, les candidats aux charges avaient des esclaves nommés nomenclateurs, chargés de leur dire à TorelUe les noms ^e tous les citoyens qu'ils rencontraient , et même les particularités de leur vie. Ils pouvaient, en les abordant, leur parler de tout ce qui les intéressait. Tous les grands conquérants ooi pratiqué ce même genre de flatterie à l'égard de leurs soldats.

  
    258 HiSTOiftE — les femimst 1cs enfants; les difetlx paternels, — pourvu qu'il fasse cntehdre ce qu'il croit utile dans le trouble du moment. Nicias, après avoir Bit , noii tout ce qu'il eût voulu , mdis ce qui lui [Paraissait iiidisl)ensable, se retira et conduisit l'armée de terre sur le rivage. 11 étendit sa ligne le plus possible , afin de sOiitehir d'autant mieux la confiance de ceux qui étaient sur les vaisseaux. Détfaosthènes , Ménaiidre et Euthydème qui commandaient à bdrd de la flotte athénienne, partirent chacun dé leur station, et se dirigèrent aussitôt vers le barrage dil port elle passage qu'ori y avait laissé libre, afin de le forcer et de gagner le large: LXX. Déjà les Syracusainè et 1éuk*s alliés ataieiit pHs position avec le iliême hbnibre de vaisseadx à peti près que dans le précédent combat : une partie gardait la pslsse-,les autres étaient échelonnés au tout* dû port, afin de fondée Siir les Athéniens de tous les côtés à la fois, et de pouvoir èh même temps être secourus par les troupes de terre , de quelque côté qu'ils abordassent. Sicanus et Agatharchus comtnandaient la flotte syracusainè et formaient les deux ailes ; Pythèrie et les Corinthiens occupaient le centre. Une partie des Athéniens se porta contre le barrage, enfonça au premier choc la division qui le gardait, et se mit en mesure de rompre cet obstacle. Mais ensuite, les Syracusains et leurs alliés s'étant précipités sur eux de toutes parts, le combat s'engagea non plus . seulement auprès du barrage , mais dans l'intérieur du port. Il fut acharné et hors de comparaison avec les précédents : il y avait de part et d'autre môme entraînement chez les matelots toutes les fois qu'on leur ordonnait d'atta �

  
    DE LA GUEHftE DU PÉLOPONNÈSE. 259 qufep, rtiéttte ardeur, niiêttife r ivaMtè de science et d'habileté chei lés pilotes. Les soldats de maririe sûr les ponts s'efforçaient, quand les bâtiments fondaient l'un kur Tâùtre, de ne pas rester au-dessous du reste de l'équipage. Chacun enfin s'appliquait à se distinguer entre tous au poste qui lui était assigné. Jamais Vaissëâujt aussi nombreux ne combattirent dans une enceirite aussi resserrée, puisque les deux flottes réunies ne formaient gttère moins de deux cents navires. Aussi les ëpferbns fureht-ilà de peu d'usage, par suite du défaut d'espace et de l'impossibilité où l'on était soit de reculer sur la pbupe, soit de passer entre les bâtiments ehkiefaiis. Lepliisfréqiienmnehl, les vaisseaux venant à se rencohtrer, eh fbyant ou en atUiquant, on combattait bord à bord. Tout le terhps qu'un bâtiment manœuvrait à portée d'uli autt*é, les troupes placées sur le tillac lançaient satis relâche des javelots, des traits, des pierrfes : vehait-oh à s'aborder^ les soldats de marine luttaient corps à corps, s'efforçant de part et d'autre de monter sur le bâtiment ennemi. Sotivent même il arriva, par le défaut d'espace, qu'un bâtiment engage par l'éperoh dans un autre était éperônné à son tour par un troisième, et qu'ainsi deux navires et plus étaient conimé enchaînés à uii seul. Chaque pilote avait à pourvoir en même temps à la défense, à l'attaque, et cela non point contie un seul ennemi, mais contre une multitude, et dans toutes les directions. Un tumulte effroyable, s'élevant de cette foule de vaisseaux qui s'entrechoquaient, frappait d'épouvante et couvrait la voix des maîtres de rame. De part et d'autre leurs exhortations, leurs cris se mêlaient au tumulte, soit pour commander la manœuvré, soit pour animer

  
    260 HISTOIRE au combat : du côté des Athéniens, ils criaient qu'on forçât le passage et qu*on combattît à outrance, maintenant ou jamais, pour le salut, pour le retour dans la patrie; du côté des Syracusains et de leurs alliés, qu'il serait beau de fermer la fuite à Tennemi, et d'ajouter chacun à la puissance de leur patrie par la victoire. Les généraux , sur les deux flottes, s'ils voyaient quel* que vaiâseau reculer sans nécessité, appelaient les triérarques par leur nom , et leur demandaient, ceux des Athéniens, si cette terre vers laquelle ils fuyaient et où tout était ennemi pour eux, leur était devenue plus chère que la mer dont tant de travaux leur avaient acquis Fempire; ceux des Syracusains, si, sachant que Tennemi n'avait rien tant à cœur que de s*enfuir, ils allaient fuir eux-mêmes devant des fuyards. LXXI. Pendant que la lutte sur mer se balançait ainsi, les deux armées de terre étaient en proie à une cruelle perplexité et à une violente agitation : les indigènes ambitionnaient unsuccès p)us glorieux encore^ les agresseurs redoutaient des maux plus grands même que ceux du moment. Gomme tout l'espoir des Athéniens reposais sur leurs vaisseaux, rien n'égalait l'excès de leurs inquiet ud(«s sur le résultat; leurs rqgards d'ailleurs ne pouvaient embrasser que fort inégalement du rivage les incidents de la lutte : comme Faction se passait à peu de distance, et que tous ne pouvaient apercevoir en même temps le même point, ceux qui voyaient d*un côté les leurs victorieux, reprenaient courage et conjuraient les dieux de ne pas leur fermer toute chance de salut. Ceux au contraire dont les regards tombaient sur un point où l'on avait le dessous, poussaient des gémissements et d^s cris ; la vue de ce

  
    DE LA GUERRE DU PÉMPONNÉSE. 261 qui se passait les jetait dans un abattement plus profond encore que celui des combattants. D'autres enfin suivaient le combat sur un point où il était balancé; au mtiieu de Findécision prolongée de la lutte, leurs corps mêmes reproduisaientlesmouvetnentsetlesalternatives de leurs pensées. Leur anxiété était horrible y car à chaque instant ils touchaient au salut ou à la ruine. Tant que la lutte se maintint indécise on entendait en même temps dans Tarmée athénienne des lamentations, des cris: vainqueurs! vaincus! et toutes ces exclamations diverses qui, dans un grand péril , doivent nécessairement s'élever du milieu d'une nombreuse armée. Sur les vaisseaux on était en proie aux mêmes angoisses, lorsque enfin les Syraçusains et leurs alliés, après une lutte longue et opiniâtre, mirent en fuite les Athéniens, les poussèrent vivement et les poursuivirent en crian^ en s'animant mutuellement, jusqu'au rivage. A ce moment tout ce qui restait de l'armée navale, tout ce qui n'avait pas été pris à la mer se précipita au rivage dans toutes les directions et vint re< tomber sur le camp. Dans l'armée de terre la diversité des impressions avait fait place à une explosion unanime de gémissements et de lamentations; la consternation était partout; ceux-ci couraient au secours des vaisseaux, ceux-là à ce qui restait des retranchements pour les défendre, d'autres enfin, — et c^était le plus grand nombre, — ne songeaient déjà plus qu'à euxmêmes et aux moyens de se sauver. Jamais on ne vit démoralisation plus profonde : leur situation était exactement celle qu'ils avaient faite eux-mêmes aux Lacédémoniens à Pylos : la flotte lacédéuionienne anéantie, sa destruction entraînait la perte des guer*

  
    riers déseehdns dans rtlè ; de v/ième A n'y avait alors pour les Athéniens aucune chance d'échapper par ferre, à moins de quelque événement en dehors de toutes les prévisions. I.XXII. Le combat avait été acharné, et beaucoup de vaisseaux, beaucoup d'hommes avaient péri de part et d'autre. Les Syracusains et leurs alliés; après la victoire, recueillirent les débris des navires et leurs morts , retournèrent à la ville et dressèrent un trophée. Les Athéniens, succombant sous l'excès de leurs maux, ne songèrent pas même à réclamer leurs morts et les débris de leurs vaisseaux ; ils méditaient do partir sans retard la huit même. Démosthènes, s^étant rendu auprès de Nicias, ouvrit J'avis d'équiper de nouveau ce qui restait de vaisseaux et de forcer le passage, s'il était possible , au point du jour. Il ajouta qu'ik avaient encore plus de vaisseaux propres au service que les ennemis 5 et, en effet, il eh restait aux Athéniens environ soixante, et à leurs adversaires moins de cinquante. Nicias se rangea à cet avis; mais lorsqu'il fut question de s'embarquer, lés marins s'y refusèrent : frappés de leur défaite, ils désespéraient de vaincre désormais et n'avaient tous qu'une même pensée, celle d'opérer lelir retraite par terre. LXXIlL Cependant Hetmocrates de Syracuse avait Soupçonné leurs desseins : pensant qiie, si une armée aussi nombreuse se retirait par terre et s'établissait éur quelque point dé la Sicile, il était à craindre qu'elle be voulût reconrinlencer la guerre contre eux, il va trouver les magistrats et leur expose, en donnant ses motifs; qu'on ne doit pas laisser Tennemi s'échapper peiidànt la nuit ; qu'il faut sortir en masse, Syracusains

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 263 et alliés, barricader les. roules, occuper à l'avance les défilés et les garder. Les magistrats étaient entièrement d^accord avec lui sur ce point, et jugeaient la mesure opportune; mais ils ne croyaient pas qu^l fût aiç^ d^amener à Tobéissance des homm^es qui , après unç grande bataille navale, s'abandonnaient avec bpnb^^ur au repos, surtout au milieu d'une fçte ; — car il sç trouvait qu'on célébrait chçz eux, ce jour-là, un sacrifice à Hercule. — La plupart , dans la joie de la victoire et l'animation de la fête, s'étaient mis à boire, et on leur persuaderait tout av^ ipnonde plutôt que de prendre les arme^ et de faire une sortie à ce moment. Cette difficulté parut i^urmpQ table aux magistrats, et Hermocrates ne put les convaincre. Il eut donc recours au stratagème suivant,: craignant que les Athéniens ne prissent les devants et nç franchissant librement penr dant la nuit les pasages les plus difficiles, il envoya, une fois la nuit venue, qujBlques-uns de sçs amis et des cavaliers vers le camp des ennemis. Une fois arrivés à portée de la voix , ils appelèrent quelques personnes, en se donnant pour amis des Athéniens; — car Nicias recevait de la ville des avis sur la situation intérieure. — Ils firent dire à Nicias de ne pas mettre son armée en mouvement la nuit, les routes étant gardées par les Syracusains, et de faire ses préparatifs à loisir pour partir au jour. Après cet avis ils se retirèrent. Ceux qui l'avaient entendu en informèrent les généraux athéniens. LXXIV. Ceux-ci, sur ce rapport, se tinrent en repos la nuit, sans soupçonner un stratagème. Puis, du moment où ils n'étaient pas partis sur^le-rchamp» ils crurent devoir attendre encore, le jour suivant, afin de

  
    264 BISTOIHË laisser aux soldats le temps de faire autant que possible les dispositions les plus indispensables, et de prendre avec eux en partant tout ce q^ii était strictement nécessaire pour vivre; car ils abandonnaient tout le reste. Gylippe, de son côté, sortit de la ville avec l'armée de terre des Syracusains, prit les devants, et intercepta les routes dans la direction que devaient suivre vraisemblablement les Athéniens: il occupa les gués des rivières et des ruisseaux, et choisit ses positions pour attendre l'ennemi et lui barrer le passage. En même temps la flotte se rapprocha du rivage et se mit à remorquer les vaisseaux athéniens. L'intention des Athéniens était de les incendier tous; mais ils n'avaient pu en brûler qu'un petit nombre. Les autres, abandonnés au hasard sur la côte, furent remorqués à loisir et sans aucune opposition vers la ville. ' LXXV. Enfin, quand Nicias et Démosthënes jugèrent les préparatifs suftisants, le départ de Tarmée eut lieu, le surlendemain du combat naval. La situation des Athéniens était affreuse à bien des égards : ils partaient après avoir perdu tous leurs vaisseaux ; au lieu de vastes espérances, il n'y avait plus que périls pour eux et pour la république. Même l'abandon du camp était pour la vue, pour Fâme de chacun, un spectacle navrant: les morts restaient sans sépulture; celui qui découvrait un des siens gisant à terre était saisi de douleur et d'effroi. Ceux qu'on délaissait vivants encore, les blessés et les malades, inspiraient à ceux qui parlaient plus de compassion encore que les morts, et étaient en effet plus à plaindre. Leurs supplications, leurs gémissements jetaient Tarmée dans une affreuse perplexité ; ils adjuraient de les emmener ; ils appe �

  
    t)Ë LA GUEAAË DO t>ÉL0P0NNÊSl2* 265 laient à grands cris lotis ceux de leurs amis, de leurs parent&qu'iis apercevaient; ils se suspendaientà leurs compagnons de tente au moment du départ et les suivaient aussi loin qu^ils poin aient; puis, quand la force et l'énergie les trahissaient, ils restaient abandonnés, non sans faire entendre des cris d'imprécation et de désespoir. Aussi Tarmée entière, plongée dans les larmes et la consternation, avait peine à s'éloigner ; et pourtant c'était une lerre ennemie ; les maux qu'elle y avait déjà soufferts, ceux qu'elle redoutait encore dans un avenir inconnu étaient de ceux qu'aucunes larmes ne sauraient égaler. A un immense découragement se mêlait la honte de leur profonde humiliation. On eût cru voir une place prise d assaut, une ville considérable fuyant tout entière; car la multiti de qui marchait là réunie ne formait pas moins de quarante mille hommes^t tous s'en allaient chargés d'objets divers, chacun ayant pris ce qu'il avait pu trouver d'utile. Les hoplites mêmes et les cavaliers portaient sous les armes leurs vivres, contrairement à l'usage^ les uns parce qu'ils n'avaient plus de valets, les autres parce qu'ils s'en défiaient. — Et, en effet, la désertion, qui avait commencé depuis longtemps, devint alors générale. — Les provisions qu'ils emportaient n'étaient même pas. suffisantes ; car il n'y avait plus de vivres au camp. Quoique la vue des maux d'autrui, la parité des souffrances, le grand nombre des compagnons de malheur apporte un certain soulagement, leur situation ne leur en semblait pas moins intolérable, eu égard surtout à réclat et à Torgueil des débuts, comparés à l'humiliation du dénoûment. Jamais, en effet, armée grecque n'avait passé par d'aussi extrêmes vicissitudes : venus II. 23
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    2$Ç HISTOIRE pour asservir les autres, ils s'en allaient redoutant pour eux-mêmes Tesclavage ; au): invocatiopç et s^x péans du départ avaient succédé les sinistres U^po^tation^du retoqr^ partis sur leurs vaisseaux, ils reyer naieut à .pied, plus conflants dans leurs hoplites que dans leur marine '. Et cependant tout cala leur sem-blait tolérable, comparé à Tin^nensité du péril encoçe suspendu sur eux. LXXYl. Nicias, voyant rabattement de Tannée et le changement qui s^y était opéré, parcQurui les raogs pour distribuer des consolations et des encouragements appropriés aux circonstances. L'ardeur qui ranimait, le désir de faire parvenir le plus loin possible des conseils utiles, donnaient plus de force encore à sa voix, plus de retentissement aux paroles qu'il jetait à chacun de ceux qu'il approchaÂtLXXVII. (( Maintenant encore, et quelle que soit notre situation, il faut. Athéniens et alliés, conserver lespérance ; d'autres , avant nous, se sont sauvés de dangers semblables et même plusi tecribWs , que vos nmlheurs et des souifrances imméritées nf vous fassent donc pas désespérer de vous^-mêoôes. Et jboî aussi, sans être plus vigoureux qu'aucun de vous, — voos voyez au contraire en quel état m*a mis la maladie, — sans le céder, ce semble, à personne ni sous le rapport des jouissances de la vie privée, ni à aucun autre égard, je suis ballotté dans un même péril avec les plus misérables. Et pouctan4 ma vie a été consacrée à 1 Thucydide note ce fait comme une étrange anomalie dans ia situation des Athéniens, dont toute la puissance résidait dans la marine.

  
    DE LA GUERRE DtJ PÉLOPONNÈSE. 267 àe nombreu^s prati<)tï6$ de piété envers les dieux -, max)otidinte a été juste, irréprôthable envers tes hommes. Aussi J'ai une ferine confiance dans l'avenir : si dèis maux immérités nous eflVaient maintenant , peutclUB vont-ils cesser. Oar le bonheur de nos ennemis a aSSéz duré ; iet si nôtre expédition a offensé quelqu'un des dieux, nous en avons lété suffisamment punis. D'autres avant nous ont commis d'autres agressions; ils ont agi en hommes, et leurs maux n'ont point dépassé ee qiie peut supporter l'humanité. Nous aussi nous devons attendre maintenant de la divinité un traitement pins clément ; car nous sommes plus dignes désormais de la pitié des dieux que de leur colère. Jetez les yetix sur vous-mêmes, et que la vue de ces hoplites si bravés. Si nombreux, qui marchent ici en bon ordre, Voiis garantisse du découragement. Réfléchissez que, partout où vous vous arrêterez, vous foi'meirez à l'iristïirit ùhe ville, et qu'il n'est aucune autre ville de Sicile qui puisse aisément vous résister si vous l'attaquez, vous expulser si vous vous établissez quelque part. Veillez Vous-mêmes à ce que la marche ait lieu âVec sécurité et ôh bon ordre ; qqe chacun n'ait qu'une seule pensée, c'est que le lieu où il sera forcé à Combattre lui servira, s'il a l'avantage, et de patrie et dé remparts. Nous poursuivrons notre marche et la ttuil et le jour; car nos provisions sont courtes. Si nous gagnons quelque place amie, chez les Sicèles qui nous demeurent encore fidèles par crainte des Syracusains, croyez-vous dès lors en sûreté. Des messagers leur ont été envoyés, pour qu'ils viennent à noire rencontre et nous ai^porlent d'autres [>ro\ isioiis. Songez, en un mot, soldats, que la nécessité vous fait une loi

  
    268 HISTOIRE du courage, puisquUl n'y a près d'ici aucun lieu qui puisse vous servir d'asile si vous mollissez. Si au contraire vous échappez mainienanià l'ennemi, vous reverrez tous un jour les objets de vos désirs, et vous en particulier. Athéniens, vous rendrez à la république, malgré ses désastres actuels , sa grandeur et sa puissance. Car ce qui constitue une ville, ce sont les hommes, et non des murailles, ou des vaisseaux vides de défenseurs. » LXXVIII. Nicias, tout en adressant ces exhortations, parcourait les rangs de Tarmée : s'il apercevait quelque part des soldats dispersés et marchant sans ordre, il les réunissait et rétablissait les rangs. Démosthènes, de son côté , faisait les mêmes recommandations aux troupes sous ses ordres. Le corps d'armée de Nicias marchait formé en carré long*, celui de Démosthènes suivait ] au centre des hoplites étaient les porteurs de bagages et le gros de la multitude '. Arrivés au passage de l'Anapus, ils trouvèrent un détachement des Syracusains et de leurs alliés en bataille le long du fleuve ^ ils le culbutèrent, occupèrent le passage et poussèrent en avant. La cavalerie syracusaine voltigeait autour d'eux et les harcelait, pendant que les troupes légères les accablaient de traits. Les Athéniens franchirent ce jour-là environ quarante stades, et bivouaquèrent sur uneéminence. Le lendemain, ils se mirenten marche de bonne heure, firent environ vingt stades, et descendirent dans une plaine où ils campèrent. Cet endroit ^ Thucydide désigne toujours par ce mot les troupes légères, celles qui n'étaient pas complètement armées et ne comptaient que comme accessoire.

  
    DE LÀ GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 269 étant habité, ils voulaient tirer des maisons quelques vivres et de Teau pour emporter avec eux 5 car en avant, sur la route qu'ils devaient suivre, Teau était rare pendant un grand nombre de stades. Pendant ce temps, les Syracusains prirent les devants et murèrent le passage qu'ils devaient franchir : c'était une colline d'une forte assiette, bordée de part et d'autre de ravins escarpés; on l'appelait le roc Acréon '. Le lendemain les Athéniens continuèrent à avancer. Les Syracusains et leurs alliés, avec une nombreuse cavalerie et des trouf.es légères non moins nombreuses, leur barraient le chemin, les accablaient de traits et voltigeaient sur leurs flancs. Après avoir longtemps combattu, les Athé* niens retournèrent à leur même campement; mais ils n'y trouvèrent plus les mêmes ressources, la cavalerie ne leur permettant pas de s'écarter. LXXIX. Le matin, ils levèrent le camp, se remirent en marche, et à force d'efforts parvinrent à la colline fortifiée. Là ils trouvèrent devant eux l'infanterie rangée au-dessus du retranchement, en colonne profonde ; car le lieu était étroit. Ils poussèrent en avant et attaquèrent la muraille. Mais, criblés de traits par les ennemis étages en grand nombre sur les pentes, et qui de haut visaient plus sûrement, ils ne purent forcer le passage, battirent en retraite et prirent quelque repos. A ce moment survint un orage mêlé de pluie, comme il arrive fréquemment aux approches de l'automne; Pabaltement des Athéniens s'en accrut encore, et ils crurent que tout conspirait pour leur ruine. Pendant qu'ils étaient arrêtés, Gylippe et les ^ La Roclie élevée.
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    270 HISTOIRE SyraOtteains envoyèrefit nû détachement élèvèi^ iih nouveau retranchenaent derrière eux^ sur la l'oate par où ils étaiens venus ; mais ils envoyèrent de leur côté quelques troupes et déjouèrent ce projbt. Toute l'armée se retira ensuite, ap}Hiya davantage vers la plaine, et y bivouaqua. Le lendeniâib ils reprirent leur marche en avant. Les Syracusains les ehtonraient de toutes partS) les attaquaient sans relâche et en blessèrent un grand nombre : si Tannée athénienne marchait à eux, ils cédaient le terrain; si elle reculait, ils fondaient sur elle; ils s'attaquaient surtout aux. derniers rangs, espérant, s'4U pouvaient déterminer la fuite sur un seul point, jeter la panique dans toute Tarmée. Longtemps les Athéniens résistèrent à ce genre d'attaques ; ils franchirent ensuite cinq ou six stades en avant et ilrent halte dans la plaine. Les Syracusains s'éloignèrent de leur côté et rentrèrent dans leur camp. LXXXt Nicias et Démosthènes, voyant la détresse de Tariiiée , le manque absolu de vivres et le grand nombre de soldats blessés dans les attaques incessantes de Tennemi, imaginèrent d'allumer, la nuit^ une grande quantité de feux, et de faire tiler Tarmée non plus par la route qu'ils avaient d'abord résolu de suivre, mais vers la mer en selis contraire des positions gardées par les Syracusains. La direction générale de leur marche les portait à Topposé de Gatane, de l'autre côté de la Sicile, vers Camarina, Gela et les villes grecques et barbares de cette contrée. Ils allumèrent donc un grand nombre de feux et partirent de nuit. Mais ils éprouvèrent de ces terreurs paniques si communes dans toutes les armées, surtout quand elles sont nombreuses, et particulièrement dans des mar �

  
    DE LA GUERKE DU PÉLOPONNÈSE. 271 ehéstle nuit, à travers ini pkys hostHe, et dans le voisinage de l'enneihi. Le désdrdre se nîit parmi eilx. Le corps de Nicias, qui marchait eti tète, cohserva ses rangs et prit beaucoup d'avance ; cblui de Déinosthènés, qui formait la moitié de Tannée et plus, se divisa et s'avança en désordre. Cependant, au point du jour, ils arrivèrent au bord de la mer, prirent la vote appelée ttélorine, et poursuivirent leur roulé. Leur but était, une fois arrivés au fleuve Cacyparis, d'en suivre le cours, en remontant vers TintéHeur; car ils espéraient aussi rencontrer de ce côté les Sicèles qu'ils avaient mandés. Ils arrivèrent au bord du fleuve; mais là encore ils se trouvèrent en présence d'un détachement syracusain occupé à murer et à palissader le passage. Us le forcèrent, traversèrent le fleuve, et, sur les indications de leurs guides, continuèrent leur marche vers un autre cours d'eau nommé Ériuéos. LXXXI. Cependant les Syracusains et leurs alliés s'étaient aperçus, dès qu'il fit jour, du départ des AthéBÎens. La plupart accusaient Gylippe de les avoir à dessein laissé échapper. Us reconnurent aisément la route qu'ils avaient suivie, se mirent vivement à leur poursuite et les atteignirent à l'heure du dîner. La division dé Démosthènes était restée en arrière, marchant plus lentement et avec inoins d'ordre, par suite de la conftision qui s'y était mise pendant la nuit ; dès qu'ils Feutrent jointe, ils fondirent sur elle et engagèrent le combat. La cavalerie syracuSàine enveloppa sans peine cetlë multitude disséminée, et la refoula à l'étroit sur elle-même. La division de Nicias était en avant, à une distance de cent cinquante stades. Nicias, en effet, avait fait presser la marche, persuadé qu'en

  
    272 HISTOIRE pareil cas le moyen d'échapper nVst pas d'attendre vdontairement Tennemi et de le combattre, mais bien de se soustraire le plus vite possible, en ne combattant qu'à la dernière extrémité. Démosthènes, au contraire, s'était trouvé plus exposé et d*une manière plus continue : car, marchant le dernier, il avait été le premier assailli par Tennemi ; d'un autre côté, au moment où il apprit que les Syracusains le poursuivaient, il avait moins songé à gagner du terrain qu'a se mettre en bataille, et, pendant qu*il perdait ainsi les instants, lennemi Tavait envelop[)é. Général et soldats furent frappés de stupeur : refoulés dans un clos entouré d'un petit mur, bordé de part et d'autre par une route, et couvert d'oliviers, ils étaient de toutes parts accablés de traits, i^s Syracusains préféraient, avec raison, ce genre d'attaque à une lutte corps à corps; car un combat en règle contre des hommes au désespoir était tout à l'avantage des Athéniens. D'ailleurs, le succès désormais assuré faisait que chacun se ménageait pour n*en pas perdre à l'avance le fruit, persuadé que cette tactique suffisait pour réduire l'ennemi et s'en rendre maître. LXXXU. Tout le jour on tira ainsi sur les Athéniens et leurs alliés. Quand Gylippe, les Syracusains et leurs alliés les virent accablés de blessures, épuisés de souffrances, ils firent proclamer d'abord que ceux des insulaires qui voudraient passer de leur côté seraient libres : quelques habitants des villes, mais en petit nombre, passèrent dans leur camp. Tout le reste de l'armée de Démosthènes capitula ensuite et convint de livrer ses armes, à la condition qu'il n*y aurait au* cune violence contre la vie des personnes, qu'on ne les

  
    DE LA GUERltE DU PÉLOPONNÈSE. 273 ferait périr ni dans les fers, ni par la privation du strict nécessaire. Tous se rendirent, au nombre de six mille. Ils livrèrent tout ce quHls possédaient d'argent, le jetlèrent dans des boucliers retournés, et en remplirent quatre qui furent aussitôt portés à la ville. Nicias parvint le même jour avec sa division au fleuve Érinéos, le ti'aversa et établit son armée sur une éminence. LXXXIII. Le lendemain les Syracusains Tattaquèrent, lui apprirent que les troupes de Démosthènes avaient capitulé, et le sommèrent d'en faire autant. Nicias, se défiant de cette déclaration, convint denvoyer un cavalier pour s'en assurer. Celui-ci, à son retour, ayant confirmé la nouvelle de la reddition, il fît déclarer par im héraut à Gy lippe et aux Syracusains qu'il était prêt à stipuler, au nom des Athéniens, le remboursement de tous les frais de la guerre, à condition qu'on le laisserait partir avec son armée. Gomme garantie du payement, il ofi'rait de fournir des otages athéniens, un homnie par talent. Les, Syracusains et Gylippe n'acceptèrent pas ces propositions ^ ils fondi* rent sur les Athéniens, les enveloppèrent de toutes parts, et tirèrent sur eux jusqu'au soir. La division de Nicias n'était pas moins épuisée que l'autre par le manque de blé et de provisions. Gependaut elle résolut de profiter du répit de la nuit pour se remettre eu route ; mais, au moment où on prit les armes, les Syra^ cusains s'en aperçurent et chantèrent le péan. Les Athéniens, voyant qu'ils ne pouvaient tromper la sur* veiliance de l'ennemi, renoncèrent à leur tentative, à l'exception de trois cents hommes seulement qui forcèrent les gardes et s'échappèrent la nuit où ils purent. LXXIV. Le jour venu, Nicias remit Tarméaen tnar �

  
    The text on this page is estimated to be only 19.67% accurate
    HiSTlIlRÊ 6he. Les SymcttsaiiiB et lears alliés ééhtinuaient à les harceler dans tous les sens^ à tirer l^ur eux, et à les aecablef de traits. Les Athéniens s'ëffor^ient de gagner le fleuve Assinàros : refoulés die toutes paris par les charges d'une nombreuse cavalerie ^t par une nuée d'ennemis, ils espél*aietki aspirer un peu derrière le fleuve, B'ils parvenaient à le franchir-, T^puisenient et la soif les y poussaient également. Arrivée sur les bords, ils s'y prébipiteht sans ord^e -, chacun veut passer le premier. L'ennemi qui les presse ajoute aux difficultés du passage. Obligés de se serrier en iavançant , ils se précipitent le&uns sur les autres, se foUtént aux pieds; ceux-ci tombent siir ies pointes des lantes, au milieu des bdgltges, et périssent avaht de toubher le bord ; ceux-là s'emba)*ras^erit et tombent danè le courant. Les Syrat;usaîns, postés sur Taulre rive, escarpée en cet endroit, tirent d^n haut slir les Athéniens occupés la plUpalrt à boire avidement, et confondus en désordre dans lé lit «ncaislsé du fleuve. Les Pélopdnnésiens descendeht à leur sbite et s'attachent sut-ibut à égorger ceux qui sohl dans le fleuve. L'eau, soutllée dès le premier instant^ t-oule bourbeuse et sanglahle; on la boit néanmoins, le plus souvent on ise la dispdte les armes à ta main. . LXXXV. Déjà des ttiOnceaux de càdàvrèis élaieilt entassés entré lës^rives, TsUrmée était anéantie ; une partie avait pëH dans le âéU^e ; là cavalerie avait détruit ce qui avait pu s'éehappet*. Nicias alors, éë fiant plus à Gylippe qu'aux Syracusains, se rendit à lai ; il s'en remit en tiCÂ*ement à sa discrétion et à celle déi Lacédémoni^nfe^ en le priant seuletfieni do faire cesser le carnage. Gyiippe ordbHiia de ikire deè t^hifM^hhiers : tous
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    DE LA GUERITE I]|U |>ÉLOPONNÉSE. %7'^ ceux que les Syç^pusains ne purent cacher S — c^r U y en eut beaucoiyp, <^e soustrait^, — furent dès \ox^ amer nés vivants. On envoya à la poursuite des trois oent^ qui s'étaient éc|;iappés la nuit en forçant lesgar^^, et op les arrêta. Tq^Uefois il n'y eut que peu de prisoni^iers rassemblés afi projet dç l'État. Ne s'^tant pas re^r dus par capitulatjiçq, cQ,mçAe les soldats de Pém(>sthènés % ils avaient été d^tç^rnés pour la plupart*, la Sicile entière enfu,t reo^plie. Lenoix^re des uit^rts^fut considérable; cs^ ce fut un «affreux carnage^ et cette guerre de Sicile n/o%e riep de comparable. Bien deç soldats périrent ai^i ds^ns les c^ttaques réitérées dp^aut la marche. Néann^^ins beaucoup s^échappèrent au moment même, ou s!éyadèrent après avojjr été réduits efi esclavage. Catane Içur offrit un refuge. LXXXYI. Les Sj^i^^^cusain» et leurs aUié$, aprè$ ^'êtjce réunis, prirent avec eux le plus possible de pvisoi^f^^f^ et de dépouilles, et retournèrent à la ville. I\s (descendirent tous les prisonniers, faits, sur le« Atti^énÂei^ et leurs alliés au fond des carrières, comme danale lieu QM il était le plus facile de lei^ garder. Quant à Niciaset à Démosthèncs, on les ^go^'gea, malgré Gylippie. Celui-ci eût regardé comme u# be^u triomphe a^oulé ^ tous ses succès d'amener au;x Lac^démonjiens les généraux ses adversaires. Démoi^tl^e^, se trouvait être Thomme qu'ils détestaient le plus, à cause des événements, de Sphactérie et de Pylos. C^e^ji mêmes événements avaient valu à Nicias toute leur l)jenyeiUance ] car il ayait té< Pour ^ les approprier, au lyçude les a))aDdonner ^V^tat. ^ Une capitulaUoD pierm^ettait de.leacQo^iptef et einp^choit aUi^ les détournements.

  
    V7& ttlSTOIRfi moigné beaucoup d'intérêt aux priâOAtiters de t^ile, et obtenu des Athéniens le traité qui les rendait à la liberté. C'était là ce qui lui avait valu la faveur des Lacédémoniens, et ce qui Favait surtout décidé hii-mênie à se remettre avec confiance à Gylippe. Mais, du côté des Syracusains, les uns craignaient, dit>on, par suite de leurs intelligences avec lui, que la question ne lui fût appliquée à ce sujet, et qu*il ne troublât leur bonheur présent ', les autres, et en particulier les Corinthiens, qu'il ne parvînt à séduire quelqu^un, grâce à sa fortune qui était considérable, et, qu*une fois écliappé, il ne leur donnât de nouveaux embarras*, ils entraînèrent les alliés et le firent mettre à mort. Telles furent, ou à très-peu près, les causes de la mort de Nicias , celui de tous les Grecs de mon temps que la scrupuleuse observance des rites religieux ' eût dû le mieux garantir d'une si triste destinée. LXXXVlï. Ceux qui étaient dans les carrières furent, au commencenient, cruellement traités par les Syracusains : enfermés dans un lieu profond, étroit et sans abri, accablés d'abord par les ardeurs du soleil et d^une température étouffante, exposés plus tard à la fraîcheur des nuits d'automne, leur santé s'était délabrée dans ces alternatives de souffrance. Le défaut dV^pace les^bligeait à tout faire dans le même lieu. Avec eux étaFent entassés les cadavres de ceux qui avaient succombé soit à leurs blessures, soit aux variations du climat, ou à d^autres causes; Todeur qu'ils * Je conserve Fancienne leçon h fb ôeTov. Nicias était surtout célèbre par ses vertus religieuses. Voir à ce sujet Plutarque , Vie de Nicias, ch. 2G et suiv^

  
    DE LA GUERRE DÛ t>ÊLOPONNÉSfi. ^77 respiraient était insupportable; la faim et la soif les tourmentaient également*, car chaque homme ne reçut pendant huit mois qu'un cotyle d'eau et deux de blé* En un mot, aucun des maux qu'on peut éprouver dans un pareil lieu ne leur fut épargné, ils vécurent ainsi soixante-dix jours entassés tous ensemble.^; après ce temps, on ne retint que les Athéniens et ceux des Siciliens et des Italiens qui avaient porté les armes avec eux; tout le reste fut vendu. On ne saurait dire exactement le nombre des prisonniers ; mais l'ensemble ne s'élevait pas à moins de sept mille. C'est le plus grand désastre que les Grecs aient éprouvé dans cette guerre,, et même, je crois, à aucune autre époque, aussi loin que remontent nos souvenirs. Jamais aucun fait d armes ne fut plus glorieux aux vainqueurs, plus désastreux aux vaincus. La défaite était complète, sans bornes, absolue. Rien ne fut médiocre dans leur malheur ; c'était une ruine totale, comme dit le proverbe : infanterie, vaisseaux, tout enfin fut anéanti ; et, d'une armée si nom* breuse, bien peu d'hommes rentrèrent dans leur patrie. Tels furent les événements de Sicile. ^ Thucydide ayant dit dans la phrase précédente que pendant huit mois ils ne reçurent qu'une nourriture insuflliante, il faut ad** mettre que les Athéniens continuèrent à être enfermés dans les carrières après que les autres eurent été vendus. II. 24

  
    The text on this page is estimated to be only 18.08% accurate
    HYRE HUITIÈME, 1. QuaBd la nouvelle parvint à Athènes, on refusa longtemps de ovoire à eet anéantissement total de l'armée, même après le t^a;ioign^ge positif de soldfits de l^expédition, bien connus pour tels S et échappés an désastre. Mais quand la vérité fut connue, ie peu^ pie s^n^gna eontre les orateors qui avaient coneoum à l'enthousiasmer pour lexpé^itioB, comme sH) ne l'eât pas décrétée lui-même : on s^emporta eontre les cel-^ porteurs dWacles, les devins, et tous ceux qui avaient alors, par quelque prédiction, encouragé reapoîr de soumettre la Sicile. On ne voyait de tous côtés qoe sujets d^aflliotion^ à la douleur de Tévénement se joî* gnaîent les craintes, les terreurs proCmides dont on était assiégé. Chacun en particulier avait à déplorer quelque? perte ^ la vill,e eutiè^e reigtettait cette multi^ Je rends ainsi les motsroT; ir«vu rûv arpaTtoTôv, qui n*ont pas été compris des traducteurs. 11 ne peut pas être question ici de soldats d'élite , ou de soldats distingués , ce qui n'a aucune importance dans la circonstance ; le témoignage d'iiommes qui avaient vu, qui faisaient incontestablement partie de Texpédition, Tclc tràvo T. 9. avait au contraire une irrécusable autorité. — Le désastre avait été d'abord annoncé par un bâtiment de commerce. Voir Plutarque, Nicias, 30.
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    HISTOIRE DE LA <tUÉÀftB DU PÉLOPONNÈSE. 279 tudë d'hoplites eï de cavlAliers, teiU jetiiK^sé der* rfè)re lai[|t]<eHe m ne voyait ^liis Hen dé semblable pour là ren^lpkcer ; le dëUîl était partout ! D'un autre c^té là Vue des arsét^ëtut Vides dé vaisseaux, le trésor épuisé^ 1^ manque d'équipages [M)ur la flotte, tout dans le mo. mèht faisait désespérer à\i salut public* On se figurait qUé, de Sicile, là Botte ettnetnie allait aussitôt faire vt)He pour le Pirée, surtout rprès une victoire si complète; qu^en Grèce les enti mis d* Athènes, dont tous leis armements étaient alors doublés , allaient réunir leurd efforts bohtre la ville^ par terre et par mer; que les alliés soulevés se joindraient à eux. Cependant on crut devoir, autant que le permettait la situation^ faire bonne édUtenance, préparer une flotte en tirant dHoù oh pourrait deii boiis et de l'argent ^ surveiller les athée, surtout rEubéë, régler et modérer les dépenses de \û ville, entiU élire un conseil de Vieillards chargés de se tt^Ueerter au préalable sur les mesures exigées par leis eircbUëtanees. L'eSh)i du moment avait disposé le {)eiiple, comme il arHve d'ordinaire^ à apporter en tout plus d'ordre et de sagesse^ Ce qui avait été décidé fut fail^ et Tété finit. il; L^hiVer Suivant ^ le grand désastre des Athéniens en Sicile mit en fermentation toute la Grèee : (3ëU^ qui n'avaient d'alUftnbe avec àuciln des deux partis ne croyaient plus pouvoir rester en dehors de la guerre, même SaUis y être appelés ^ cfaaeuu songeait que les Athéniehs n'auraient pa^ misinqué de l'attaquer à Son toUr, s'ils eusëent réussi en Sieile, et que d'ail"* tjialiiomc îihih'c de lii fiUntvc-viftgt-bhtlémfc olympiade, 4 13

  
    S80 HISTOIRE leurs, la guerre ne devant plus maintenant durer bien longtemps, il était bon d*y prendre part. Les alliés de Lacédémone redoublaient en commun d*ef!brts et d'ardeur, dans Tespoir d'être bientôt délivrés de tant de souffrances \ les sujets d'Athènes surtout étaient disposés à se soulever, sans même consulter leurs forces-, car jugeant la situation avec passion et colère, ils n'avaient plus le loisir de calculer que, Télé suivant, sinon maintenant, les Athéniens seraient en mesure de les vaincre. Chez les Lacédémoniens, les dispositions guerrières s'étaient fortifiées de toutes ces circonstances et surtout de Tidée que leurs alliés de Sicile, maintenant à la tête d'une marine que les événements avaient forcé de créer, viendraient sans doute au printemps les rejoindre avec des forces considérables. De toutes parts apparaissaient des motifs d'espérance; aussi résolurent-ils de pousser les hostilités avec vigueur, dans la pensée qu'une fois la guerre terminée à leur avantage ils seraient désormais délivrés de dangers comme ceux dont les eût enveloppés la puissance athénienne , si elle se fût accrue de la Sicile; et que, cette puissance anéantie, rien ne viendrait plus les troubler dans la don^ination de la Grèce entière. III. Aussitôt Agis, leur roi, parti de Décélie avec quelques troupes, dans le cours du même hiver, alla chez les alliés lever la contribution pour l'entretien de la flotte. Il se dirigea vers le golfe de Malée, et, s'autorisant d'une ancienne inimitié, fit sur les OEtéens un butin considérable et leur imposa une contribution pécuniaire. Il força les Achéens-Phthioles, et les autres sujets des Thessaliens dans ces parages, malgré Toppo^

  
    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 281 sition et les réclamations des Thessaliens, à fournir des otages et deTargeni. Il déposa les otages à Gorinthe et travailla à attirer ces peuples dans son alliance. Les Lacédémoniens, de leur côté, décidèrent la construction de cent vaisseaux par les villes. Ils se taxèrent eux-mêmes à vingt-cinq 5 les Béotiens au même nombre 5 les Phocéens et les Locriens à quinze ; les Corinthiens à quinze; les Arcadiens, les Pelléniens et les Sicyoniens à dix-, les habitants de Mégare, de Trœzènc, d'Épidaure et d'Hermione également à dix. En même temps ils firent toutes leurs dispositions pour ouvrir la campagne dès l'entrée du printemps. ' IV. Les Athéniens , de leur côté, se mirent en mesure, pendant l'hiver, de réaliser leurs projets pour la construction d^me flotte; ils se procurèrent des bois et fortifièrent le cap Sunium, pour que les transports de vivres pussent se faire par là en sûreté. Les fortifications élevées en Laconie, lors de la traversée en Sicile, furent abandonnées; ils supprimèrent toutes les dépenses qui parurent inutiles, se réduisirent à une sévère économie, et portèrent surtout leur attention sur les alliés, afin d'empêcher leur défection. V. Pendant que de part et d'autre on faisait des dispositions et qu'on se préparait à la guerre avec la même ardeur que si elle n'eût fait que commencer, les Eubéens députèrent les premiers auprès d'Agis, dans le cours de l'hiver, pour traiter de leur défection. Agis accueillit leurs ouvertures et fit venir de Lacédémone Aleaménès, fils de Stliénélaïdas, pour aller commander en Eubée. Déjà ils étaient arrivés avec environ trois cents Néodamodes, et Agis préparait leur passage dans l'île, lorsque les Lesbiens vinrent à leur tour, résolus 24.
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    2S2 HISTOIRE également à se détacher d'Athènes* .Seoo&dée par les Béotiens, iU décidèrent Agis à ajourner se6 desseins sur l'Ëubéeet à préparor leur défection en leur donnant pour harmoste Alcaménès , celui-là tnôme qui devait passer en Ëubée. Les Béotiens leur promirent dix vaisseaux, et Agis le même nombre. Tout cela se passait en dehors du gouvernement de Looédémone \ car Agis, tout le temps qu'il occupa Décélie, ayant une armée à sa disposition, était maître d'envoyer des troupes partout où il voulait^ de faire des levées et de percevoir des contributions : on peut même dire que c'était plutôt à lui qu'au gouvernement lacédémonien qu'obéissaient alors les alliés, les forces dont il disposait |)ersonnellement lui permettant déporter sur chaque point la terreur de ses armes. Pendant qu'il agissait ainsi en faveur des Lesbiens, les habitants de Chio et d'Erythrée, disposés de leur cQté à la défection^ recoururent à Lacédémone, au lieu de s^adresser à lui* Avec eux arriva un envoyé de Tissaphernes, gouverneur pour Darius, fils d'Artaxerxès, des provinces inférieures \ Tissaphernes poussait, de son côté, les Lacédémonienç à la guerre et promettait de leur fournir des subsistances. Le Roi venait de lui réclamer les tributs de son gouvernement, restés en arrière par suite des entraves apportées par les Athéniens à leur perception dans les villes grecques. Il espérait rendre plus facile la rentrée de l'impôt en affaiblissant les Athéniens) en même temps il voulait faire entrer les Lacédémoniens dans * On appelait ptovîticcs inférieures ou maritimes la partie de rA6t« Mtneurô eotti|jo5ée de la Garl^) la Lycle, la {^aàiphylie, fa Mysie et la Lydie.
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    DE LA GUERRE 1I(J PELOPONNESE. 183 Talliaûee du Roi, et suivre coHir6 Amergès, bâtard de Pissiithnès^ révolté en Carie ^ les instructions de ce prince qui lui ordonnait de ramener prisonnier ou de le faite périri Les habitants de Chio et Xissaphernes agissaient done en cela de concert. YI. 8uf ces entrefaites^ arrivèrent aussi à Lacédé* mone Calligilus, de Mégare^ fils de Laophon, et Timagoras de Cyzique, fils d^Athénagoras, tous deux exilés de leur patrie^ et fixés auprès de Pharnabaze^ fils do Pharnd(<e, Pharnabacc les envoyait pour réclamer renvoi d'uile flolte dans THeliespout -, il aspirait de son côté, comme Xissaphernes^ à détacher des Athéniens les villes de son gouvernement^ pour en recevoir les tributs^ et à se faire l'intermédiaire d'une alliance entre les Laeédémoniens et le Roi. Gomme ces deux négociations distinctes !se poursuivaient séparément au nom de PharnaLaze et au nom de Xissaphernes, leurs agents mettaient tout en œuvre de part et d'autre auprès des LaGédémoniens pour obtenir Tenvoi d'une flotte et d'une armée^ et demandaient la préférence, ceux-ci pour rionieet ChiOf ceux-là pour THellespont. Mais les ouvertures de Xissaphernes et de Chio furent accueillies Ileaucoup plus favorablement par les Laeédémoniens^ surtout étant soutenues par Alcibiade que des liens d'hospitalité, formés par ses ancêtres, unissaient étroitement à Téphore Ëudius. C'était même à ces relations d hospitalité que tenait l'adoption dans sa famille du nom d' Alcibiade, qui était aussi celui du père d*Eudius «. Xoutefois les Laeédémoniens eftvoyèrent * Un des ancêtres d' Alcibiade TAthénien, uni par les liens de l'hospitalité avec un des aïeux d'Ëudius uommé Alcibiade, avait

  
    284 HISTOIRE d^abord à Chio un périœco ^ du nom de Phrynis, reconnaitre si le nombre des vaisseaux répondait aux déclarations fattes, et si, pour le reste, les ressources de la ville étaient en rapport avec ce qu^on en publiait. Sur Tavis que tous les rapports étaient parfaitement exacts, ils décrétèrent l'envoi de quarante bâtiments pour aller rallier la flotte de fbio qui , suivant les en-> voyés, ne s'élevait pas à moins de soixante vaisseaux. Sur ce nombre, dix devaient prendre lès devants sous le commandement de Mélancridas. Mais un tremblement de terre étant survenu, Mélancridas fut remplacé par Ghalcidéus, et Ton n'équipa en Laconic que cinq vaisseaux au lieu de dix. Avec Thiver finit la dix-neuvième année de cette guerre, dont Thucydide a écrit Thistoire. VII. Dès le commencement de Tété suivant, les habitants de Chio pressèrent Tenvoi de la flotte, dans la crainte que ces négociations ne transpirassent chez les Athéniens, à Tinsu desquels avaient lieu toutes ces députations. Les Lacédémoniens envoyèrent à Corinthe trois Spartiates, avec ordre de faire transporter en toute hâte les vaisseaux par-dessus Tistbme, du golfe à la mer du côté d'Athènes, et de les expédier tous à Chio, ceux qu'Agis avait équipés pour Lesbos aussi bien que les autres. Il y avait là ' en tout trente-neuf vaisseaux des alliés. donné à son propre fils le nom de son hôte. Ce nom d'Alcibiade s'était ensuite transmis dans les deux familles, en passant, suivant l'usage le plus ordinaire, de l*aïeul au petit-fils. ' On donnait ce nom soit à des peuples de la Laconie, sujets de Lacédémone, soit au\ habitants des bourgades les plus voisines de Sparte. Les periceces (ou voisins) ne jouissaient pas de tous les droits des citoyens de Sparte. * C'est-à-dire dans le golfe de Corinthe.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 285 YIII. Les agents de Pharnabaze, Galligitus etTimagoras, ne prirent point part à l'expédition de Chio, et ne livrèrent pas les vingt»cinq talents qulls avaient apportés pour payer l'envoi d'une flotte^ ils se réservaient de partir plus tard eux-mêmes avec une autre expédition. Quant à Agis, lorsqu'il vit les Lacédémoniens décidés à se diriger d*abord sur Chio, leur avis fut le sien. Les alliés réunis à Corinthe tinrent conseil et résolurent de faire voile d^abord pour Chio, sous le commandement de Chalcidéus qui avait équipé les cinq vaisseaux dans la Laconié ^ une autre expédition partirait ensuite pour Lesbos, aux ordres d'Àlcaménès, celui-là même qu'Agis avait désigné. Une troisième, dont le commandement était assigné à Cléarque, fils de RhamphiBs, devait se porter vers l'Hellespont. 11 fut décidé qu'on transporterait par-dessus l'isthme d'abord la moitié des vaisseaux, et qu'on les expédierait surle-champ, afin que les Athéniens, préoccupés de leur départ, fissent moins d'attention à ceux qu'on transporterait ensuite. Du reste, si on prenait cette voie % sans se couvrir d'aucun secret, cela tenait au mépris qu'inspirait l'impuissance des Athéniens^ dont la marine ne s'était encore montrée en force nulle part. Ces résolutions adoptées, on fit passer sur-le-champ vingt et un vaisseaux. IX. Les Lacédémoniens pressaient le départ ; mais les Corinthiens témoignaient peu d'empressement à s'adjoindre à l'expédition avant la célébration des jeux isthmiques, qui tombaient alors. Agis se montra dis* Au lieu de descendre par le golfe de Gorintiie et de contour^ ner le Péloponnèse.
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    3M HIST^IRB posé à ae pas exiger qu'ils rompissenl la ttëve isthstique» etpropoM de prendre Texpédition sous son propre nom * • Les GorinthlenR s^y éiailt refusés, l'affkire traîna en longueur^ et les Athéniens^ mieux renleeigiiés sur cette intrigue^ eoToyèrent à Ghio Arislocrale^ un des généraux^ porter leurs plaintes-. Ceux de Ghio hiè* reat et iiBçurent ordre d'envoyer dès vaisseaux CxMnnic gage de leur fidélité a ralliante, lié en flrent passer sept. La raison de eet envoi fat^ du i^ôté du peliple de Ghio, rignorance où il était de eë qili se trataiait ; du côté des grands, instruits de l'intrigué, la crainte de tourner le peuple contre eux^ avant d'avoir pri6 leurs sûretés, et les lenteurs des Pélopohnésienls qu'ils lie s'attendaient pas à voir arriver encore. K. Cependant ie temps des jeux isthifiiques arrivti* et leB Athéniedâ, ches qui ils avaient été proélamés % y aasistèrent. Là^ leurs présomptions sur l'aSairë de Gtiid se cDnfintièrent, et, à leur retour, ils prirent aur-4e^ champ des mesures pour que la flotte ne pûl, à leur insu, partir de Genchréesi Après la fête, cette flotte, forte de vingt et un vaisseaux^ mit à la voile pour Ghio^ sous le commandement d'Alcaménès» Lés Athé* niens s'avancèrent d'abord à leur rencontre avec uh nombre égal de vaisseaux^ et, une fois en vue, fiiè^ rent au large ; mais les Pcloponnésiens renoncèrent bientôt à les suivre pour revenir en arrière. Les Athéniens se retirèrent de leur côté \ car au tioôibfe de ^ C'ëst-à-dlre sbiîs lé nom des Làcédémoniens seulement, afin qtte léft Gbtinlhlënft Mé pusseklt étt6 At^udés d« violer lé tréte qu'ils avaient eux-mêmes proclamée. * Par le fait même de la proclamation, il y avait trêve «ou* peine de eAcrilég€i ond'e Ivs Corinthiens el tous tcfe pmipl^fl chei qui lis faisaient proclamer la trêve sacrée.
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    DE LA GUERRB DD PÉLOPONNÈSE. %è7 leurs bâtiments se trouvaient les sept vaisseaux ée Chio, qqi leur inspiraient peu do eonâance. Ils équipèrent plus tard une nouyelle flotte de trente-sept Yoiles, reneontrèrent eelle des ennemis qui rangeait fâ cAte et lui donnèrent la chasse jusqu'à Piréos, port désert de la Corîiithie, sur Textrôme frontière de l'Épîdftvrie. Les Pék>ponnésîens perdirent un vaisseau au large et rallièrent les autres dans le port*, mais les Athéniens les y attaquèrent du côté de la mer avec leurs vaisseaux, par terre avec des troupes de débarquement, et jetèrent parmi eux le désordre et la confusion ; ils endommagèrent la plupart des vaisseaux sur le rivage et tuèrent Aleaménès qui les commandait. Eux-mêmes perdirent quelques hommes. XI. liOrsqu'on se fut séparé, les Athéniens placèrent en statien un nombre suffisant de vaisseaux pour bloquer 1« port, et, avee le reste, allèrent aborder à un Ilot peu éloigné, où ils campèrent. De là ils envoyèrent à Athèi>es réelamer des renforts. Car, dès le lendemain* les Corinthiens, suhris peu après des autres peuples du voisinage, étaient accourus au secours de la flotte pélopoanésienne. Quand ils reconnurent la difficulté de ta défendre sur une plage déserte, leur embarras fût grand : d'abord ils songèrent à brûler les vaisseaux; muis ensuite ils résolurent de les tirer à terre et de feire eamper aupi*ès l'armée de terre pour les garder, jttsqu'^à ce qu'il s'oSbIt quelque occasion favorable d'éehapper. Agis, informé de cette situation, leur envoya le Spartiate Thermon. A Lacédémone, on apprit d^abord que les vaisseaux avaient quitté l'isthme ; car leséphores av^ent ordonné à Aleaménès d'expédier aussîl6l an courrier pour en porter la nouvelle. Sur-Ie �

  
    288 HISTOIRE champ on résolut de faire partir, sous le cominandement de Chalcidéus, accompagné d'Alcibiade, les cinq vaisseaux armés en Laconie. Mais, au moment même où Ton pressait le départ, la nouvelle arriva que la flotte s'était réfugiée à Piréos. Consternés de cet échec au début de la guerre d'Ionie, ils songèrent bien moins dès lors à expédier les vaisseaux équipés chez eux qu'à rappeler les quelques bâtiments déjà en mer. XII. Alcibiade, voyant ces dispositions, persuada de nouveau à Eudius et aux autres éphores de ne pas reculer devant Texpédition : il leur dit qu*on aborderait à Chio avant que le désastre de la flotte y fût connu ] que, pour lui, une fois en lonie, il entraînerait facilement les villes à la défection en leur représentant la faiblesse d'Athènes et les dispositions guerrières des Liacédémoniens ^ caronlecroirait bienmieuxqu'aucunautre. il insinua en particulier à Eudius qu*i) serait beau pour lui d*èlre le promoteur du soulèvement de Tlonie et d'une alliance entre le roi et Lacédémone; qu'il ne fallait pas laisser à Agis un pareil avantage. — Alcibiade était mal avec Agis. — Il entraîna Eudius et les autres éphores. Les cinq vaisseaux commandés par le Lacédémonien Chalcidéus mirent en mer avec lui, et firent toute diligence. XIII. Vers la même époque, les seize vaisseaux pé* loponnésiens qui avaient fdit la guerre en Sicile avec Gylippe furent, à leur retour, surpris à la hauteur de Le^c^de et maltraités par vingt-sept vaisseaux athé* niens. Hippoclès, fils de Ménippe, commandait ces derniers avec mission de surveiller les bâtiments revenant de Sicile. Cependant tous échappèrent aux Athéniens, à l'exception d'un seul, et abordèrent àCorinthe.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 289 XIV. Chalcidéus et Âlcibiade, après avoir intercepté sur leur route tous les bâtiments qu'ils rencontraient, afin de n'être pas annoncés , prirent terre d'abord à Corycos, sur le continent. Là ils relâchèrent les navires arrêtés et se mirent en rapport avec quelques-uns de leurs partisans de Chio. Ceux-ci, leur ayant conseillé d'aborder à leur ville sans avis préalable , ils se présentèrent inopinément devant Chio. Le peuple fut dans l'étonTiement et la slupeur. Mais les grands avaient pourvu à ce que le sénat se trouvât assemblé : Tannonce faite par Chalcidéus et Âlcibiade qu'une flotte nombreuse les suivait et le silence gardé sur les vaisseaux assiégés à Piréos, entraînèrent la défection de Chio d'abord et ensuite d'Érythres. Ils allèrent de là avec trois vaisseaux à Clazomènes qu'ils insurgèrent également. Les habitants de Clazomènes passèrent aussitôt sur le continent et fortifièrent le faubourg, afin de pouvoir s'y retirer au besoin en abandonnant l'îlot qu'ils habitent. Partout où il y avait soulèvement, on se fortifiait et on se préparait à la guerre. XV. A Athènes, on connut bientôt la défection de Chio. Les Athéniens, jugeant dès lors le péril aussi grave qu'évident, persuadés d'ailleurs que leurs autres alliés ne voudraient pas rester en arrière après la défection du plus puissant d'entre eux , abrogèrent aussitôt, dans le premier moment d'effroi, les peines portées contre ceux qui proposeraient ou appuieraient la proposition de faire usage des mille talents qu'ils désiraient laisser en réserve pendant toute la guerre. Ils décrétèrent l'emploi de cet argent et Tarmement d'un grand nombre de vaisseaux : huit bâtiments de la station de Piréos, qui avaient abandonné la croisière sous II. 25

  
    â90 HISTOIRE le commandement de Strombichidés , fils de Diotime, à la recherche de Chalcidéus, et qui étaient revenus après une poursuite infructueuse, reçurent ordre d^appareiller pour Chio. Ils devaient être soutentis peu après par Thrasyclès, avec douze autres bâtiments, détachés également de la flotte de blocus. On rappela les sept vaisseaux de Chio qui concouraient à assiéger Piréos; les esclaves qui les montaient furent déclarés libres, et les hommes libres mis aux fers. On équipa en toute hâte et on expédia d'autres vaisseaux pour remplacer dans le blocus de la flotte péloponnésienne tous ceux qui en avaient été retirés ; enfin on songea à Tarmement de trente nouveaux bâtiments. L'ardeur était extrême, et tout dans les mesures contre Chio s'organisait sur un large plan. XVI. Cependant Strombichidés arrive à Samosavcc ses huit vaisseaux , en prend un de Samos et va toucher à Téos, dont il engage lés habitants à rester en paix. Chalcidéus, de son côté, avait fait voile de Chio pour Samos avec vingt-trois bâtiments; Parmée de terre de Clazomènes et d'Érythres marchait de conserve et longeait le rivage. Strombichidés, informé de son approche, mit à la voile et prit le large ; mais , à la vue des nombreux vaisseaux qui s'avançaient de Chio, il s'enfuit vers Samos, poursuivi par Tennemi. Les habitants de Téos avaient d'abord refusé de recevoir l'armée de terre; mais lorsquHIs virent les Athéniens en fuite, ils lui ouvrirent les portes. Au commence^ ment il n'y eut aucune démonstration ; on attendait le retour de Chalcidéus. Mais, comme il tardait à paraître, le peuple de Téos démolit lui-môme le mur que les Athéniens avaient bâti pour protéger la ville du côté

  
    OB LA GUERRE OU PËLOPONNÊSE. 901 du continent. Quelques barbares i conimandés par Otages, lieutenant de TissapherneSi concoururent à celte destruction. XVIL Chalcidéus et Alcibiade, après avoir poursuivi Strombichidès jusqu'à Samos, armèrent les équipages des vaisseaux péloponnésiens et les laissèrent à Chio. Ils les reniplauèrent par des matelots de Chio, armèrent vingt autres bâtiment3 et cinglèrent vers Milet pour rinsurger, Alcibiade voulait profiter de ses liaisons avec les principaux habitants de Milet, pour rai-, lier cette ville avant Tarrivée de la flotte péloponnésienne^il ambitionnait pour Chio, pour lui-même, pour Chalcidéus et pour Eudiusqui Tavait envoyé, la gloire d'insurger, comme il s'y était engagé, le plus grand nombre possible de villes, avec les seules forces de Chio et de Chalcidéus, Ils dérobèrent à Tennemi la plus grande partie de leur traversée, prévinrent de peu de temps Strombichidès et Thrasyclès qui venait de se montrer dans ces parages avec douze vaisseaux de renfort envoyés d'Athènes pour les poursuivre, et insurgèrent Milct. Les Athéniens arrivèrent sur leurs traces avec dix-neur vaisseaux; ils ne furent pas reçus à Milet et allèrent mouiller à Ladé, ilc adjacente. Ce fut aussitôt après la défection des Milésiens que se conclut, par l'intermédiaire de Tissaphernes et de Chalcidéus, la première alliance entre le Roi et les Lacédémoniens ; en voici les clauses : XVIll. (( Les Lacédémoniens et leurs alliés ont contracté alliance avec le Roi et Tissaphernes ^ui^ conditions suivantes ; toutes les contrées et les villes cornprises dans le domaine du Roi ou dans celui de ses ancêtres appartiendront au Roi.— Le^oi, |es Laçédé �

  
    292 HISTOIRE moniens et leurs alliés s^opposeront en commun à ce que les Athéniens tirent aucun tribut ni redevance quelconque de celles de ces villes qui leur payaient tribut ou redevances. — Le Roi, les Lacédémoniens et leurs alliés feront en commun la guerre aux Athéniens, — Ni le Roi, ni les Lacédémoniens et leurs alliés ne pourront faire la paix avec les Athéniens sans le consentement mutuel des deux parties contractantes, — Si quelque peuple se détache du Roi, il sera Tennemi des Lacédémoniens et de leurs alliés. — Si quelque peuple se détache des Lacédémoniens, il sera ennemi du Roi au même titre. » XIX. Telles étaient les conditions de ralliance. Aussitôt après, les habitants de Chio armèrent dix nouveaux bâtiments et firent voile pour Anéa, dans le double but de s'informer des affaires de Milet et de provoquer la défection des villes : avertis par un message de Chalcidéus d'avoir à s'en retourner, parce qu'Amorgès allait arriver par terre avec une armée, ils cinglèrent vers le temple de Jupiter ', et reconnurent une nouvelle flotte de seize vaisseaux qu'amenait Diomédon, parti d'Athènes après Thrasyclès. A cette vue, ils prirent aussitôt la fuite, un des vaisseaux se dirigeant vers Éphèse, les autres sur Téos. Les Athéniens en prirent quatre, mais sans leurs équipages, les hommes ayant eu le temps de se réfugier à terre. Les autres gagnèrent le port de Téos. Les Athéniens se portèrent de là sur Samos. Ceux de Chio mirent en mer avec le reste de leurs vaisseaux, et, de concert avec l'armée de terre, allèrent insurger Lébedos, puis * Entre Lébédos et Colophon.

  
    DE LA GUERRE OU PÉLOPONNÈSE. 293 Erœ*, après quoi tous revinrent chez eux, l'armée de terre et la flotte. XX. Vers la même époque, les vingt et un vaisseaux péloponnésiens précédemment réfugiés à Piréos, et bloqués par un nombre égal de bâtiments athéniens, firent une sortie soudaine, eurent l'avantage dans le combat et prirent quatre vaisseaux athéniens. Ils se rendirent à Gench'rées et se préparèrent de nouveau à faire route pour Ghio et Tlonie. Astyochus, investi alors du commandement de toute la flotte, vint de Lacédémone se mettre à la tète de cette expédition. Lorsque l'armée de terre* eut quitté Téos, Tissaphernesy arriva à son tour avec des troupes, acheva de démolir ce qui pouvait rester du mur de défense % et s'en retourna. Peu après son départ, Diomédon y arriva avec dix vaisseaux athéniens et amena les habitants à le recevoir à son tour. De là sa flotte suivit la côte jusqu^à Erse, attaqua cette place sans succès et se retira. XXI. Ce fut aussi à la même époque qu'eut lieu à Samos le soulèvement du peuple contre les richeç. Le mouvement fut appuyé par les Athéniens qui se trouvaient là avec ^trois vaisseaux. La faction populaire égorgea environ deux cents des riches, en exila quatre cents et se partagea leurs terres et leurs maisons. Cela fait, ils obtinrent des Athéniens l'autonomie * comme des alliés désormais dévoués, prirent en main l'administration, interdirent aux grands propriétaires ter^ L'armée de Clazomènes et d'Ërythres, dont il a été question plus haut. * Le mur construit par les Athéniens pour défendre Téos du côté du continent. ' Le droit de se gouverner par leurs propres lois. 25.

  
    994 HISTOIRE rions' toute participation aux affaires, et prohibèrent toute alliance entre leurs familles et celles du peuple. XXII. Le mêrqeété, les habitants de Chio, toujours animés de la même ardeur qu'ils avaient montrée au début, continuèrent à se présenter en Sicile devant les diverses villes, pour les détacher d'Athènes et en associer le plus grand nombre possible à leurs propres périls. Ils dirigèrent eux-mêmes une flotte de treize vaisseaux sur Lesbos, désignée par les Lacédémoniens comme but de leur seconde expédition, la troisième étant destinée à l'Hellespont. En même temps toutes les troupes de terre du Péloponnèse présentes sur les lieux et les alliés du pays se portaient le long des côtes vers Clazomènes et Cyme. Le Spartiate Évalas les commandait. La flotte, sous les ordres du périoece ^ Diniadas, se présenta d'abord devant Méthymne, la fil révolter et y laissa quatre vaisseaux \ le reste alla insurger Mylilèn'\ XXIU. Astypchns de Lacédùmope, commandant de la flotte, fit voile de Cenchrées, comme il le devait, avec quatre vaisseaux, et se rendit à Chio. Le surlendemain de son arrivée, les vingt- cinq vaisseaux athéniens, commandés par Léon et Diomédon, abordèrent à Lesbos. — Léon, parti d'Athènes après son collègue, était venu le rejoindre avec dix vaisseaux de renfort. — Aslyochus, de son côté, mit en mer le même jour sur le soir, se renforça d'un bâtiment de Chio, et fît ^ Le sens du mot 7t(i)p.opoc a beaucoup varié ; tantôt il s'applique au magistrat chargé du partage des terres, tantôt au propriétaire habitant la campagne et exploitant lui-même. Ce dernier sens est le plus général et le seul qui convienne ici. • Voir sur \e$périç^C€S la note 1, livre VIII, ch. 6,

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE, 206 voile poqr Lesbos, afin d y donner, s'il était possible, quelque secours. 11 aborda à Pynba, et delà, le lendemain, à ÉressQS. Là il apprit que Mytilène avait été prise d'emblée par les Alhénieus. Leur flotte s'y était présentée inopinément, avait abordé dans 1^ port même, et s'était emparée de la flotte de Chio. Us avaient ensuite débarqué, battu ceux qui firent résistance et occupé la ville. Astyochus apprit ces nouvelles des Érésiens et des vaisseaux de Chio qui arrivaient de Méthymne avec Eubulus. Ces bâtiments, laissés précédemment à Méthymne, s'étaient enfuis aussitôt après la prise de Mytilène; un des quatre avait été pris par les Athéniens; les trois autres rencontrèrent Astypchus. Il renonça aussitôt à gagner Mytilène, insurgea Éressos, arma les habitants, débarqua les hoplites de sa flotte et les envoya par terre à Antissa et à Méthymne, sous le commandement d'Étéonicus. Il s'y rendit, de son côté, en côtoyant, avec ses vaisseaux et les trois bâtiments de Chio, dans Tespoir que Méthymne reprendrait courage à la vue de ces forces et persisterait dans sa défection. Mais, comme tout allait mal pour lui à Lesbos, il rembarqua ses troupes de terre et fit voile pour Chio. L'armée de terre embarquée sur la flotte péloponnésienne et destinée à THellespont s'en retourna de son côté. Il arriva ensuite de ^Cenchrées à Chio six vaisseaux de la flotte péloponnésienne alliée. Les Athéniens, après avoir rétabli à Lesbos Tancien état de choses, se remirent en mer, allèrent occuper le faubourg que les Clazoméniens fortifiaient sur le continent, et les ramenèrent à la ville située dans Tile, à Texception des chefs du mouvement, qui s'étsfient

  
    296 HISTOIRE retirés à Daphnonte. Clazomènes rentra sous la domi* nation athénienne. XXIY. Le même été, les Athéniens qui stationnaient à Ladé avec vingt vaisseaux diriges contre Milet, firent une descente à Panorme, sur le territoire milésién, et tuèrent le commandant lacédémonien , Ghalcidéus, venu à leur rencontre avec une troupe peu nombreuse. Le surlendemain ils revinrent dresser un trophée ] mais les Milésiens le renversèrent comme ayant été élevé sans qu'il y eût occupation du pays. Léon et Diomédon, avec la flotte athénienne de Lesbos, prirent, pour base de leurs opérations maritimes contre Chio, les îles (Enusses, en face de Chio^ Sédusse et Ptéléos, places fortifiées sur le territoire d*Éry thres, et Tile de Lesbos. Ils avaient sur leur flotte des hoplites portés au rôle et obligés au service maritime \ Ils descendirent à Cardamyle% battirent à Bolissos les troupes de Chio envoyées contre eux, en firent un grand carnage et ravagèrent cette partie de la contrée. Ils remportèrent une nouvelle victoire à Phanes% et une troisième à Leuconium^ De ce moment les troupes de Chio n'osèrent plus sortir contre eux ; ils dévastèrent tout le pays, qui était parfaitement cultivé et n'avait jamais souflert Tinvasion de^ Les équipages et les soldats de marine étaient ordinairement pris parmi les thètes, formant la dernière classe du peuple. Le rôle de guerre pour Tarmée régulière ne comprenait que les trois premières classes. Les citoyens qui y étaient portés fournissaient les hoplites et ne se prêtaient que difficilement à un autre service. * Promontoire de Chio, en face des CEnusses. ^ Aujourd'hui Phana ou Gapo Mastico. ^ Aujourd'hui Leuconia.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE, 297 puis la guerre médique. En effet les habitants de Chio sont, à ma connaissance, le seul peuple, après les Lacédémoniens, qui aient uni la sagesse à la prospérité : plus leur ville croissait en importance, plus ils veillaient à y établir Tordre et la stabilité. Dans cette défection même, sUls ne paraissent pas avoir pris le parti le plus prudent, du moins ne se risquèrent-ils à agir qu'après avoir associé à leurs périls des alliés nombreux et braves, et cela après le désastre de Sicile, lorsqu'ils savaient que les Athéniens eux-mêmes ne pouvaient plus contester l'ébranlement profond et l'état déplorable de leur puissance. S'ils sont tombés dans un de ces mécomptes dont offrent tant d'exemples les affaires humaines, ils se sont trompés avec beaucoup d'autres qui crurent également à la prochaine destruction de la domination athénienne. Comme ils étaient ainsi bloqués par mer et pillés par terre, quelques-uns d'entre eux entreprirent de remettre la ville aux Athéniens. Les magistrats, instruits de leur dessein, ne voulurent prendre aucune mesure par eux-mêmes etmandèrent d'Érythres Astyochus, commandant de la flotte, avec quatre vaisseaux qu'il avait sous la main, pour aviser avec lui aux moyens les plus doux d'arrêter la conspiration, soit en prenant des otages, soit autrement. Telle était à Chio la situation des affaires. XXY. A la fin du même été arrivèrent d'Athènes mille hoplites athéniens, quinze cents d'Argos, sur lesquels cinq cents hommes de troupes légères, armées en hoplites par les Athéniens, et mille hoplites de troupes alliées. Ils amenaient cinquante-deux vaisseaux, y compris ceux pour le transport des troupes.

  
    298 HISTOIRE Phrynicus, Onomaclès et Scironidès les con^mandaient. Ils abordèrent à Samos, passèrent de 1^ à Milet et y campèrent. Les Milésicns sortirent contre eux, au nombre de huit cents hoplites ; soutenus par les Péloponnésiens venus avec Chalcidéus, par quelques auxiliaires étrangers qu'avait envoyés Tissaphernes, et par Tissapherncs lui-môme avec sa cavdlarie, ils attaquèrent les Athéniens et leurs alliés, Les Argiens déployèrent leur aile fort en avant , par mépris pour des Ioniens qu'ils croyaient incapables de soutenir leur choc, et s'avancèrent avec désordre. Ils furent vaincus par les Hilésiens et perdirent un peu moins de trois cents hommes. Les Athéniens, de leur côté, battirent d*abord les Péloponnésiens , et poussèrent ensuite devant eux les barbares et le reste de la multitude. Ils n'en vinrent pas aux mains avec les Milésiens ; cevixci voyant, lorsqu'ils revinrent de poursuivre les Argiens, le reste de leur armée en déroute, rentrèrent dans la ville. L^armée athénienne, après la victoire, alla camper sous les murs de Milet. Il se trouva dans ce combat que des deux côtés les Ioniens eurent l'avantage sur les Doriens : les Athéniens vainquirent les Péloponnésiens qui leur étaient opposés, et les Argiens furent battus par les Milésiens, Les Athéniens dressèrent un trophée et se disposèrent à investir la ville d'une muraille 5 — l'emplacement de Milet formait un isthme. — Ils pensaient que, cette place prise, le reste se soumettrait aisément. XXVI . Cependant, sur le soir, ils reçurent la nauvelle que les vaisseaux du Péloponnèse et de Sicile, au nombre de cinquante-cinq» ne tardaient que le n^oment ()e par^itre^ Les Siciliens, pressés p^r IJermor

  
    DE LA GUERAE DÛ t>ÉLOPONNÉSE ^9$ crâtes de Syracuse d'intervenir pour porter le dernier coup aux Athéniens, avaient envoyé vingt vaisseaux de Syracuse et deux de Sélinonle 5 ceux qu^ôn armait dans le Péloponnèse se trouvant alors prêts, les deux flottes avaient été confiées à Théramènes de LacédémoMe pour les conduire à Astyochus, commandant en chef. Elles abordèrent d'abord à ÉléUm, lie en avant de Milet. De là, ayant appris que les Athéniens étaient devant Milet, elles cinglèrent vers le golfe lasique, afin d*avoir des renseignements sur la place assiégée. Alcibiade arriva à cheval à Tichiousse, ville du territoire milésien, sur le golfe, où les flottes mouillaient pour la Huit, et leur donna des nouvelles du combat, car il y assistait et combattait à côté des Milésiens et de Tissaphernes. Il les exhorta, s'ils ne voulaient ruiner les affaires de Plonie et tout compromettre, à secourir Milét au plus vite et à n'en pas permettre l'investissement. XXVII. Il fut résolu que la ville serait secourue au point du jour. Cependant les Athéniens avaient eu, de Léroâ, des nouvelles positives de la flotte ennemie. Phrynicus, un de leurs généraux, voyant ses collègues décidés à l'attendre et à livrer un combat naval, déclara qu'il n'en ferait rien, et qu'autant q.i'jl serait en lui il ne permettrait ni à eux ni à personne d'en rien faire; que, puisqu'on pouv.it ajourner, se renseigner exactement sur le nombre des vaisseaux ennemis et sur ceux qu'on pourrait leur opposer, en un mot se préparer au combat mûrement et à loisir, il ne consentirait jamais, par une fausse honte, à se risquer sans raison ; quMl n'y avait rien d'humiliant pour la marine athénienne à céder à propos, et que, dans tous

  
    300 HISTOIRE les cas, il serait plus honteux d^éprouver une délaite, suivie non-seulement du déshonneur, mais du plus extrême péril pour la république ; qu^après les désastres précédents, c'était tout au plus s'il était permis d'aller volontairement au devant d'une action, même avec des armements qui inspireraient toute conflance, ou sous le coup d'une nécessité absolue; qu'à plus forte raison il ne serait point pardonnable d'aller soimême chercher le danger sans aucune nécessité. Il conseillait donc d'embarquer au plus vile les blessés, l'armée de terre et le matériel qu'ils avaient apporté', d'abandonner le butin fait sur l'ennemi, pour ne pas surcharger les vaisseaux, et de faire voile pour Samos, d'OÙ on pourrait, une fois toute la flotte léunie, faire des courses de côté et d'autre, si l'occasion s'en présentait. 11 fit goûter ce projet et le mita exécution. Du reste, dans la suite comme en cette circonstance, dans toutes les affaires auxquelles il se trouva mêlé comme dans celle-ci, Phrynicus montra la même rectitude de vues. Les Athéniens quittèrent ainsi Milet dès le même soir, laissant leur victoire incomplète. Les Ârgiens, irrités de leur échec , firent voile tout aussitôt de Samos pour rentrer chez eux. XXVIll. Dès le point du jour, les Péloponnésiens repartirent de Tichiousse, abordèrent à Milet après le départ des Athéniens et y passèrent un jour. Le lendemain, ils recueillirent les vaisseaux de Chio précédemment poursuivis sous la conduite de Ghalcidéus, et résolurent de retourner à Tichiousse prendre les bagages qu'ils y avaient déposés. Ils y furent rejoints par Tissaphemes, à la tête de son armée, et consentirent, sur sa demande, à cingler vers lasos^ où se trouvait

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 301 Amorgès son ennemi. Ils y abordèrent à Timproviste, surprirent la ville, qui crut voir arriver une flotte athénienne, et Fenlevèrent. La plus grande part de gloire dans cette affaire revint aux Syracusains. On prit vivant Amorgès, bâtard de Pissuthnès, révolté contre le Rot. Les Péloponnésiens le remirent à Tissaphernes pour ramener, s'il le voulait, au Roi, comme il en avait reçu Tordre. Les soldats livrèrent lasos au pillage et y firent un immense butin , car son opulence datait de loin. La ville fut abandonnée à Tissaphernes, ainsi que tous les prisonniers, tant esclaves qu'hommes libres, moyennant une darique ^ par tête. L'armée revint ensuite à Milet : les Lacédémoniens envoyèrent par terre jusqu'à Érythres, avec les auxiliaires d*Amorgès, Pédaritus, fils de Léon, nommé au commandement de Chio; Philippe eut celui de Milet. L'été finit. XXIX. L'hiver suivant % Tissaphernes, après avoir armé lasos pour s*en faire un point d'appui, passa à Milet et paya, conformément à«la promesse qu'il avait faite à Lacédémone, un mois de solde aux équipages de tous les navires à raison d'une drachme attique par homme ^ Pour le reste du temps, il ne voulut donner que trois oboles, jusqu'à ce qu'il en eût référé au Roi, promettant de compléter la drachme sur son ordre. Hermôcrates, le général syracusain, refusa cet afrangement. Théramènes, au contraire, qui ne commandait pas la flotte et ne l'avait accompagnée que pour la re^ La darique valait environ vingt drachmes attiques, dix-hutt francs de notre monnaie. * Première année de la quatre-vingt-douzième olympiade. 412 avant notre ère. > Et par jour. n. 26

  
    302 HISTOIHE mettre à Astyochus, traita mollement cette question de la solde. Cependant la somme attribuée à chaque groupe de cinq vaisseaux porta la solde à plus de trois oboles • par homme ; car elle fut fixée, pour cinquante vaisseaux, à trois talents chaque mois par cinq bâtiments % et à une somme proportionnelle pour tous les bâtiments en sus \ XXX. Le même hiver, les Athéniens, qui étaient à Samos, reçurent d^Athènes un renfort de trente^cinq vaisseaux, commandés par Charminus, Strombîchidès et Euctémon^ ils y réunirent ceux de Chio * et tous ceux qu'ils, avaient dans ces parages, et résolurent de bloquer Milet par mer en même temps qu^ils enverraient à Chio une flotte et une armée de terreLe sort devait décider à qui reviendrait chaque expédition^ ce qui fut fait. Strombichidès, Onomaclès et Eùctémon, désignés par le sort, cinglèrent vers Chio avec trente-cinq vaisseaux et une partie des mille hoplites envoyés contre Milet, qu'ils embarquèrent sur des transports. Les autres, avec soixante-quatorze * L'obole était la sixième partie de la drachme, environ quinze centimes de notre monnaie. * A raison de deux cents hommes d'équipage, la solde était d'un peu moins de quatre oboles. ' La convention faite pour les cinquante-cinq bâtiments présents dans le port de Milet fut étendue à tous les vaisseaux que les Péloponnésiens pourraient envoyer plus tard. — Cette phrase, tor~ turée dans tous les sens par les commentateurs, est parfaitement claire en répétant dans le second membre les mots irapà nvrei vaû;, qui se trouvent une ligne plus haut et dominent évidemment toute la phrase. ^ Les vaisseaux de Léon et de Diomédon, qui bloquaient Chic et qui furent rappelés alors. Voyez même livre, eh. 24.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 303 bâtiments, restèrent à Samos, maîtres de la mer, et faisant des courses sur Milet. XXXI. Astyochus, qui se trouvait alors à Chio, occupé à choisir des otages, dans la crainte d'une trahison, suspendit cette mesure lorsqu'il apprit l'arrivée de la flotte que lui amenait Théramènes et l'état plus satisfaisant des affaires du côté des alliés. Il prit ses dix vaisseaux péloponnésiens \ dix autres de Chip et mit en mer. Il attaqua d'abord Ptéléos ; mais, n'ayant pu s'en emparer, il suivit la côte jusqu^à Clazomènes. Là il ordonna aux partisans des Athéniens de se retirer à Daphnonle, et à la ville de se soumettre. Tamos, hyparque ^ d'Ionie, appuyait cette injonction. Sur leur refus il attaqua la ville, mais ne put la prendre, quoiqu'elle ne fût pas murée, et dut remettre en mer malgré un vent violent. Son vaisseau toucha à Phocée et à Cyme, tandis que le reste de la flotte abordait auxîles voisines de Clazomènes, Maral housse, Pelé, Drymousse. Retenus huit jours dans ces îles par les vents contraires, ils pillèrent et consommèrent une partie des provisions que les Clazoméniens y avaient secrètement déposées, embarquèrent le reste et firent voile pour Phocée et Cyme à la recherche d'Aslyochus. XXXII. Pendant qu'Astyochus était dans ces parages, des députés de Lesbos vinrent lui offrir de se soulever de nouveau. Il accueillit leurs ouvertures -, mais, comme les Corinthiens et les autres alliés témoignaient de la répugnance à cause du précédent échec, il mit en mer et cingla vers Chio. Une tempête dispersa ses ^ Quatre quMl avait lui-même amenés â'Érythres, et six expédiés plus tard de Genchrées. I Sous-gouveroeur.

  
    304 HISTOIRE Vaisseaux qui n^arrivèrent à Chio que plus tard et isolément. Pédaritus, arrivé par terre de Milet à Érythres % passa ensuite à Chio avec son armée. 11 avait aussi avec lui environ cinq cents soldats armés provenant des cinq vaisseaux de Chalcidéus *. Astyochus, pour répondre aux offres de défection que lui faisaient quelques habitants de Lesbos , représenta à Pédaritus et à ceux de Chio la nécessité d^envoyer une flotte devant Lesbos, afin de l'insurger ; il dit qu'on accroîtrait par là le nombre de ses alliés, ou qu'on ferait du moins, en cas d'insuccès, dq mal aux Athéniens. Mais on ne Técouta pas, et Pédaritus déclara même qu'il ne laisserait pas la flotte de Chio partir avec lui \ XXXIII. Astyochus prit les cinq vaisseaux de CorinIhe, un de Mégare, un d'Hermione, avec les navires laconiens qu'il avait amenés, et flt voile pour Milet, afin d'y prendre le commandement de la flotte. £n partant, il protesta^ avec force menaces, que si Chio avait besoin de secours, il ne lui en donnerait pas. 11 toucha à Corycos, dans TÉrythrée, et y passa la nuit. Les Athéniens qui traversaient de Samos à Chio avec leur armée mouillaient au même lieu pour la nuit et n'étaient séparés de l'ennemi que par une colline ^ mais on ne s'aperçut ni d'un côté ni de l'autre. Averti la nuit par une lettre de Pédaritus que des prisonniers d'Érythres, relâchés à Samos avec mission de livrer leur patrie, venaient d'y arriver, Astyochus se hâta d'y retourner. 11 ne dut qu'à cela de ne pas tomber au * Voir même livre, ch. 28. * Voir sur ces cinq vaisseaux le ch. 12. ' Pédaritus, en sa qualité de conunandant de Chio, disposait seul de toutes les forces du pays.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 305 milieu des Athéniens. Pédaritus vint le rejoindre à Érythres *, mais, enquête faite, ils trouvèrent que cette prétendue conspiration n'était qu'un prétexte mis en avant par les prisonniers pour s'évader de Samos, et les déchargèrent de toute accusation. Pédaritus repartit pour ChiOy et Astyochus pour Milet sa première destination. XXXIY. Cependant la flotte athénienne qui portait l'armée contournait la côte au sortir de Corycos, lorsqu'elle rencontra, à la hauteur d'Arginum, trois vaisseaux longs de Ghio. Dès qu'elle les aperçut, elle leur donna la chasse. Mais une violente tempête étant survenue, les vaisseaux de Ghio se réfugièrent à grand'peine dans leur port. Trois de ceux des Athéniens, qui s'étaient le plus avancés, se perdirent et échouèrent près de Ghio. Une partie des équipages fut prise, le reste égorgé. Les autres vaisseaux se réfugièrent dans un port nommé Phœnicous, au-dessous de Mimas. De là ils allèrent mouiller à Lesbos, et firent leurs dispositions pour le siège *. XXXV. Le même hiver, Hippocrates de Lacédémone partit du Péloponnèse et fit voile pour Cnide; il avait avec lui dix vaisseaux de Thurium, commandés par Doriée, fils de Diagoras, et deux collègues, un vaisseau de Laconie et un de Syracuse. Déjà Gnide s'était insurgée ^ à la sollicitation de Tissaphernes. Lorsqu'on connut à Milet l'arrivée de ces forces, ordre fut donné à la moitié de la flotte de garder Gnide, tandis ^ Évidemment le siège de Ghio -, car ils étaient maîtres de Lesbos. * Contre les Athéniens. 26.

  
    306 HISTOIRE que le reste croiserait à TriopiMm, pour intercepter les bàlinfeai:» de charge ai rivant d'Egypte '. — Triopium est un promontoire, consacré à Apollon» sur le territoire de Cnide. — Mais les Athéniens, à cette nouvelle, partirent de Samos et capturèrent les six bâtiments de garde à Triopium. Cependant les équipages se sauvèrent. l^szVthéniens abordèrent ensuite à Cnide et attaquèrent la ville qui n'était pas fortifiée; peu s en fallut qu'ils ne la prissent. Le lendemain, nouvelle attaque; mais, pendant la nuit, les habitants s'étaient mieux barricadés et avaient été renforcés par les équipages échappés des vaisseaux de Triopium; ils furent moins maltraités que la veille. Les Athéniens se rembarquèrent après avoir ravagé la campagne de Cnide, et regagnèrent Samos. XXXVl. A Tépoque où Astyochus vint à Milet prendre le commandement de la flotte, l'abondance régnait encore au camp des Péloponnésiens : la solde qu'ils recevaient était suffisante; les soldats avaient par devers eux des richesses considérables, provenant du pillage d*Iasos, et les Milésiens supportaient avec zèle les charges de la guerre. Cependant, trouvant que le premier traité conclu entre Tissaphcrnes et Chalcidéns laissait à désirer et n'était pas assez à leur avantage, ils en conclurent un autre,' pendant que Théramènes était encore à Milet. En voici la teneur : XXXVH. <( 11 a été convenu entre les Lacédémoniens et leurs alliés, d'une part, de l'autre le Roi Darius, les enfants du Roi, et Tissaphcrnes, qu'il y aura paix et amitié aux conditions suivantes : — Les Lacédémoniens ^ Les bâUments athéniens.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 307 et les alliés des Lncédémoniens ne feront pas la guerre et ne nuiront en quoi que ce soit à aucune des villes et contrées qui appartiennent au Roi, ou qui ont appartenu à son père ou à ses ancêtres, — Ni les Lacédémoniens' ni les alliés des Lacédémoniens ne tireront de ces villes aucun tribut. — Ni le roi Darius, ni aucun de ceux à qui il commande ne fera la guerre et ne nuira en quoi que ce soit aux Lacédémoniens et aux alliés des Lacédémoniens. — Si les Lacédémoniens ou leurs alliés ont quelque besoin du Roi, si le. Roi a besoin des Lacédémoniens ou de leurs alliés, tout ce qui sera fait d'un commun accord sera bien fait. — Ils feront en commun la guerre contre les Athéniens et leurs alliés^ — S'ils font la paix, ce ne sera qu'en commun. — Toute armée qui se trouvera sur les terres du Roi, mandée par lui, sera défrayée par le Roi. — Si quelqu'une des villes contractantes attaque les possessions du Roi, les autres s'y opposeront et aideront le Roi de tout leur pouvoir. — Si quelque ))euple des domaines du Roi on de sa domination marche contre les Lacédémoniens ou leurs alliés, le Roi s'y opposera, et les aidera de tout son pouvoir. » XXXVllL Après ce traité, Théramènes remit la flotte à Astyochus, s'embarqua sur un bâtiment léger et disparut '. Déjà les Athéniens étaient passés de Lesbos à Chio avec leur armée. Maîtres sur terre et sur mer, ils fortiflaient Delphinium, position naturellement défendue du côté de la terre, munie de ports et peu ' Àç^^tCtrai. Il est iropos&ible de déterminer si Thucydide a voulu dire par là quUi quitta Milet, ou s'il esiend qu'il ne fut plus jamais question de lui.

  
    308 HISTOIRE éloignée de Chio. Les habitants, battus précédemment dans plusieurs combats, étaient encore affaiblis à l'intérieur par leurs propres discordes : Pédarilus avait fait périr Tydée, fils d'Ion, et ses partisans, comme favorables aux Athéniens ^ le reste des habitants, soumis par force à roligarchie,en défiance mutuelle, demeurait dans l'inaction. Ils ne comptaient ni sur eux-mêmes, ni sur les auxiliaires de Pédaritus pour tenir tête aux Athéniens. Ils avaient bien envoyé à Milet demander des secours à Astyochus-, mais il n^avait rien voulu entendre, et Pédaritus l'avait dénoncé à Lacédémone comme traître à son devoir. Telle était la situation des Athéniens à Chio : leur flotte faisait, de Samos, des courses contre les vaisseaux de Milet ; mais, comme ceux-ci ne sortaient pas à sa rencontre, elle revint à Samos et y demeura en repos. XXXIX. Le même hiver, les vingt-sept vaisseaux armés par les Lacédémoniens pour Phamabaze, à la sollicitation de Galligitus de Mégare et de Timagoras deCyzique, firent voile pour Tlonievers le solstice. Antisthènes de Sparte les commandait. Cette même flotte emportait onze commissaires Spartiates, donnés par les Lacédémoniens comme conseillers à Astyochus. L'un d'eux était Lichas, fils d'Arcésilas. Ils avaient pour mission, une fois à Milet, de travailler en commun à mettre partout le meilleur ordre possible ] d'envoyer à Pharnabaze dans l'Hellespont, s'ils le jugeaient convenable, soit ces vingt-sept vaisseaux, soit une flotte plus ou moins considérable, sous le commandement de Cléarque, fils de Rbamphias, qui faisait route avec eux; enfin de destituer de son commandement, s'ils le croyaient nécessaire, et de remplacer par Antisthènes,

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 309 Astyochus que les lettres de Pédaritus avaient rendu suspect. Cette flotte, partie de Malée, cingla au large, aborda à Mélos, y trouva dix vaisseaux athéniens et en prit trois vides qu'elle brûla. Mais ensuite, craignant que les vaisseaux échappés de Mélos n'avertissent de leur traversée la flotte athénienne de Samos, ce qui arriva, ils firent voile pour la Crète, prirent la route la plus longue , se tinrent sur leurs gardes, et arrivèrent à Caune en Asie. De là, se croyant en sûreté, ils avertirent la flotte de Milet de venir les escorter. XL. Vers le même temps, les habitants de Chio et Pédaritus ne cessaient d'envoyer des messages à Astyochus, malgré son mauvais vouloir, pour le prier de venir avec toute la flotte au secours de leur ville assiégée et de ne pas tolérer que la plus importante des villes alliées de TJonie vît la mer fermée à ses vaisseaux et son territoire livré au brigandage. Comme Chio possédait un grand nombre d'esclaves , plus même qu'aucune autre ville, Lacédémone seule exceptée, on avait dû, par le fait même de leur multitude, punir leurs fautes avec une grande rigueur *, aussi, dès qu'ils virent l'armée athénienne solidement établie et retranchée, ils désertèrent en foule de son côté, et, grâce à leur connaissance des lieux^ firent un mal immense. Les habitants de Chio signifièrent donc à Astyochus qu'il était urgent, pendant qu'on en avait encore l'espoir et les moyens, de s'opposer à ce que l'ennemi terminât les fortifications encore inachevées de Delphinium. Ils ajoutaient que la construction d'un nouveau retranchement plus considérable, enveloppant le camp et la flotte, nécessitait une prompte intervention de sa part.

  
    310 HISTOIIIE Astyochus, quoique mal disposé, d'après ses précé«dentés meoaces, se mit cependant on mesure de les secourir, lorsqu*il vit les alliés témoigner de leur côté beaucoup d'ardeur. XLI. Mais, sur ces entrefaites, on apprit de Çaune l'arrivée des vingt-sept vaisseaux et des commissaires iacédémoniens. Astyochus, jugeant alors que toute autre question s'effaçait devant la double obligation d'escorter une flotte si nombreuse, afin d'être mieux maîtres de la mer, et de protéger dans leur traversée les commissaires Iacédémoniens chargés d'observer sa conduite, renonça à Chio et fit voile pour Caune. Dans la traversée il descendit à Cos-Méropis, ville sans murailles, bouleversée alors par le plus violent tremblement de terre qui s y soit fait sentir de mémoire d'homme, et la ravagea. Les habitants s'étaient réfugiés sur les montagnes : il fit des courses dans la campagne et enleva tout, à l'exception des hommes libres qu'il relâcha. De Cos il arriva à Cnide pendant la nuit ; mais, sur un avis des Cnidiens, force lui fut de ne j^s débarquer ses équipages et de cingler sans désQïùpûmc sur les vingt vaisseaux athéniens avec lesquels Charminus, l'un des généraux de Samos, observait les vingtsept vaisseaux du Péloponnèse qu'Astyochus venait lui-même escorter. Un avis de Mélos avait fait con* naître à Samos l'arrivée de cette flotte, et Charminus avait ordre de croiser dans les parages de Symé, de Chalcé, de Rhodes et de la Lycie. Déjà même il avait appris sa présence à Caune. XLll. Astyochus cingla donc aussitôt vers Symé, avant que le bruit de son arrivée fût répandu, pour tâcher de surprendre la flotte ennemie en pleine mer.

  
    DE LA GUERRE DO PÉLOPONNÈSE. 311 Mais la sienne, contrariée pai^ la pluie et la brume, s'égara dans les ténèbres; le désordre s'y njit; au point du jour elle était dispersée, el déjà l'aile gauche était en vue des Athéniens que le reste errait encore autour de l'île. Charminus et les Athéniens s'élancent aussitôt à leur rencontre, sans même réunir leurs vingt bâtiments, dans la persuasion que cette flotte est celle de Caune qu'ils guettaient. Ils attaquent à l'instant, coulent *trois vaisseaux, et en endommagent d'autres. L'affaire en était là et ils avaient l'avantage, lorsque la plus grande paitie de la flotte apparut inopinément et les enveloppa de toutes parts. Ils prirent la fuite, et perdirent six vaisseaux. Le reste se réfugia à Tile de Teutlousse,et gagna de là Halicarnasse. Après ce succèâ les Péloponnésicns relâchèrent à Gnide, où ils furent rejoints par les vingt-sept vaisseaux de Caune ; les deux flottes réunies firent voile pour Symé, y élevèrent un trophée et regagnèrent ensuite le port de Gnide. XLlIf. Les Athéniens, à la nouvelle de ce combat naval) firent voile de Samos pour Symé avec toute leur flotte; mais, au lieu d'attaquer la flotte de Gnide,— qui, de son côté, ne fit aucun mouvement contre eux, — ils allèrent enlever les agrès de navires laissés à Symé ', touchèrent à Lorymœ, sur le continent, et retournèrent à Samos. Tous les Vaisseaux péloponnésicns, alors réunis à Gnide, recevaient les réparations dont ils pouvaient avoir besoin. Tissaphcrnes s'y trouvait aussi : les onze commissaires lacédémoniens entrèrent en conférences * Laissés par les Athéniens.

  
    312 HISTOIRE avec lui pour lui signaler ce qui, dans les faits accomplis, n^avait pas leur approbation, et aviser aux moyens de conduire le mieux et le plus utilement possible pour les deux partis les opérations ultérieures de la guerre. Lichas surtout se livrait à une sévère enquête : il n'approuvait aucun des deux traités, pas plus celui de Théramènes que celui de Ghalcidéus, et déclarait intolérable que le Roi prétendit alors encore à la possession de tous les pays soumis précédemment soit à lui soit à ses ancêtres; car la conséquence était de rejeter dans Tesclavage toutes les îles, la Thessalie, les I^ocriens, toutes les contrées jusqu'à la Béotie ; c'était, au lieu de la liberté, la domination médique imposée aux Grecs par les Lacédémoniens. Lichas déclara donc qu'on ferait un traité plus acceptable, ou bien que les anciennes conventions étaient abandonnées, et qu'à de telles conditions on n'avait plus besoin d'aucun subside. Tissaphernes, indigné, quitta les Lacédémoniens avec colère, et sans rien conclure. XLIV. Les Lacédémoniens avaient résolu de passer à Rhodes, sur Tappel des principaux habitants; ils espéraient attirer à eux cette île qui offrait des ressources assez considérables pour le recrutement des équipages et de l'armée de terre ; ils comptaient d'ailleurs être en mesure, avec le concours de leurs alliés, d'entretenir leur flotte sans demander d'argent à Tissaphernes. lis mirent donc aussitôt à la voile de Gnide , cet hiver même, et abordèrent d'abord avec quatre-vingt-quatorze vaisseaux à Gamirum, sur le territoire rhbdien. Le peuple, ignorant les ouvertures faites, s'enfuit épouvanté, d'autant plus que la ville était ouverte. Mais les Lacédémoniens, ayant convoqué les habitants, avec

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 313 ceux de deux autres villes rhodiennes, Lindos et lélysos, les déterminèrent à se détacher des Athéniens. Rhodes passa ainsi au parti des Péloponnésiens. Cependant les Athéniens avaient, au premier avis, fait voile avec la flotte de Samos, afin de prévenir Tennemi, et s^étaient montrés au large. Mais, arrivés un peu trop tard, ils repartirent aussitôt pour Ghalcé, et de là pour Rhodes. Plus tard ils dirigèrent, de Ghalcé,de Cos et de Samos, des courses contre Rhodes, et lui firent la guerre. Les Péloponnésiens levèrent sur les Rhodiens un tribut de trente-deux talents, tirèrent leurs vaisseaux à sec et se tinrent en repos durant quatre-vingts jours. XLY. Pendant ce temps, et même un peu avant le départ de leur expédition pour Rhodes, quelques incidents étaient survenus : Alcibiade, après la mort de Ghalcidéus et le combat de Milet, était devenu suspect aux Lacédémoniens, à ce point qu'une lettre avait été écrite de Lacédémone à Astyochus, portant ordre de le faire mourir. Car il était ennemi d^Agis et considéré d'ailleurs comme un traître. Alcibiade, eflrayé, se retira vers Tissaphernes, et s'employa dès lors de tout son pouvoir auprès de lui pour brouiller les affaires des Péloponnésiens. Devenu son conseiller en toutes choses, il fit réduire la solde d'une drachme attique à trois oboles , et encore n'étaîent-elles pas payées régulièrement. Il leur lit déclarer par Tissaphernes que les Athéniens, marins expérimentés bien longtemps avant eux, ne donnaient que trois oboles à leurs équipages, bien moins par insuffisance de ressources que par pru« dence, de peur que leurs matelots ne devinssent insolents dans l'abondance et ne compromissent, ceux-ci leur santé, en consacrant leur superflu à des plaisirs II. 27

  
    Sl4 HISTOIRE énervants, ceux4à leur navire, en abandonnant pour gage de leur remplacement i^arriéré de leur solde. Il lui apprit aussi à acheter les triérarques et les généraux des villes alliées, si bien que tous accédèrent à ses volontés, ceux de Syracuse exceptés. Hermocrales seul résista, au nom de tous les alliés. Alcibiade, d'un autre côté, repoussait lui-même les demandes d'argent adressées par les villes et déclarait, au nom de Tissa-" phernes, qu'il y aurait impudence de la part des habitants de Ghio, les plus riches des Grecs, à exiger, quand ils ne devaient leur salut qu'a l'appui de leurs auxiliaires, que d'autres exposassent gratuitement pour eux leur vie et leur fortune. Quant aux autres villes, il dit qu'il serait criant qu'après avoir versé leurs trésors à Athènes, antérieurement à leur défection, elles ne voulussent pas maintenant contribuer pour autant et même plus dans leur propre intérêt. Il représenta enfin que, Tissaphernes faisant alors la guerre à ses frais, il était naturel qu'il visât à l'économie ^ mais que si un jour des subsides étaient envoyés par le Roi, il leur payerait intégralement la solde et accorderait aux villes des indemnités raisonnables. XLVÏ. En même temps il conseillait à Tissaphernes de ne pas trop se hâter de terminer la guerre, de bien se garder de donner à un même peuple l'empire sur terre et sur mer, soit en faisant vonir, comme il s'y disposait, des vaisseaux phéniciens, soit en prenante sa solde un plus grand nombre de Grecs ^ mais de laisser au contraire la puissance partagée entre les deux peuples, afin que le Roi, inquiété par l'un, pût toujours lui opposer l'autre. Que si au contraire l'empire de la terre et de la mer se trouvait concentré dans les mêmes

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 3lK mains, il ne saurait à quels alliés recourir pour abattre la puissance prépondérante, à moins qu'il ne voulût s'engager lui-même contre elle dans une lutte coûteuse et périlleuse; que ce serait, au contraire, amoindrir les risques, réduire la dépense à peu de chose et assurer sa propre sécurité que de détruire les Grecs les uns par les autres. Il ajouta qu'il n'y aurait pas autant dUnconvénients à associer à sa puissance les Athéniens, dont les prétentions portaient bien moins sur le continent, et dont les principes et les actes à la guerre étaient mieux en harmonie avec ses intérêts ; qu'ils soumettraient la mer à leur propre domination, et aideraient le Roi à établir son autorité sur tous les Grecs qui habitaient son empire; que les Lacédémoniens s'annon^ çaient au contraire comme libérateurs; qu'il n'était pas vraisemblable, dès lors, que, venant maintenant pour affranchir les Grecs du joug des Grecs, ils ne voulussent pas aussi les délivrer de celui des barbares, si Ton ne parvenait un jour à les écarter eux-mêmes. Il rengagea donc à affaiblir d'abord les deux peuples l'un par l'autre, à entamer ensuite le plus possible la puissance athénienne, et à expulser alors les Péloponnésiens du pays. Tissaphernes, du reste, partageait la t)lupart de ces vues, à en juger du moins par sa conduite. Enchanté de ces conseils d'Alcibiade, il lui donna toute sa confiance, pourvut mal à la subsistance des Péloponnésiens et ne les laissa pas combattre sur mer. Tout en leur disant que la flotte phénicienne allait arriver, et qu on combattrait alors avec des forces plus que suffisantes, il. ruina leurs affaires, épuisa leur marine, arrivée alors à une remarquable puissance, et en tout ne prit plus part

  
    316 HISTOIRE à la guerre qu'avec une froideur trop manifeste pour n'être pas remarquée. XLYII. Alcibiade, tout en donnant à Tissaphernes et au Roi, pendant qu'il était auprès d'eux, les conseils qu'il croyait les plus utiles, travaillait en même temps à ménager son retour dans sa patrie, bien persuadé que, s'il ne consommait pas sa ruine, il obtiendrait un jour d'y être rappelé : pour y parvenir, il croyait que le meilleur moyen était de montrer qu'il était dans la familiarité de Tissaphernes. C'est ce qui arriva en effet. Lorsque l'armée athénienne de Samos s'aperçut de son crédit auprès de Tissaphernes ; lorsque Alcibiade, d*un autre côté, eut envoyé faire des ouvertures aux plus puissants d'entre eux, avec prière de rappeler aux plus honnêtes gens, qu'en rentrant dans sa patrie, et en leur apportant Tamitié de Tissaphernes, son intention était de gouverner avec l'aristocratie, et non avec la lie du peuple, avec la démocratie qui l'avait chassé, alors les triérarques et les plus puissants des Athéniens qui étaient à Samos, déterminés par ces motifs, et plus encore par leurs propres sentiments, poussèrent à la ruine de la démocratie. •> XLVIII. Ce projet fut d'abord agité dans l'armée et de là passa ensuite à la ville. Quelques personnes étant allées, de Samos, s'aboucher avec Alcibiade, il leur promit Famitié de Tissaphernes d'abord, et ensuite du Roi lui-même, s'ils renonçaient à la démocratie, rien n'étant plus propre à gagner sa confiance. Les citoyens les plus puissants, ceux qui ont toujours le plus à souffrir % conçurent de grandes espérances de s'emparer ^ De rétat de guenre et des révoluUons,

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 317 chez eux du gouvernement et de triompher des ennemis extérieurs. De retour à Samos, ils groupèrent autour d'eux les hommes les plus propres à un coup de main, et se mirent à publier ouvertement parmi les soldats que le Roi serait pour eux et leur fournirait de l'argent, pourvu qu'Alcibiade rentrât et qu'on abolît la démocratie. La foule, quoique mécontente de ce qui se passait, se tint cependant en repos, flattée de l'espoir d'obtenir une solde du Roi. Les chefs du mouvement oligarchique, après avoir communiqué au peuple leurs desseins, examinèrent à nouveau entre eux et avec la plupart de leurs partisans les propositions d*Alcibiade. Tous les trouvaient d'une exécution facile, et dignes de toute confiance. Mais Phrynicus, qui était encore général, critiquait sans restriction : il croyait, — ce qui était exact, < — qu'AIcibiade ne tenait pas plus à l'oligarchie qu*à la démocratie \ qu'il ne cherchait qu'un moyen de renverser Tordre établi, pour se faire rappeler par ses amis et rentrer à Athènes ; qu'on devait, dès lors, éviter pardessus tout de se jeter dans les agitations politiques. Quant au Roi, il disait qu'il serait bien difficile — surtout au moment où les Péloponnésiens avaient une marine égale à celle d'Athènes, et possédaient des places importantes dans les pays de sa domination, — de l'amener à se créer des embarras en s'unissant aux Athéniens dont il se défiait, quand il pouvait au contraire contracter amitié avec les Péloponnésiens qui ne lui avaient jamais fait aucun mal. A l'égard des villes alliées, auxquelles on promettait le gouvernement oligarchique, il était bien sûr, disait-il, que le renversement de la démocratie à Athènes ne déterminerait ni un retour 217,

  
    318 HISTOIRE de fidélité chez colles qui s'étaient soulevées, ni un plus grand attachement chez celles qui restaient soumises ; car elles ne préféreraient pas la servitude, sous quelque régime que ce fût, oligarchique ou démocratique, à la liberté avec Tune ou l'autre de ces formes de gouvernement. Qu'elles réfléchiraient que ceux qu'on appelait les honnêtes gens * ne leur donneraient pas moins d'aflaires que le peuple, puisque c'étaient eux qui lui conseillaient le mal, lui fournissaient les moyens de le faire et en profitaient pour la plus grande part. Que leur domination, c'était la condamnation sans jugement, la mort plus inévitable, tandis qu'on trou* vait dans le peuple un refuge pour soi-même, et un frein pour les grands. Qu'il savait, à n'en pas douter, que les villes, instruites par les faits eux-mêmes, pensaient comme lui à cet égard ; que des lors il repoussait complètement, pour sa part, et les propositions d'Alcibiade et les manœuvres actuelles. XLIX. L'assemblée des conjurés n'en persista pas moins dans sa première opinion d'accueillir les ouvertures qui étaient faites*, elle se disposa à .envoyer à Athènes Pisandre et d'autres députés, pour agir dans le sens du rappel d'Alcibiade et de la destruction de la démocratie, et pour travailler au rapprochement des Athéniens et de Tissaphernes. L. Phrynicus, sachant que la proposition de rappeler Alcibiade allait être faite et aurait l'assentiment des Athéniens, craignit, après ce qu'il avait dit contre lui, qu'Alcibiade, une fois de retour, ne se vengeât de son opposition. Voici à peu près ce qu'il imagina : il * L'aristocratie athénienne.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 319 envoya un message à Astyochus, commandant de la flotte lacédémonienne, qui n'avait pas encore quitté les environs de Milet, et lui écrivit secrètement qu'Alcibiade ruinait les affaires de Sparte en ménageant aux Athéniens Tamitié de Tissaphernes. 11 lui donnait sur tout le reste des détails exacts et s excusait de vouloir nuire à un ennemi, même au détriment de sa patrie. Astyochus ne songea même pas à se venger d'Alcibiade,qui d'ailleurs n'était plus, comme auparavant, sous sa main. 11 alla au contraire le trouver, ainsi queTissaphernes,àMagnésie,leur communiqua à tous les deux ce qu'on lui avait mandé de Samos, et prit auprès d'eux le rôle de dénonciateur. On disait même que, dans un intérêt personnel, il s'était mis pour cette affaire et pour tout le reste à la disposition de Tissaphernes^ c'était dqns le même but qu'il ne réclamait que mollement le paiement intégral du subside. Alcibiade écrivit sur-le-chan^p à Samos contre Phrynicus, fit connaître sa conduite aux autorités et leur demanda de le faire mourir. Phrynicus, troublé et placé dans la situation la plus critique par cette dénonciation, envoya un nouveau message à Astyochus ; il lui reprochait d'avoir mal gardé le secret sur ses précédents avis, et offrait de lui livrer toute l'armée athénienne de Samos pour l'anéantir. A cela étaient joints des détails précis sur Tabsence de toutes fortifications à Samos et les moyens d'exécution. Phrynicus ajoutait qu'exposant sa vie pour les Lacédémoniens, on ne saurait le blâmer de recourir à ce moyen ou à tout autre, plutôt que de tomber sous les coups de ses plus cruels ennemis. Astyochus fit part de cette nouvelle ouverture à Alcibiade.

  
    320 HISTOIRE LI. Phrynicus, se sachant trahi par lui, et prévoyant que d'un moment à l'autre il arriverait une lettre d'Alcibiade à ce sujet, résolut de prévenir ce coup. 11 annonça à son armée que les ennemis, profitant de ce que Samos était sans murailles et la flotte dans rimpossibilité de mouiller tout entière dans le port, allaient attaquer le camp, qu'il le savait de source certaine, qu'il était donc indispensable de fortifier Sa* mos sans délai et de se tenir d'ailleurs sur ses gardes. Comme général il avait le pouvoir d'ei^écuter lui-même ces mesures : les Athéniens se mirent donc à l'œuvre, et de cette façon Samos, qui devait d'ailleurs être fortifiée, le fut plus promptemcnt. Peu après arrivèrent les lettres d'Alcibiade, annonçant que Phrynicus trahissait l'armée et que les ennemis allaient attaquer : mais on jugea qu'il ne méritait aucune confiance, et que, prévenu des desseins de l'ennemi, il en avait, par un sentiment de haine, rejeté la responsabilité sur Phrynicus. Loin de lui nuire par cette dénonciation, il déposa plutôt en sa faveur. LU. Par la suite, Alcibiade travailla si bien Tissaphernes, qu'il le disposa à se rapprocher des Athéniens. Tout en redoutant les Péloponnésiens, qui avaient alors dans ces mers une flotte supérieure à celle d'Athènes, Tissaphernes désirait être confirmé, de quelque façon que ce fut, dans ses préventions contre eux, surtout depuis qu'il connaissait les réclamations élevées par eux, à Gnide, au sujet du traité de Théramènes. Cette contestation, antérieure à leur passage à Rhodes, où ils étaient alors, avait donné raison à Alcibiade ; car il avait prétendu, comme on l'a vu plus haut, que les Lacédémoniens afiranchiraient toutes les villes grecques ; et

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 321 Lichas avait justifié cette insinuation, lorsqu'il avait dit qu'on ne saurait tolérer une clause attribuant au Roi la possession de toutes les villes qui avaient autrefois appartenu à lui où à ses ancêtres. Du reste, Alcibiade, sentant quUI luttait pour d'importants intérêts, circonvenait Tissaphernes par son zèle et ses assiduités empressées. LUI. Cependant Pisandre et les autres députés athéniens, envoyés de Samos, étaient arrivés à Athènes. Dans leur discours à l'assemblée du peuple, ils ne traitèrent que sommairement la plupart des autres questionset insistèrent surtout sur ce point, qu'il serait possible, en rappelant Alcibiade et en modifiant la démocratie, d'obtenir l'alliance du Roi et de triompher des Péloponnésiens. Beaucoup réclamèrent au nom de la démocratie 5 les ennemis d'Alcibiade s'écriaient qu'il serait odieux de laisser rentrer le violateur des lois. Les Eumolpides et les Geryces ' invoquaient les mystères, au nom desquels il avait été banni , et protestaient avec imprécations contre son retour. Pisandre, tenant tête à cette multitude de plaintes et de récla*mations, appelle à lui tour à tour chacun de ses contradicteurs, et, lui rappelant que les Lacédémoniens ont en mer une flotte qui ne le cède en rien à la leur et prête au combat ; qu'ils comptent un plus grand nombre de villes alliées ; que le Roi et Tissaphernes leur fournissent des subsides, tandis qu'eux-mêmes sont à ^ Les eumolpides, descendants d'Eumolpe , étaient des prêtres de Gérés très versés dans la connaissance des rites religieux, chargés de les interpréter et de maintenir la tradition. Les céryces, également prêtres de Gérès^ ne s'occupaient que des sacrifices.

  
    323 HISTOIRE bout dû rcssûiirces, il lui demande $*il conserve encore quelque eâpoir de salut pour la république, à moinsqu^on ne décide le Roi à passer du côté des Athéniens. Quand à cette question on répondait négativement, alors Pisandre reprenait sans détour : a Nous ne pouvons donc nous sauver qu'en nous gouvernant avec plus de modération, en confiant le pouvoir à un petit nombre de citoyens, pour inspirer au Roi plus de confiance, en nous préoccupant moins dans les circonstances présentes de la forme politique que de notre salut, — car nous pourrons changer plus tard, si quelque chose nous blesse, — enfin en rappelant Alcibiade, le seul homme qui soit aujourd'hui en état de faire ce qui peut nous sauver.» LIV. Le peuple ne put d'abord l'entendre sans impatience parler d'oligarchie; mais lorsque Pisandre lui eut démontré clairement qu'il n'y avait pas d'autre moyen de salut, il céda, autant par crainte que dans l'espoir de revenir un jour à l'ancien état de choses. On décréta que Pisandre partirait avec dix collègues, pour s'entendre, avec Tissaphernes et Alcibiade, aux conditions qu'ils jugeraient les plus convenables. Pisandre ayant en même temps accusé Phrynicus, le peuple le destitua, ainsi que son collègue Scironidès, et les remplaça dans le commandement de la flotte par Diomédon et Léon. Pisandre avait calomnié Phrynicus et l'accusait d'avoir livré lasos et Amorgès, parce qu'il ne croyait pas ce général favorable à la négociation entamée avec Alcibiade. Pisandre se mit en rapport avec tous les cercles politiques précédemment établis à Athènes, en vue de briguer les fonctions judiciaires et les magistratures;

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 323 il les exhorta à se concerter et à agir en commun pour l'abolition de la démocratie; il fit de son côté toutes les dispositions qu'exigeaient les circonstances, de manière à ne plus éprouver aucun retard, et s^embarqua avec ses dix collègues pour aller trouver Tissaphernes. LV. Léon etDiomédon rejoignirent, le même hiver, la flotte athénienne et se portèrent sur Rhodes. Ils trouvèrent la flotte péloponnésienne tirée à sec, débarquèrent un moment, vainquirent les Rhodiens accourus à leur rencontre et retournèrent à Chalcé. Cette île devint, de préférence à Cos, le centre de leurs opérations; car de là il leur était plus facile de surveiller si la flotte ennemie sortait pour quelque expédition. Le Laconien Xénophantidas, envoyé de Chio à Rhodes par Pédarilus, déclara aux Péloponnésiens que les retranchements des Athéniens étaient terminés et que Chio était perdue pour eux sUls ne venaient à son secours avec toute leur flotte. On songea en effet à la secourir. Sur ces entrefaites Pédaritus, s'étant mis luimême à la tête de ses troupes auxiliaires et de celles de Chio, attaqua avec toutes ses forces le retranchement élevé par les Athéniens autour de leur flotte, en enleva une partie et sVmpara de quelques vaisseaux mis à sec. Mais lorsque les Athéniens accoururent au secours, les troupes de Chio prirent la fuite, et le reste de Tarméc de Pédaritus fut entraîné dans la déroute. Lui-même périt avec un grand nombre des soldais de Chio; beaucoup d'armes furent prises. LVI. Après cet échec, Chio fut resserrée plus étroitement encore par terre et par mer, et la famine s'y lit cruellement sentir. Pisandre et les députés athéniens, arrivés auprès de Tissaphernes, entrèrent en

  
    324 HISTOIRE conférence pour parvenir à un accord. Mais Tissaphernes, redoutant encore plus les Lacédémoniens que les Athéniens, désirait continuer à les miner les uns par les autres, comme Alcibiade lui-même le lui avait conseillé. Aussi Alcibiade, n^étant pas sûr de ses dispositions, eut recours à un expédient pour faire échouer la négociation par l'exagération même des demandes adressées aux Athéniens. Tissaphcmes, je crois, était, de son côté, assez éloigné de traiter^ mais en cela il cédait à la crainte; tandis qu* Alcibiade, bien convaincu qu^il ne traiterait à aucune condition, voulait laisser croire aux Athéniens quUl ne manquait pas d^action sur Tissaphernes, qu'il l'avait même décidé en leur faveur, mais que ces bonnes dispositions étaient restées sans effet, faute de concessions suffisantes de leur part. Il fit donc, au nom de Tissaphernes, et en sa présence, des demandes tellement exagérées que les Athéniens, après avoir longtemps accédé à tout ce qu'il réclamait, provoquèrent eux-mêmes la rupture. Tissaphernes et Alcibiade demandaient l'abandon de toute l'Jonie, des îles adjacentes, et beaucoup d'autres choses encore : les Athéniens accordèrent ces divers points. Mais lorsqu'à la troisième conférence Alcibiade, craignant que son impuissance ne devînt manifeste, réclama pour le Roi le droit de construire une flotte, et de parcourir à son gré toutes leurs côtes avec autant de vaisseaux qu'il voudrait, ils perdirent patience : convaincus qu'il n'y avait rien à faire et qu' Alcibiade les avait joués, ils partirent furieux, et retournèrent à Samos. LVII. Aussitôt après, et dans le même hiver, Tissaphernes se rendit à Gaune, dans le dessein de ramener les Péloponnésiens à Milet, de faire un nouveau traité.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 325 tel quel, de leur founiir un subside et d'éviter avec eux une rupture complète. Il craignait que, faute de subsistances pour une flotte nombreuse, les Péloponnésiens, forcés de livrer un combat naval aux Athéniens, n'eussent le dessous, ou que la désorganisation ne se mît dans leurs équipages, ce qui permettrait aux Athéniens d'arriver à leurs fins sans s'inquiéter de lui. Mais sa plus grande préoccupation était qu'ils ne pillassent le continent pour se procurer des vivres. Tout bien calculé et prévu, poursuivant son dessein de con* trebalancer mutuellement les Grecs, il appela les Péloponnésit^ns, leur donna un subside et conclut avec eux un troisième traité. En voici la teneur : LVIII. (c La treizième année du règne de Darius, Alexippidas. étant éphore à Lacédémone, le traité suivant a été conclu, dans la plaine de Méandre, entre tes Lacédémoniens d'une part, de l'autre Tissaphernes, Hieramènes et les enfants de Pharnaces, touchant les affaires du Roi, des Lacédémoniens et de leurs alliés. — ^Tout le pays qui relève du Roi, en Asie, appartiendra au Roi. — Le roi en disposera à sa volonté. — Les Lacédémoniens et leurs alliés ne pénétreront pas sut* les terres du Roi pour y commettre aucun acte d'hostilité, ni le Roi sur les terres des Lacédémoniens et de leurs alliés. — Si quelqu'un des Lacédémoniens, ou de leurs alliés, entre sur les terres du Roi à mauvaise intention, les Lacédémoniens et leurs alliés s'y opposeront. — Si quelqu'un des sujets du Roi entre sur les terres des Lacédémoniens ou de leurs alliés à mauvaise intention, le Roi s'y opposera. — Tissapiiernes payera à la flotte actuelle le subside convenu jusqu'à l'arrivée de la flotte du Roi. — Si, après l'arrivée de la flotte du Roi, les LaII. 28

  
    326 HISTOUË cédémoniens et leurs alliés veulent soudoyer Içur flotte, ils en seront les maîtres; s'ils veulent recevoir de Tissaphernes le subside, il le leur fournira; mais, la guerre finie, les Laccdémoniens et leurs alliés rembourseront à Tissaphernes tout l'argent qu'ils en auront reçu. — Quand la flotte du Rpi sera arrivée, les vaisseaux des Lacédémoniens, de leurs alliés et du Roi feront la guerre en commun, suivant que le jugeront à propos Tissaphernes, les Lacédémoniens et leurs alliés. — Si la paix se fait avec les Athéniens, elle ne se fera que d'un commun accord. » LIX. Telles furent les clausesdu traité. Tissaphernes se disposa ensuite à faire venir la flotte phénicienne, comme il en était convenu, et à réaliser toutes ses promesses*, du moins il tenait à montrer qu'il s'en occupait. LX. Les Béotiens, à la fin de Thiver, prirent par trahison Oropos, gardée par une garnison athénienne. Ils fur^t secondés par quelques habitants d'Érétrie et même d'Oropos, qui méditaient la défection de TEubée. Car Oropos, qui commandait Érétrie, devait nécessairenoent, tant qu'elle serait au pouvoir des Athéniens, faire beaucoup de mal à cette ville et au reste de TEubée» Une fois maîtres d'Oropos, les Érétriens passèrent à Rhodes pour appeler les Péloponnésiens en Eubée. Mais ceux-ci se préoccupaient, avant tout, de secourir Chio, alors serrée de près» Ils partirent de Rhodes et prirent la mer avee toute leur flotte^ arrivés à la hauteur de Triopium, ils aperçurent au large les vaisseaux athéniens venant de Chalcé; et comme, ni d'un côté ni de l'autre, on ne voulait engager l'action, les Athéniens retournèrent à Samos, et les Péloponné �

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 327 siens à MHet. Il était dès lors évident pour eux que Chic ne pouvait être secourue sans un combat naval. Avec rhiver finit la vingtième année de cette guerre dont Thucydide a écrit l'histoire. LXI. L'été suivant, à l'entrée du printemps, le Spartiate Dercylidas, à la tête d'une armée de terre peu nombreuse, eut ordre de suivre la côte jusqu'à THellespont, pour insurger Abydos, colonie de Milét. Les habitants de Chio, pendant qu'Astyochus ne savait comment les secourir, furent forcés par les souffrances du siège à livrer un combat naval. Ils avaient alors à leur têle le Spartiate Léon, venu jadis comme passager avec Antisthènes, et envoyé de Milct, à l'époque où Astyochus était encore à Rhodes, pour prendre le commandement après la mort de Pédaritus. Douze vaisseaux, détachés de la station de Milet, étaient également venus les renforcer : cinq de Thurîum, quatre de Syracuse, un d'Anéa, un de Milet, et un équipé par Léon. Les habitants de Chio firent donc une sortie en masse et occupèrent une forte position, pendant que leurs vaisseaux, au nombre de trente-six, s'avançaient contre les trente-deux vaisseaux athéniens. Le combat s'engagea et fut très*vif -, mais, comme il se fiu*sait déjà tard, ceux de Chio et leurs alliés rentrèrent au port, sans avoir eu aucun désavantage dans l'action. LXII. Ce fut aussitôt ajirès que Dercylidas conduisit par terre son expédition de Milet à Abydos, sur THellespont. Cette ville fît défection pour passer à Dercylidas et à Pharnabaze. Lampsaque l'imita deux jours après. Strombichidès, à cette nouvelle, se porta en toute hftte de Chio sur les lieux avec vingt-quatre vaisseaux athéniens, dont une partie, destinée au transport

  
    328 HISTOIRE des troupes, était montée par des hoplites \ il vainquit dans un combat les troupes de Lampsaque sorties à sa rencontre, prit d*emblée la ville, enleva comme butin les effets et les esclaves, rendit aux hommes libres leurs demeures et se dirigea vers Abydos. Mais, n'ayant pu ni l'amener à composition, ni la prendre d'assaut, il cingla vers Sestos, ville de la Chersonnèse, autrefois occupée par les Mèdes, sur la côte opposée, en face d'Abydos. Il en fit une forteresse destinée à surveiller tout THellespont. LXIII. Il devint plus facile alors aux vaisseaux de Chio de tenir la mer, d'autant plus que les Péloponnésiens en station à Milet et Âstyoçhus, à la nouvelle du combat naval et du départ de Strombichidès avec la flotte, avaient repris confiance. Astyochus passa à Chio avec deux vaisseaux, prit avec lui toute la flotte et fit voile pour Samos ; mais les Athéniens, alors eu défiance les uns contre les autres, n'étant, pas venus à sa rencontre, il repartit pour Milet. C'était en effet à cette époque, et môme un peu auparavant, que la démocratie avait été aboUe à Athènes : Pisandre et ses collègues, de retour à Samos de leur ambassade auprès de Tissaphernes, avaient commencé par faire entrer l'armée encore plus avant dans leurs intérêts^ d'un autre côté, ils engagèrent les principaux citoyens de Samos à tenter de revenir avec eux à l'oligarchie, quoique ce gouvernement fût tombé chez eux sous un soulèvement. En même temps les Athéniens, qui étaient à Samos, se concertèrent entre eux, et, après examen, résolurent de laisser de côté Alcibiade, puisqu'il ne voulait pas les seconder, et ne semblait pas propre d'ailleurs à passer à l'oligarchie -, il fut décidé qu'étant

  
    DE LA GUERRE PU PÉLOPONNÈSE. 329 désormais compromis, ils aviseraient eux-mêmes à ne pas laisser languir cette affaire, qu'ils pousseraient la guerre avec vigueur, enfin que travaillant maintenant non plus pour autrui, mais pour eux-mêmes, ils prendraient, sans hésiter, sur leur propre fortune, l'argent et tout ce qui pourrait être nécessaire. LXIY. Après s'être mutuellement confirmés dans ces résolutions, ils envoyèrent sur-le-champ à Athènes Pisandre et la moitié des ambassadeurs pour y prendre la direction des afiaires, avec ordre d'établir Toligarchie dans toutes les villes sujettes où ils toucheraient. L'autre moitié fut envoyée dans diverses directions vers les autres villes de la domination athénienne. Diotrephès, commandant désigné de TÉpitlirace, qui se trouvait à Chio, eut ordre de se rendre à son poste. Arrivé à Thasos, il abolit le gouvernement populaire. Mais, dès le second. mois après son départ, les Thasiens fortifièrent leur ville« n'attendant plus rien des Athéniens qui leur avaient donné l'oligarchie, et attendant au contraire chaque jour des Lacédémoniens la liberté. En effet, il se trouvait au dehors, au milieu des Lacédémoniens, quelques citoyens de Thasos exilés par les Athéniens, qui conspiraient alors avec leurs amis restés dans la ville pour y amener une flotte et l'insurger de vive force. Rien ne pouvait donc arriver plus selon leurs vœux qu'une réforme politique sans aucun péril pour eux, et la ruine du peuple qui les tenait en échec. Il arriva donc à Thasos précisément le contraire de ce qu'avaient en vue ceux des Athéniens qui y établirent Toligarchie, et je m'imagine qu'il en fut de même ailleurs chez beaucoup de peuples soumis. Car les villes, en possession d'un gouvernement plus sage, 28.

  
    330 HISTOIRB libres de toute crainte dans la poursuite de leur but *, s^acbeminèrent sans détour vers la liberté, au lieu de lui préférer Tindépendance bâtarde octroyée par les Athéniens. LXV. Pisandre et ses collègues longèrent les côtes, abolissant, suivant le plan adopté, la démocratie dans tes villes. Ils prirent, sur quelques points, des boplites pour les seconder dans leurs desseins, et arrivèrent à Athènes, où ils trouvèrent les choses déjà fort avancées, grâce aux manœuvres de leurs amis. En eilet, quelques jeunes gens s^étaient ligués et avaient tué secrètement un certain Androclès, le plus influent meneur du peuple et le principal auteur du bannissement d^Alcibiade. Deux motifs le désignaient surtout à leurs coups : le démagogue les gênait, et ils voulaient complaire à Alcibiade, dont le retour paraissait prochain et qui devait procurer l'amitié de Tissaphcrnes. Ils s'étaient également défaits en secret de quelques autres citoyens opposés à leurs vues. Enfin ils avaient à l'avance fait publier qu'il n'y aurait plus de solde que pour les gens de guerre, et que le maniement des affaires serait exclusivement réservé à cinq mille citoyens, ceux qui seraient le plus capables de servir l'Étal de leur fortune et de leurs personnes. LXVÎ. Ce n'était là qu'une amorce spécieuse pour la multitude; car ceux qui préparaient la révolution se réservaient aussi le gouvernement. Cependant le * Les Athéniens leur ayant donné un gouvernement aristocratique, elles n'avaient rien à craindre en prenant des mesures conformes aux nouveaux principes qu| les régissaient et qui devaient nécessairement, suivant Ttiucydide , leur rendre U vr^ie lil>ert4 jpconciliabie avec la démocratie.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 331 peuple et le sénat de là fève' s'assemblaient encore, mais ne décidaient rien qu'avec l'agrément des conjurés ; les orateurs mêmes étaient du complot et ne disaient pas un mot qui ne fût concerté avec leurs adhérents. D'aucun côté d'ailleurs il n'y avait ombre de contradiction, tant le nombre des conjurés inspirait de terreur, 81 quelqu'un élevait la voix, on trouvait bientôt un moyen quelconque de s'en défaire. Les meurtriers n'étaient ni recherchés ni mis en cause, si on les soupçonnait. Le peuple n'osait remuer, et telle était l'épouvante que chacun, même sans rien dire de compromettant, s'estimait heureux d'échapper à la violence. On croyait la conjuration plus nombreuse qu'elle n'était en effet, et cette pensée glaçait les courages. On ne pouvait même avoir aucune donnée précise; car la ville était immense et on ne se connaissait pas mutuellement. Par le même motif on ne pouvait manifester à personne son indignation, afin de se concerter pour la défense; il eût fallu s'ouvrir ou à un inconnu ou à une personne connue, mais suspecté. Car, dans le parti populaire, chacun était en défiance; on se soupçonnait récipro!|uemeht de tremper dans le complot; et, en effet, il y était entré des gens qu'on n'eût jamais crus capables de se tourner vers l'oligarr * Le sénat de la fève, composé de cinq cents membres, étaît ainsi nommé parce que les membres étaient tirés au sort avee des fèves. On mettait dans l'urne un certain nombre de fèves blanches et noires ; les noms des candidats étaient déposés dans une autre urne, et on tirait simultanément une fève et un nom ; celui dont le nom sortait avec une fève blanche était sénateur. La plupart des magistrats, à Athènes, étaient tirés au sort de cette manière. Socrate et Aristophane se moquent à chaque instant de pe mode d'électioij.

  
    332 HISTOIRE chie^ ce furent surtout ces défections qui jetèrent Tinquiétude dans les masses et contribuèrent à la sécurité de la faction oligarcliique, en confirmant le parti populaire dans cette méfiance mutuelle de lui-même. LXVIK Ce fut dans ces circonstances que Pisandre et ses collègues arrivèrent. Ils s^occupèrent aussitôt de ce qui restait à faire. D'abord ils assemblèrent le peuple et ouvrirent Tavis d'élire dix commissaires investis de pleins pouvoirs, avec mission de présenter au peuple, à un jour fixé, un projet rédigé entre eux, pour arriver au meilleur gouvernement possible. Au jour marqué, ils parquèrent rassemblée à Colone, temple d'Apollon, hors de la ville % à une distance de dix stades. Là les commissaires ne proposèrent absolument qu'une seule chose : le droit pour tout Athénien d'exprimer librement telle opinion qu'il voudrait S Des peines sévères étaient prononcées contre quiconque accuserait l'auteur d'une proposition de violer les lois, ou l'inquiéterait de quelque façon que ce fût. Gela fait, on proposa ouvertement l'abolition de toute magistrature conférée d'après l'ancien ordre de choses, la suppression des emplois salariés et la nomination de cinq présidents, chargés d'élire cent citoyens, qui s'en adjoindraient chacun trois autres. Ces quatre cents membres devaient entrer au conseil, disposer de l'autorité comme ils l'entendraient et avec plein pouvoir, et convoquer les cinq mille quand ils le jugeraient à propos. ^ Aûn d'en écarter leurs adversaires, dont la confiance eût été J)ien plus grande à Athènes. * C'était l'abolition des lois contre les propositions contraires au régime démocratique.

  
    DE tA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 333 LXYllI. Ce fut Pisandre qui ouvrit cet avis et qui, dans Texécution, fut ostensiblement l'agent le plus actif de l'abolition de la démocratie. Mais celui qui combina toute Taffaire en vue de ce résultat et qui Tâvait préparée de longue main, était Antiphon, un des hommes les. plus vertueux qui fussent alors à Athènes, penseur profond et non moins habile orateur. Il n'intervenait pas volontiers dans les discussions devant rassemblée du peuple, ni dans aucune autre lutte oratoire : sa réputation d'éloquence le rendait suspect à la multitude; mais quand on avait quelque affaire à traiter, soit devant le peuple, soit auprès des tribunaux, c'était à lui seul qu'il fallait s'adresser; car il était rare que ses conseils ne donnassent pas le succès. Dans sa propre cause, lorsque plus tard les quatre cents, renversés du pouvoir, furent poursuivis par le peuple, et que lui-même fut incriminé pour la part qu'il avait prise à ces événements, nul homme, à aucune époque, ne me parait s^ètre mieux défendu contre une accusation capitale ^ Phrynichus, de son côté, se distinguait entre tous par son ardeur en faveur de l'oligarchie. Il redoutait Alcibiade, qu'il savait instruit de ses intrigues de Samos auprès d'Astyodius, et il se persuadait, ce qui était vraisemblable, que jamais Alcibiade n'obtiendrait son rappel d'un gouvernement oligarchique^ Une fois engagé, il montra dans le péril ^ Antiphon avait été le maître de Thucydide (voir préf/. , p. x). On doit attribuer en partie aux sympathies politiques l'enthousiasme de Thucydide pour son ancien maître et ami. Les Athéniens furent moins indulgents pour lui : Antiphon fut condamné à mort ; on confisqua ses biens, et on défendit de l'ensevelir dans TAttique.

  
    SS4 HISTOIRE une fermeté sans égale. Aux premiers rangs, parmi ceux qui renversèrent la démocratie, était aussi un homme qui ne manquait ni dHntelligenee, ni de talent oratoire, Théramènes, fils d'Agnon. Aussi n'est-il pas étonnant qu'une entreprise ainsi conduite par un grand nombre d'hommes distingués ait réussi, malgré . sa difficulté. Ce n'était pas chose aisée, en effet, cent ans après l'abolition de la tyrannie à Athènes, que d'arracher la liberté à un peuple nou*seulement étranger à toute sujétion, mais encore accoutumé, pendant plus de la moitié de cette période, à commander aux autres. liXIX. Lorsque l'assemblée eut, sans contradiction .aucune, validé ces dispositions elle se sépara. Les quatre cents furent ensuite introduits au sénat de la manière suivante : tous les Athéniens restaient constamment «n armes, les uns à la garde des murs, les autres dans les postes, à cause de la présence de l'ennemi à Déoélie. Ce jour-là, on laissa partir, comme à l'ordinaire, ceux qui n'étaient pas du complot; en môme temps on avertit les affîdés de se tenir tranquillement, non pas aux postes mêmes ^, mais à quelque distance, et de courir aux armes si on rencontrait quelque résistance dans l'exécution. Des gens d'Andros et de Ténos, trois cents Carystiens, et des troupes fournies par les colons athéniens établis à Égine, étaient également arrivés en armes dans le même but, sur l'avis préalable qui leur avait été donné. Ces dispositions prises, les trois cents, armés chacun d'un poignard qu'ils tenaient caché, se mirent en mouvement ^ Pour ne pas éveiller l'attention.

  
    DE LA GUERRB DU PÉLOPONNÈSE. 335 avec les cent vingt jennes Grecs dont ils se servaient à roccasion pour les, coups de main; ils surprirent au conseil les sénateurs de la fève, et leur ordonnèrent de sortir en recevant leur salaire. Ils avaient apporté euxmêmes leur traitement pour tout le temps qui restait à courir *, et le leur remirent à la sortie» LXX. Le sénat ainsi expulsé sans contestation^ les autres citoyens restèrent tranquilles et ne ûrent aucune démonstration. Les quatre cents, une fois entrés au sé-> nat, tirèrent au sort entre euxdes prytanes, et accompli* rent toutes les cérémonies religieuses, prières et sacrifices, usitées lors de l'entrée en charge. Ils ne laissèrent pas cependant ' de modifier profondément^ par la suite^ le gouvernement populaire. S'ils ne rappelèrent pas les exilés % par crainte d'Alcibiade, leur pouvoir n'en fut pas moins révolutionnaire; ils firent périr quelques personnes dont il leur paraissait utile de se défaire sous main, et en condamnèrent d'autres aux fers ou à Texii. Ils firent, d'un autre côté, déclarer par un héraut à Agis, roi des Lacédémoniens, qui occupait Décélie, qu'ils désiraient une réconciliation, et qu'il s'entendrait sans, doute beaucoup mieux avec eux qu'avec une populace sur laquelle on ne peut compter. LXXl. Mais Agis était persuadé que la tranquillité n'était pas rétablie dans la ville, que le peuple ne tra1 Jusqu'au moment où expirait leur magistrature annuelle. On voulait sans doute les calmer en leur payant les quelques mois qui restaient à courir. * Le sens complet serait : Malgré cette déférence pour les anciens usages qui semblait Indiquer l'intention de laisser le gouvernement dans les mêmes errements, ils, etc. * Le rappel de» eiUés était ordinairement le premier acte d6> toute révolution.

  
    336 HISTOIRE hirait pas si vite son antique liberté, et qu*à la vue d'une nombreuse armée péloponnésienne il ne saurait se contenir. Ne voyant d^ailleurs dans la situation présente aucime garantie contre de nouveaux troubles, il ne fit aux envoyés des quatre cents aucune réponse conciliante. Tout au contraire il manda du Pélo|K)nnèse une armée nombreuse, et, peu après, joignant à ce renfort la garnison de Décélie, il descendit vers les murs d'Athènes. 11 espérait que les Athéniens, dans le trouble où ils étaient, se soumettraient plus facilement aux conditions qu'il voudrait leur faire, que peut-être même la ville serait emportée d^emblée, quand aux dangers du dehors viendraient, suivant toute vraisemblance, se joindre les agitations de l'intérieur. Quant aux longs murs, il croyait qu'ils devaient nécessairement tomber entre ses mains, faute d'étredéfendus. Mais lorsqu'il approcha, il n'y eut aucune apparence d'agitation dans la ville : les Athéniens firent sortir, avec leur cavalerie, quelques hoplites, des troupes légères et des archers, et culbutèrent ceux des ennemis ^ui s'étaient trop avancés. Quelques armes et des morts restèrent en leur pouvoir. Agis, voyant l'état des choses, relira son armée. Il resta dans le pays, à Décélie, avec ses anciens soldats, mais renvoya les nouvelles traupes dans leurs foyers, après quelques jours seulement de séjour dans l'Attique. Après cette attaque, les quatre cents envoyèrent néanmoins à Agis de nouveaux députés, qui furent mieux reçus que les premiers. D'après son conseil, ils envoyèrent aussi une ambassade à Lacédémone pour négocier un accord et témoigner de leurs intentions pacifiques. LXXff. Dix commissaires furent aussi expédiés à

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 337 Samos, pour tranquilliser l'armée et lui faire entendre que Toligarchie avait été établie non dans des intentions hostiles à la république et aux personnes, mais dans un but de salut général ; que ce seraient cinq mille citoyens et non pas seulement quatre cents qui dirigeraient les affidres, et que d'ailleurs les Athéniens, distraits par la guerre et leurs occupations hors des frontières, n'avaient jamais dans aucune assemblée atteint ce nombre de cinq mille, quelque importante que fût l'affaire en délibération. Les quatre cents donnèrent aux commissaires toutes les autres instructions nécessaires et les firent partir aussitôt après leur entrée en fonctions : ils craignaient, comme il arriva en effet, que la populace des gens de mer ne voulût pas se soumettre au régime oligarchique, et que delà ne partit un mouvement qui les renverserait eux-mêmes. LXYLII. Déjà en effet un mouvement en sens contraire de Toligarchie se produisait à Samos; voici ce qui s'y passait au moment même de l'installation des quatre cents : ceux des Samiens qui constituaient le parti populaire et qui s'étaient précédemment insurgés contre ley riches^ étaient ensuite revenus à d'antres sentiments-, séduits par Pisandre, lors de son séjour auprès d'eux, et par ceux des Athéniens présents à Samos qui étaient affiliés au complot, trois cents d'entre eux avaient ourdi une conspiration et se disposaient à attaquer les autres, comme représentant la faction démocratique. Un Athénien du nom d'Hyperbolus', méchant homme, banni par l'ostracisme, > Aristophane le met souvent en scène dans les Nuées et ailleurs, et toujours povir le décrier ; c'est assez dire qu'il était opposé à raristocratie. II. 29
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    338 BISTOIRB' non qu'il pût exciter auenne crainte par sa puissance et son crédit ', mais parce que sa basse méchanceté élaii une honte pour la république, fut tué par eux. D'accord en cela avec Charminus, Tun.des généraux, et avec quelques-uns dès Athéniens leurs hôtes, à qui ils avaient voulu donner un gage, ils les avaient éga* lement secondés dans d'autres actes semblables et se disposaient à attaquer les partisans du peuple. Mais ceux-ci, instruits du complot, le dénoncèrent aux deux généraux Léon et Diomédon, l'un et Fantre mal dis-posés pour Foligarchie, à cause du crédit dont ils jouissaient auprès du parti démocratique;. ils en firent part également à Thrasybule et à Thrasylle, Tun triérarque, l'autre commandant d'un corps d'hoplites, et à quelques autres Athéniens qui s'étaient toujours montrés les adversaires les plus décidés des conjurés, fis les prièrent de ne pas les abandonner à la çiort et de ne pas permettre que Samos, après avoir seule contribué à maintenir jusque-là la puissance d'Athènes, se refroidit envers elle ^ Ceux-ci, après les avoir entendus, prirent en particulier chacun des soldats et les engagèrent à ne pas tolérer cette révolution, ils s'adressèrent surtout à ceux qui montaient le Paralus, tous Athéniens, embarqués comme volontaires et hostiles de tout temps à l'oligarchie avant même qu'elle fût imminente. Léon et Diomédon ne faisaient jamais - * L'ostracisme n'était pas la ptraition d'un crime ; on ne l'Infligeait qu'aux citoyens réputés dangereux par leur crédit et leur fortune. li n'empoitait aucune honte. * C'est ce qui était arrivé pour les autres villes où les conjurés avaient établi rollgarchie. Thucydide a déjà fait remarquer ^'elles devaient dès lors incliner vers Lacédémone.

  
    DE LA GUERRE DtJ PÉLOPONNÈSE. 339 une excursion en mer, sans leur laisser quelques vaisseaux pour leur garde. Quand donc les trois cents attaquèrent les partisans du peuple à Samos, ceux-ci, secondés par toutes ces forces et surtout par les Paraliens, eurent l'avantage. Ils tuèrent une trentaine des conjurés, exilèrent trois des plus coupables, amnistièrent les autres, et continuèrent à se gouverner suivant les institutions démocratiques. LXXIV. Les Samiens et l'armée s'empressèrent d'envoyer à Athènes, pour y annoncer cet événement, leParalus, monté par TAthénien Chéréas, fils d'ArchesIratus, qui avait activement préparé ce revirement d'opinion ; car ils ne savaient pas encore que les quatre cents eussent en main le pouvoir. Ceux-ci, à Tarrivée du Paralus, mirent aux fers deux ou trois de ceux qui le montaient, ôtèrent aux autres leur vaisseau, les firent passer sur un autre bâtiment affecté au transport des troupes ' et les envoyèrent croiser autour de TEubée. Quant à Chéréas, il trouva moyen de se cacher lorsqu'il vit ce qui se passait, et retourna à Samos où il fît connaître àTarmée, en exagérant toutes choses, la situation d'Athènes. Il ditque tous les citoyens étaient battus de verges, que personne n'osait élever la voix contre les usurpateurs du pouvoir, qu'ils outrageaient les femmes et les enfants ; qu'ils songeaient à arrêter et à mettre en prison les parents de tous ceux qui, dans l'armée de Samos, ne leur étaient pas favorables, * Le Paralus, ou la Paralienne, était un vaisseau chargé ordinairement de missions de confiance ; il portait les messages, conduisait les généraux à leur poste. On regardait comme un honneur de monter ce bâtiment. C'était donc faire outrage à l'équipage que de le transborder sur un simple bâtiment de transport.

  
    340 HISTOIRE afin de les faire mourir si on résistait; et beaucoup d*aiitres détails tout aussi mensongers. LXXV. Les soldats, à ce récit, allaient tout d'abord se jeter sur les principaux meneurs du complot oligarchique et sur leurs complices; mais ceux qui étaient plus calmes s^interposèrent pour les en empêcher ; on leur fil comprendre qu^en présence de la flotte ennemie, mouillée à peu de distance et prête à combattre, ils pouvaient tout perdre, et on parvint à les calmer. Ensuite Thrasybule, fiIsdeLycus,etThrasylle, les principaux auteurs du dernier revirement politique, voulant donner tout Téclat possible à ce mouvement démocratique parti de Samos, firent promettre, sous les serments les plus solennels, à toutes les troupes, et en particulier aux partisans de Toligarchie, de rester fidèles au régime démocratique, de n'avoir tous qu'une même pensée, de poursuivre vigoureusement la guerre contre les Péloponnésiens, d'être ennemis des quatre cents et de n'avoir aucune communication avec eux. Tous les Samiens en âge de servir prêtèrent le même serment. L'armée athénienne mit en commun avec eux tous ses intérêts, toutes les éventualités des périls à courir, persuadée que pour les uns et les autres il n'y aurait aucune autre chance de salut, et qu'ils seraient perdus également, soit que les quatre cents eussent le dessus, soit que la victoire restât à l'armée de Milet. LXXVI. La lutte s'établit alors entre Tarmée, au nom delà démocratie, et la ville, au nomdeloligarchie, chacune voulant imposer à l'autre ses principes. Les soldats se réunirent aussitôt en assemblée; ils déposèrent leurs anciens généraux et ceux des triérarques qui

  
    i>E LA GUERRE »U PÉLOPONNÈSE. 341 leur étaient suspects et les remplacèrent par d^aulres, au nombre desquels se trouvaient Thrasybule et Thrasylle. Chacun prit à Tenvi la parole et ou s'adressa mutuellement des encouragements de tout, genre, a H ne fallait pas s'inquiéter, disaient-ils, de ce que la ville avait fait scission avec eux^ car c'était la minorité qui rompait avec une majorité mieux à portée d'ailleurs de toute espèce de ressources. Maîtres de toute la marine, ils forceraient les autres villes de leur domination à payer les tributs tout aussi bien que s'ils venaient d'Athènes les réclamer. Poqr ville, ils avaient maintenant Samos, place d'une importance telle que, dans la guerre avec les Athéniens, elle avait été bien près de leur enlever Tempire de la mer ; c'était de là qu'ils avaient précédemment soutenu la lutte contre l'ennemi et qu'ils continueraient k la soutenir. Aveô les vaisseaux en leur possession, ils seraient bien mieux en mesure de se procurer des subsistances que ceux de la ville. C'était leur flotte qui, de Samos , comme d'un f)0ste avancé, avait jusque-là tenu le Pirée librement ouvert à la navigation -, et ils étaient si bien maîtres de la situation pour l'avenir, que si on refusait de leur rendre leurs droits, ils seraient en mesure de fermer la mer à leurs adversaires , bien loin de s'en voir exclus par eux. Les secours qu'on pouvait attendre de la ville pour triompher des ennemis étaient trop peu de chose pour en tenir compte ] on ne perdait donc rien de ce côté, puisque l'armée se procurait elle-même l'argent que la ville était hors d'état de lui envoyer, et qu*on ne piouvait pas même attendre de là un bon conseil, ce qui est la seule base de l'autorité delà ville sur l'armée. C'était, au contraire,la ville quiavaitfailli,enbrisantles 29.
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    342 HISTOIRE lois de la patrie, tandis qu eiix-*mèmes les défendaient et voûtaient la forcer à y revenir \ l'armée n'avait donc rien à lui envier pour la sagesse des conseils. — Il suffirait d'accorder à Âlcibiade son rappel et une entière sécurité, pour qu'il s'empressât de procurer l'alliance du Roi. Enfln« et c'était là l'essentiel, si tout venait à leur faire défaut, avec une flotte si nombreuse ils ne manqueraient pas de lieux de refuge, où ils trouveraient des villes et un territoire. » LXXVII. Après s'être ainsi concertés et encouragés mutuellement, ils poussèrent avec non moins d'activité leurs préparatifs de guerre. Les dix députés envoyés à Samos par les quatre cents étaient déjà à Délos lorsqu'ils apprirent ces mesures; ils s'y tinrent en repos. LXXVin. Vers la môme époque, les soldais péloponncsiensqui montaient la flotte de Milet se plaignaient liautement entre eux de cequ'Astyochus et Tissaphernes ruinaient leurs affaires: ils accusaient le premier de n'avoir pas voulu livrer précédemment un combat naval, quand leur flotte avait encore toute sa supériorité et que celle des Athéniens était peu nombreuse; de différer maintenant encore, au moment où l'ennemi était, disait-on, en proie aux séditions et n'avait pas réuni toutes ses forces sur le même point ; d'attendre vainement la flotte phénicienne, qui n'était qu'un mot sans réalité ; enfin d'exposer l'armée à se consumer dans ces lenteurs. Ils reprochaient à Tissaphernes de ne pas amener la flotte promise, de ruiner, au contraire, leur propre m^irine en ne fournissant ni régulièrement ni intégralement le subside. H fallait donc, disaient-ils, couper court à tout nouveau retard et li �

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 343 vrcrtin combat naval. Les Syracusains surtout les y excitaient. LXXIX. Les alliés et Astyochus, instruits de ces murmures, informés d'ailleurs de Tagitalion où Ton était à Samos, résolurent en conseil d'en venir à une action décisive. Après avoir ordonné aux Milésiens de se rendre par mer à Mycale, ils mirent en mer avec tous leurs vaisseaux, au nombre de cent douze, et cinglèrent de leur côté vers Mycale. La flotte athénienne de Samos, forte de quatre-vingt-deux vaisseaux, se trouvait alors mouillée à Glaucé , dépendance de Mycale. Comme sur ce point la rive samienne qui regarde Mycale est peu éloignée du continent , les Athéniens, dès qu'ils virent la flotte péloponnésienne venir à eux, rentrèrent à Samos. Ils ne se croyaient pas en nombre pour risquer une affaire décisive; et d'ailleurs, prévenus d'avance que l'ennemi viendrait de Milet ofl'rir le combat, ils avaient mandé à Strombichidès de leur amener de THellespont la flotte qu'il avait conduite de Chio • contre Abydos, et ils attendaient l'arrivée de ce renfort. Lorsqu'ils furent ainsi rentrés à Samos, les Péloponnésiens abordèrent à Mycale et y campèrent avec l'armée de terre de Milet et des pTiys voisins. Le lendemain, au monient où ils allaient appareiller pour Samos, on leur annonça l'arrivée de Strombichidès, avec la flotte de l'Hellespont: ils se hâtèrent alors de i-egagner Milet. Les Athéniens, dont la flotte se trouvait portée par ce renfort à cent huit bâtiments, firent voilé à leur tour vers Milet, avec l'intention d'engager * Thuc, VIII, r>2 et 63. Il s'agit ici de la flotte athénienne qui précédemment bloquait Gbio.

  
    344 HISTOiRE un combat décisif. Mais personne n'étant sorti à leur rencontre, ils revinrent à Samos. LXXX« Aussitôt après, et dans le même été, les Péloponnésiens qui, avec toutes U^urs forces navales réunies, ne s'étaient pas crus en état de tenir tète à l'en* nemi, se trouvèrent embarrassés pour subvenir à la solde de tant de vaisseaux, surtout étant mal payés par Tissaphernes. Ils détachèrent donc vers Pharnabaze, conformément aux instructions précédemment reçues du Péloponnèse ', Cléarque, fils de Rhamphias, avec quarante vaisseaux. Pharnabaze lui-même les appelait et était disposé à leur payer un subside. En même temps on leur annonçait que Byzance était prête à se soulever *. Ces vaisseaux péloponnésiens, ayant pris le large pour dérober leur marche aux Athéniens, furent assaillis par une tempête : la plupart, sous la conduite de Cléarque, gagnèrent Déloset retournèrent à Milet, d'oii Cléarque alla ensuite par terre prendre le commandement de THellespont. Mais dix bâtiments, que commandait Hélixus de Mégare, arrivèrent heureusement dans rUellespont et insurgèrent Byzance. Les Athéniens, à la nouvelle de ces événements, envoyèrent de Samos dans THellespont des bâtiments de renfort pour surveiller le pays; il y eut même, en vue do Byzance, un léger engagement de huit vaisseaux contre huit. LXXXf. Thrasybule, qui, depuis la révolution qu'il avait opérée, était toujours dominé par la, pensée de faire rappeler Alcibiade, parvint enfin, de concert avec * Voyez l. vjii, 39. * Ck>ntre les Athéniens.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 345 ceux qui dirigeaient les afiaires à Samos, à obtenir, dans une assemblée, l'assentiment de la majorité des soldats. Après avoir fait voter par eux le rappel d'Aïcibiade, avec toutes garanties pour sa personne, il alla le trouver auprès de Tissaphernes et le ramena à Samos. Car il ne voyait d'autre chance de salut que d'enlever Tissaphernes aux Lacédémoniens pour se rattacher par l'intermédiaire d'Alcibiade. Une assemblée fut convoquée : Alcibiade, après des récriminations et des plaintes sur le malheur de son exil, parla longuement des affaires publiques et sut inspirer de grandes espérances pour l'avenir. Il exagéra beaucoup son crédit auprès de Tissaphernes, afin de se rendre plus redoutable aux chefs de Toligarchie à Athènes, de dissoudre plus aisément la conjuration, et d'inspirer à l'armée de Samos plus de respect pour lui, plus de confiance dans l'avenir ^ son but était aussi d'irriter profondément les ennemis contre Tissaphernes et de ruiner les espérances quils avaient conçues. Il s'étendit donc avec une complaisante jactance sur les promesses les plus magnifiques : Tissaphernes lui avait assuré que, s'il pouvait se fier aux Athéniens, les subsides ne leur manqueraient jamais, tant qu'il lui resterait quelque chose, dût-il faire argent de son propre lit; qu'au lieu de conduire aux Lacédémoniens la flotte phénicienne déjà réunie à Aspendos, il l'amènerait aux Athéniens ; mais qu'il ne compterait sur les Athéniens qui si Alcibiade, rappelé dans sa pairie, se portait leur garant auprès de lui. LXXXII. Après avoir entendu ces belles promesses et beaucoup d'autres, ils l'élurent aussitôt général, concurremment avec ceux déjà nommés, et lui remirent

  
    346 HISTOIRE toutes les affaires. Chacun croyait dès lors son salut si bien assuré, le châtiment des quatre cents si certain, qu'il n'eût échangé contre rien au monde cette double espérance. Déjà ils étaient tout disposés, d'après ce qu'ils venaient d'entendre, à cingler incontinent vers ie Pirée, sans tenir aucun compte des ennemis qui étaient devant eux. Mais Alcibiade s'opposa absolument, malgré de nombreuses instances, à ce qu'on fit voile pour ie Pirée sans s'inquiéter d'ennemis plus rapprochés. Il dit que, puisqu'il avait été élu général, la première chose à faire était de se rendre auprès de TissapherDes, afin de régler avec lui tout ce qui avait rapport à la guerre. Et en effet, au sortir de cette assemblée, il partit sur-le-champ : par là il voulait d'une part faire croire qu'il communiquait tout à Tissaphernes , et de l'autre se donner aux yeux du satrape plus d'importance, se montrer à lui revêtu du généralat, et lui faire voir qu'il était désormais en état de lui faire ou du bien ou du mal. Alcibiade se trouvait ainsi faire peur aux Athéniens de Tissapherues, et à Tissaphernes des Athéniens. LXXXIU. Quand les Péloponnésiens , déjà en défiance contre Tissaphernes, npprirent le rappel d'Alcibidde, leurs récriminations devinrent > bien plus violentes encore. Ce n'était pas là leur seul grief: Tissaphernes, devenu beaucoup plus négligent à payer le subside depuis le jour où ils avaient refusé le combat, lors de la pointe des Athéniens sur Milet, avait fourni par là un nouveau prétexte à la haine qu'ils lui portaient antérieurement à cause d'Alctbiade. Les soldats s'attroupaient, comme ils l'avaient fait précédemment : déjà ce n'était plus seulement la soldâtes �

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 347 que, c'étaient aussi quelques hommes plus considérables qui rappelaient qu'on n'avait jamais reçu la solde entière^ que le subside, quelque minime qu'il fût, n'était même pas payé régulièrement ; qu'à moins de livrer un combat naval décisif, ou de se transporter sur un point où l'on pourrait trouver à vivre \ on verrait les équipages déserter^ que tout cela était imputable à Asiyochus qui, préoccupé de ses propres intérêts, augmentait les prétentions de Tissaphernes. LXXXIV. Comme on se livrait à ces réflexions, une sorte de mouvement séditieux eut lieu contre Astyo^ chus; voici à quelle occasion. Les matelots de Syracuse et de Thurium, de condition libre pour la plupart, se montraient par cela même d'autant plus arrogants et pressants dans leurs réclamations au sujets de la paye. Âstyochusréponditavecquelquehauteur,inenaçamême Doriée qui appuyait les demandes de son équipage et leva sur lui son bâton. A cette vue, la masse des soldats pousse des cris et, avec toute la violence des gens de mer, se précipite sur Astyochus pour le frapper. Celuici, prévoyant le danger, chercha un refuge auprès d'un autel ; il ne fut pas blessé, et la foule se dispersa. Les Milésiens attaquèrent par surprise le fort bâti dans leur ville par Tissaphernes, s'en emparèrent et en chassèrent la garnison ^ Ils eurent en cela l'assentiment des autres alliés, et en particulier des Syracusains. Mais Lichas blâma cette mesure' : il dit que les * Thucydide a ici en vue les offres de Phamabaze. * Lorsque Milet, après sa défection, se soumit à Tissaphern£8, il bâtit un fort dans la ville et y mit garnison (voyez 1. viii, ch. 58). * Lîcbas était à la tête des commissaires lacédémoniens cbigrgés de surveiller Astyochus (voyez l. vin, ch. 43, 52).

  
    348 HISTOIRE Milésiens et tous ceux qui habitaient sur les terres du Roi devaient rester soumis à Tissaphernes à des conditions modérées, et le ménager jusqu'à ce que la guerre fût terminée heureusement. Les Milésiens, qui avaient contre lui d^autres griefs analogues , ne lui pardonné^ rent pas ce propos et, lorsque plus tard il mourut de maladie, ils s'opposèrent à cequMl fût inhumé à l'endroit choisi par les Lacédémoniens présents sur les lieux. LXXXV. Les choses en étaient là, lorsqu'au plus fort de cette irritation contre Astyochus et contre Tissaphernes, arriva de Lacédémone Mindarus, successeur d*Aslyocluis dans le commandement de la flotte. Astyochus lui remit ses pouvoirs et s'embarqua. Tissaphernes fit partir avec lui, en qualité d'ambassadeur, un de ses affldés, nommé Gaulitès, Garien qiri parlait les deux langues '. Il avait mission de se plaindre des Milésiens au sujet du fort, et en même temps de justifier Tissaphernes : car celui-ci savait que les Milésiens étaient partis surtout pour Taccuser, et qu'avec eux se trouvait Hermocrates, qui devait le représenter comme un homme double, ruinant avec Alcibiade les affaires du Péloponnèse. Tissaphernes ne lui avait jamais pardonné depuis les contestations au sujet de la solde. Lorsqu'en dernier lieu les Syracusains le bannirent et envoyèrent à Milet d'autres généraux, Potamis, Myscon, Démarque, pour commander leur flotte, Tissaphernes montra contre lui, quoique exilé, plus d'archarnement encore, et l'accusa, entre autres choses, de lui en vou* Celle des barbares et celle des Grecs. C'était parmi les Carlens que les Perses choisissaient ordinairemeDt les interprètes, dans leurs rapports avec les Grecs.

  
    DE LA CUEARË DU PÉLOPONNÈSE. 349 loir parce quMl n'avait pas obtenu une somme d'argent qu'il avait autrefois sollicitée de lui. Pendant qu'Aslyochus, les Milésiens et Hermocrates faisaient voile pour i^acédémone, Âlcibiade était déjà de retour à Samos d'auprès de Tissaphernes. LXXXVI. Les députés des quatre cents, envoyés précédemment pour tranquilliser et éclairer l'armée de Samos, arrivèrent de Délos, et trouvèrent là Alcibiade. Une assemblée fut convoquée : mais, lorsqu'ils voulurent prendre la parole, les soldats refusèrent d'abord de les entendre, en criant qu'il fallait tuer ceux qui avaient aboli la démocratie. Cependant ils se calmèrent enfin à grand'peine, et écoutèrent. Les députés déclarèrent que la révolution avait eu pour objet, non la ruine, mais le salut de la république; qu'il n'était pas davantage question de la livrer à l'ennemi, puisqu'on le pouvait lors de l'invasion* , ayant dès lors le pouvoir en main, et qu'on ne l'avait pas fait -, que les cinq mille participeraient tous au gouvernement tour à tour, et que les familles des guerriers absents, bien loin d'être outragées, comme Tavait annoncé calomnieusementChéréas, n étaient inquiétées en rien et restaient paisiblement en possession de leurs biens. Malgré ces protestations et beaucoup d'autres, les soldats ne voulurent rien entendre, et s'exaltèrent de plus en plus : les propositions se croisaient, on parlait surtout de faire voile pour le Pirée. Dans cette occurrence, Alcibiade prit l'initiative et rendit à la république un service qui ne le cède à aucun autre. Car, au moment où l'armée athénienne de Samos brûlait de marcher sur Athènes, ^ LMnN^sion des Péloponnésiens en AUique. II. 30

  
    S50 HlSTOiRB démarche qui livrait à rennemi sans coap férir Tlonie et THellespont, ce fut lui qui len empêcha ; et aucun autre que loi n^était capable, dans un pareil moment, de contenir la multitude. H les fit renoncer à leur dessein, et calma par ses reproches ceux qui se montraient particulièrement animés contre les députés. Il fit luimême la réponse et leur dit, en les congédiant, qu'il ne s^oppoaait pas à ce que Tautorité fût exercée par les cinq mille, mais quUI demandait la déposition des quatre cents et le rétablissement de l'ancien conseil des cinq cents *, que si quelque réduction avait été faite sur les dépenses, pour augmenter la solde des troupes, il approuvait entièrement. 11 leur recommanda d'ailleurs de tenir ferme contre Tennemi, et de se mettre en garde contre toute faiblesse; car, disait- il, la ville sauvée, il y a tout espoir de s'entendre entre concitoyens-, maiS) si une fois un des deux partis succombe, celui de Samos, ou celui d'Athènes, il ne restera plus personne avec qui se réconcilier. Il se trouvait aussi là des députés d'Argos envoyés à Samos, auprès des Athéniens, pour offrir des secours au parti populaire. Alcibiadeles félicita, les engagea a venir au premier appel, et les congédia. C'étaient les Paraliensqui avaient amené ces ambassadeurs d'Argos. Embarqués précédemment sur un bâtiment affecté au transport des hoplites, avec ordre de croiser autour de l'Eubée , ils avaient reçu ensuite mission de transporter àLacérlémone Lespodias, Aristophon et Mélcsias, envoyés comme ambassadeurs par les quatre cents. Mais^ une fois à la hauteur d'Argos, ils avaient arrêté et livré aux Argiens ces députés, comme ayant joué un des principaux rôles dam l'abolition de la démocratie.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. S51 Quant à eux, au Heu de retourner à Athènes, ils avaient pris à leur bord les députés argiens et les avaient amenés à Samos. LXXXVIl. Le même été, au moment où divers motifs et surtout le rappel d^Âlcibiade irritaient au plus haut point les Péloponnésiens contre Tissaphernes, qu'ils accusaient d^être ouvertement dans le parti d'Athènes, celui-ci, voulant, ce semble, se disculper auprès d'eux, se disposa à aller rejoindre la flotte phé* nicienne à Aspendos. Il engagea Lichas à Taccompa* gner, et déclara qu'il préposerait auprès de l'armée Tamon, son lieutenant, pour payer le subside en son absence. Les avis diffèrent sur ce voyage, et il n'est pas facile de savoir dans quelle intention il se rendit à Aspendos, ni pourquoi, y étant allé, il n'en ramena pas la flotte. Ce qui est incontestable^ c'est que les vais^aux phéniciens, au nombre de cent quarante-sept, vinrent jusqu'à Aspendos ; mais pourquoi n'arrivèrentils pas? C^est le sujet de bien des conjectures. Les uns pensent qu'en s'absentant il poursuivait son dessein de ruiner les affaires des Péloponnésiens. Et, en effet, Tamon, chargé de fournir le subside, loin de se montrer plas«xact, le paya plus mal encore. D'autres ont dit qu'il voulait, après avoir fait venir lés Phéniciens jus^'à Aspendos, leur faire acheter leur congés car, dans tous les cas, il ne devait pas recourir à leurs services ; d'autres, que c'était pour répondre aux récriminations adressées à Lacédémone et faire dire qu'il n'avait aucun tort, la flotte auprès de laquelle il se rendait ainsi officiellement devant certainement être équipée. Quant à moi, ce qui me parait le plus certain, c'est que ce fut pour balancer et ruiner la puissance des Grecs, qu^il

  
    352 HISTOIRE n'amena pas la flotte : il la ruinait par son absence et ses temporisations^et maintenait Téquilibre en évitant de donner par son adjonction l'avantage à aucun des deux partis. Car, sUi eût voulu terminer là guerre, il le pouvait évidemment, cela n'est pas douteux. En amenant la flotte, il eût vraisemblablement donné la victoire aux Lacédémoniens, puisquedéjà ilsavaienten face de Tennemi, à leur station, des forces plutôt égales qu'inférieures à celles d'Athènes. Ce qui trahit surtout ses intentions, c'est le prétexte qu'il allégua lorsqu'il revint sans la flotte : les vaisseaux rassemblés étaient, disait-il, moins nombreux que n'avait ordonné le Roi^ comme si le Roi n'eût pas dû lui savoir plus de gré d'atteindre le même résultât à moins de frais et sans lui imposer d'onéreuses dépenses. Enfm, quelles que fussent ses intentions, il se rendit à Aspendos et y rencontra les Phéniciens. Les Péloponnésiens, d'après ses instructions, envoyèrent aussi au devant de la flotte le Lacédémonien Philippe avec deux galères. LXXXVITI. Alcibiade, dès qu'il apprit que Tissaphernes se dirigeait vers Aspendos, s'y rendit de son côté avec treize vaisseaux. 11 avait promis aux Athéniens de Samos de leur rendre un service signalé, sans qu'ils eussent aucun péril à courir; c'était de leur amener la flotte phénicienne ou de l'empéclier de se réunir aux Lacédémoniens. Il savait probablement de longue main que Tissaphernes était résolu à ne pas amener cette flotte, et il voulait, par cette apparence de concert avec lui, provoquer chez les Péloponnésiens des récriminations plus vives qui le forceraient d'autant mieux às'entendre avec les Athéniens. Il mit doncà

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 353 la voile et cingla droit à l'est de Phasélis ' et de Gaune. LXXXIX. Les ambassadeurs envoyés par les quatre cents rapportèrent, à leur retour de Samos à Athènes, ce que leur avait dit Alcibiade : qu'il engageait à tenir ferme contre l'ennemi, sans lui faire aucune concession, et qu'il avait bon espoir de réconcilier l'armée avec eux et de triompher des Péloponnésiens. Déjà la plupart de ceux qui avaient été mêlés au mouvement oligarchique en étaient aux regrets et ne demandaient pas mieux que de trouver une issue quelconque pour sortir de là s*ils le pouvaient sans danger. Leur confiance s'en accrut : ils formaient des réunions, ils critiquaient l'ordre de choses présent. A leur tête étaient des hommes du plus grand poids dans le parti oligarchique, généraux, fonctionnaires en charge, tels que Théramènes, fils d'Agnon, Aristocrates, fils de Scellias et d'autres epcore. Quoiqu'aux premiers rangs parmi les chefs actuels du gouvernement, ils redoutaient — et ils ne s'en cachaient pas — l'armée de Samos et Alcibiade ; ils craignaient que les ambassadeurs envoyés à Lacédémone ne prissent sans la participation du peuple quelque mesure compromettante pour la république; aussi, tout en se gardant de dire qu'il fallait modifier l'ordre actuel comme concentrant le pouvoir dans un cercle trop étroit, ils réclamaient pour les cinq mille une action politique réelle et non plus nominale, et un gouvernement plus conforme aux principes d'égalité. Mais la raison politique, mise ainsi en avant, n'était qu'un leurre; en réalité, la plupart d'entre eux, ^ Caune devait être nommée d'abord ; mais ces inversions sont asseï fréquentes chez Thucydide. 30.

  
    SÔ4 HISTOIRE • dans des vues d'ambition privée, cédaient à despréoccupations personnelles, fatales surtout à une oligarchie issue de la démocratie. Car alors une rivalité incessante s^établitentre tous ^ccn'estplusàl'égalitéqu^on aspire: chacun veut primer de beaucoup tous les autres. Sous le régime démocratique, au contraire, où c'est l'élection qui décide, on accepte plus aisément le résultat, parce qu'on ne se croit pas rabaissé par ses égaux '. Ce qui fortifiait surtout ces tendances, c'étaient la forte position prise par Alcibiade à Samos et la conviction que l'oligarchie n'avait pas d'avenir. On briguait donc à l'envi le rôle de chef du peuple, et chacun craignait de se laisser distancer. XC. Ceux des quatre cents qui étaient le plus opposés à cette fonne politique et qui avaient la haute direction des affaires , Phrynichus, autrefois adversaire d'Âlcibiade, lors de son commandement à Samos, Aristarchus, depuis longtemps l'ennemi le plus déclaré de la démocratie, Antiphon et quelques autres des chefs les plus puissants, avaient précédemment envoyé à Lacédémone des députés pris parmi >eux, aussitôt après la révolution. Lorsque Samos se fut insurgée contre eux en faveur de la démocratie, ils en firent partir d'autres, donnèrent tous leurs soins au maintien de l'oligarchie et se mirent à élever un fort au lieu nommé Éétionée. Ils redoublèrent d'activité, lorsqu'après * C'est-à-dire par ceux qui concourent avec vous à l'élBction. Comme on est l'égal de chacun d'eux, leur choix ne fait déchoir personne, d'autant plus que chacun peut toujours intérieurement protester contre les résultats de l'élection , et se croire supérieur a ceux qui ont été favorisés. Dans une oligarchie , au contraire, on ne s'élève qu'en «baissant les autres et en leur faisant sentir sa supériorité.

  
    r DE LA GUEIIRB DU PÉLOPONNÈSE. 355 le retour de leurs ambassadeurs à Samos, ils virent le changement qui s'opérait dans la multitude et chez ceux des leurs qu^ils croyaient auparavant dévoués. Inquiets et à l'intérieur et du côté de Samos, ils envoyèrent sur-le-champ à Lacédémone Àntiphon, Phrynichus et dix autres députés, avec mission de ménager un accommodement avec les Lacédémoniens, à quelque prix que ce fût, pour peu que les conditions fussent tolérables. Ils pressèrent encore plus la construction du mur d'Éétionée. L^objet de ce mur, au dire de Théramènes et de ses adhérents, n'était pas de fermer rentrée du Pirée à l'armée de Samos, si elle venait l'attaquer de vive force, mais plutôt de favoriser, quand on le voudrait, l'admission des ennemie par terre et par mer. En effet, Éétionée forme dans le Pirée une saillie le long de laquelle se'trouve immédiatement l'entrée du port : on éleva donc une muraille reliée à celle existant précédemment du côté de la terre ferme, de telle sorte qu'un petit nombre d'hommes placés entre deux pût commander l'entrée du port*; car l'ancien mur du côté de la terre ferme, et le nouveau, le mur intérieur^ élevé du côté de la mer% aboutissaient tous les deux à l'une des tours situées à l'entrée du port, qui est étroit. On éleva aussi dans le Pirée * Les deux long» murs qui s'étendaient d'Athènes au Pirée abouUssaient, l'un à Éétionée, l'autre en face, et ne laisiaient entre eux qu'une ouverture étroite conunandée par les deux tours qui terminaient les murs. Les quatre cents élevèrent, à partir de la tour d'Éétionée, une nouvelle muraille plus rapprochée du port que la première et formant triangle avec elle. C'est dans l'intervalle qu'ils devaient placer les troupes. • C'est-à-dire élevé entre les deux longs murs. ' Du côté du port.

  
    356 HISTOIRE une galerie distincte du nouveau mur, mais presque immédiatement conligué; les quatre cents en disposaient seuls. Chacun fut tenu d'y déposer le blé qu'il pouvait avoir et celui qui arrivait par mer * ; c'était de là qu^on devait le tirer pour le mettre en vente. XGI. Théramènes donc récriminait partout à ce sujet; et, lorsque les députés furent revenus de Lacédémone sans avoir conclu aucun accord générai % il dit qu'Athènes risquait fort de périr par ce mur. En effet, il se trouva qu'à cette même époque une flotte forte de quarante-deux vaisseaux, parmi lesquels des bâtiments italiens de Tarente et de Locres et quelques vaissieaux siciliens, était partie du Péloponnèse sur l'appel des Eubéens. I^ Spartiate Hagésandridas, fils d'Hagésandrus, la commandait. Déjà elle mouillait à Las, en Laconie, et se disposait à faire voile pour TEubée. Théramènes prétendit qu'elle était destinée à ceux qui fortifiaient Éétionée, bien plutôt qu'à TEubée, et que si on ne se hâtait de se mettre en garde, on serait surpris et écrasé. Ceux sur qui tombait cette accusation y prêtaient jusqu'à un certain point, et ce n'était pas tout à fait une calomnie sans fondement; leur but était, avant tout, de maintenir le gouvernement oligarchique et de conserver l'autorité, même sur les alliés; sinon, de disposer de la flotte et des forts pour assurer leur indépendance; que si même ce dernier espoir leur échappait, ils voulaient, pour ne pas tomber les premiers sous les coups du parti populaire revenu < C'était un moyen de contenir la viile par la famine. * lis pouvaient avoir traité personnellement, dans rintérêi des quatre cents, mais non pas au nom de la république.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 357 au pouvoir, introduire les ennemis, traiter avec eux moyennant le sacrifice des murs et de la flotte, et conserver, à telles conditions que ce fût, Tadminislration des affaires, afin de garantir du moins leur sécurité personnelle. XCIL Aussi s'empressaient-ils d'achever ces fortifications; ils ménageaient de petites portes, des entrées* des passages pour les ennemis, et voulaient que tout fût terminé avant le moment décisif. D'abord les murmures circulèrent. secrètement et entre peu de personnes. Mais, sur ces entrefaites, Phrynichus, au retour de son ambassade à Lacédémené, fut frappé de guel-apens et tué sur le coup par un des péripoles, en pleine place publique, au moment de la plus grande affluence et presque au sortir du sénat. Le meurtrier s'échappa \ un Argien, son complice, arrêté et mis à la question par les quatre cents, ne dénonça aucun instigateur et dit seulement qu'il était à sa cx)nnaissance que de nombreuses réunions avaient lieu chez le commandant des péripoles et dans d'autres maisons. Comme il ne fut donné aucune suite à cette afiaire, Théramènes, Aristocrates et tous ceux qui pensaient de même, soit parmi les quatre cents, soit en dehors, mirent la main à Tœuvre avec plus de résolution. Déjà, en effet, la flotte partie de Las était parvenue, en côtoyant, jusqu'à Épidaure, et avait fait de là une pointe sur Égine. Théramènes faisait remarquer qu'il n'était pas vraisemblable, si sa destination était TEubée, qu'elle fût entrée dans le golfe d*Égine, ni qu'elle fût revenue stationner à Épidaure si elle n'eût été mandée précisément dans le but que lui-même ne cessait de dénoncer; qu'il n'était donc plus possible

  
    SM HISTOIAE d'hésiter à agir. Enfin, après bien des discours propres à semer le soupçon et la sédition, on en vînt aux effets. Les hoplites qui élevaient au Pirée les fortifications d^Éétionée, et au milieu desquels Aristocrates se trouvait, comme taxiarque, à la tête de sa tribu, saisirent Alexiclès, Tun des généraux du parti oligarchique, tout dévoué à ses collègues, le conduisirent chez lui et l'y tinrent aux arrêts. Us étaient secondés entré autres par Hermon, commandant des péripoles en garnison à Hunychie; mais l'essentiel étaitr que la masse des hoplites partageait les mêmes dispositions. Ijes quatre cents se trou vaient alors en séance au sénat: à la première nouvelle du mouvement, ils se disposèrent à courir aux armes, — excepté pourtant ceux qui n'étaient pas dans les mêmes sentiments, — et se répandirent en menaces contre Théramènes. Celui-ci, pour êe justifier, déclara qu^il était prêt à aller sur-le-champ avec eux délivrer Alexiclès; il prit avec lui un des généraux qui partageait ses vues, et courut au Pirée. Aristarchus s'y porta également avec des jeunes gens de Tordre des chevaliers. Le tumulte et l'épouvante étaient partout : à la ville, on se figurait déjà que le Pirée était pris et le prisonnier égorgé; au Pirée, on 8'attendait d'un moment à l'autre à une irruption du côté de la ville. Dans la ville, on se précipitait de toutes parts et on courait aux armes; ce ne fut qu'à grand'peine que les vieillards et Thucydides de Pharsale , proxène d'Athènes, qui se trouvait là, parvinrent à les contenir; Thucydides se jetait au devant de chacun, leur criait de ne pas perdre la patrie quand l'ennemi était aux portes et épiait le moment; enfin ils se calmèrent et n:en vinrent pas aux mains.

  
    DE LA GtlEtltlfi DO PÉLOPONNÈSE. 350 ThéraiDènes arriva au Pirée : comme il était luimême général, il s'emporta fort contre les hoplites, mais seulement en paroles. Aristarchus, au contraire, et les ennemis de la faction populaire étaient réellement indignés. Cependant la plupart des hoplites, loin de témoigner aucun repentir, n'en continuaient pas moins daller à l'ouvrage^ : ils demandèrent à Théramènes s'il lui semblait que les fortifications fussent élevées à bonne intention, et sUl ne valait pas mieux qu'elles fussent détruites. Il répondit que s'ils croyaient devoir les démolir, c'était aussi son avis. Dès lors les hoplites et une. grande partie de la population du Pirée s'empressèrent de monter sur le mur et de le renverser* Dans rappel à la multitude, la phrase convenue était que, quiconque voulait le gouvernement des cinq mille au lieu des quatre cents, devait mettre la main à Tœuvre. On s'abritait encore sous le nom des cinq mille pour ne pas dire ouvertement « quiconque veut le gouvernement du peuple ^ » car on craignait que ces cinq mille ne fussent réellement constitués, et, faute de se connaître mutuellement, on ne voulait pas se compromettre en s'avançant trop. C'était pour cela, du reste, que les quatre cents n'avaient voulu ni donner une existence réelle aux cinq mille, ni laisser percer qu'ils n*existaient pas : ils sentaient d'une part qu'admettre une telle multitude au partage du pouvoir, c'était revenir au gouvernement populaire , et de l'autre, que le doute sur leur existence entretenait les défiances réciproques ^ ' C'est-à-dire détruire le mur. * Et par conséquent alTermissait le pouvoir aux mains des oligarques.

  
    340 iiiâTOiftË XCHI. Le lendemain, les quatre cents, malgré leur trouble, se réunirent en conseil. Les hoplites du Pirée relâchèrent Alexiclès qu^ils avaient arrêté; après la destruction du mur, ils se rendirent au théâtre de Bacchus, dans le Pirée, près de Munychie, s'y établirent en armes et se formèrent en assemblée. Après délibération, ils se transportèrent aussitôt à la ville et s'installèrent dans l'Anacium^ Quelques délégués des quatre cents vinrent les y trouver, s entretinrent individuellement avec eux, et engagèrent c«ux qu^ils voyaient les plus modérés à se tenir en repos et à contenir les autres. Us leur dirent qu'on allait faire connaître les cinq mille ; que ce serait de ce corps que seraient tirés, à tour de rôle, les quatre cents, suivant le mode adopté par les cinq mille eux-mêmes ; qu'en attendant il ne fallait rien faire qui pût perdre la république et la livrer à Tennemi. Après de nombreux entretiens particuliers dans ce même esprit, toute celte multitude d'hoplites se calma, surtout dans la crainte de mettre rÉtat tout entier en péril : on convint de tenir, à jour dit une assemblée au temple de Bacchus, afin de s'entendre. XCIV. Le jour fixé pour rassemblée dans le temple de Bacchus, et au moment même où Ton allait se réunir, la nouvelle arriva qu'Hagésandridas, parti de Mégare avec ses quarante-dcux vaisseaux , côtoyait Salamine. Il n'y eut aucun des hoplites qui ne vît dans cet événement la réalisation des craintes exprimées autrefois par Théramènes et ses partisans ; on crut que cette flotte venait occuper les fortifications et qu'on avait eu raison de les démolir. Et dans le fait c'était 1 Temple de Gistor et Pollux, au pied de Tacropote.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE.. 361 peut-être par suite de quelques intelligences qu^Hngçsandridas croisait en vue d'Épidaure et dans les environs ; mais il n'est pas non plus invraisemblable que, voyant Athènes alors en proie aux factions, il se soit arrêté de lui-même dans ces parages, pensant arriver à propos. Les Athéniens, à cette, nouvelle, coururent en masse au Pirée, jugeant leurs divisions intestines d'un intérêt moindre que laguerre étrangère *, surtout quand Tennemi, au lieu d'être au loin, se trouvait eh vue du port. Ceux-ci s'embarquaient sur les vaisseaux qui se trouvaient à flot, ceux-là tiraient des bâtiments à la mer; quelques-oms couraient à la dé« fense des murs «t de l'entrée du port. XCV . La flotte péloponnésienne, après avoir rangé la cête et doublé Sunium, mouilla entre Thoricos et Prasies, puis gagna Oropos. Les Athéniens dirigèrent sur Erétrie une flotte commandée par Timocharès; mais ils avaient été obligés d'appareiller à la hâte et d'employer des équipages mal exercés, conséquence nécessaire des troubles politique et de Pempressement qu'ils mirent- à secourir la plus importante de leurs possessions; car, l'Attique investie, l'Eubée était tout pour eux. Cette flotte, réunie aux bâtiments qui se ttt)uvaietit précédemment en Eubée, comptait trente-six vaisseaux et* fut tout d'abord obligée à combattre. En effet, Hâgésandridas mit à la voile d^Oropos^ aussitôt après le premier repas. — Oropos n'est séparé d'Erétrie qUe par un bras de mer de soixante stades. N t ^ Je lis avec la plupart des interprètes, et conformément à la correction da scoliaste deTliucydide : »( tou i^m noU^kw {juti^o* yo« ToO àffo T. îT. II. 34

  
    362 HISTOIRE Dès qu'on le vit s'avancer, les Athéniens s'empressèrent d'embarquer leurs équipages, persuadés que leurs soldats étaient à portée des vaisseaux. Mais ceux-ci, n'ayant pas trouvé de vivres pour leur repas sur le marché, où les Ere trions n'avaient à dessein rien laissé mettre en vente, étaient allés en chercher dans des maisons particulières aux ex^émités de la ville. Le but était de retarder rembarquement, pour que les ennemis pussent tomber sur eux avant qu'il fût terminé et les forcer à combattre dans Tétat où ils se trouveraient. Un signal fut même élevé à Erétrie pour faire connaître à Oropos le moment où il fallait mettre en mer. Ce fut dans ce triste état que les Athéniens appareillèrent. Ije combat s'engagea au-dessus du port d'Erétrie : ils tinrent néanmoins quelque temps ; mais, bientôt mis en fuite, ils furent pour** suivis jusqu'à la côte. Ceux d'entre eux qui se réfugièrent à Erétrie, comme ddns une place amie, furent les plus maltraités; car on les y égorgea ; ceux au contraire qui purent gagner le foi^t que les Athéniens occupaient dans le pays pour le contenir, furent sauvés. Il en fut de même des vaisseaux qui cherchèrent un refuge à Chalois. Les Péloponnésiens prirent vingtdeux bâtiments athéniens, tuèrent, une partie des hommes, firent les autres prisonniers et élevèrent un trophée. Peu après, ils insurgèrent toute TEubée, à l'exception d'Oréos que les Athéniens occupaient eux-mêmes, et pourvurent à l'organisation du pays. XCVI. Quand on apprit à Athènes les événements d'Eubée, ce fut une consternation jiisqne-Ià sans exemple : ni le désastre de Sicile, quelque immense qu'il eût semblé alors, ni aucun autre malheur n'avait

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 363 causé encore une lèlle slupeur. L'armée de Sâmos insurgée contre eux •, ni vaisseaux de rechange, ni équipages pour les monter; la sédition dans la ville, sans qu'on sût quand on en viendrait aux mains; pour comble de misères, un désastre qui leur entevait et leur flotte, et ce qui était le pire, TEubée, plus utile pour eux que TAttique même ! Comment n'eussentils point été découragés ? Le danger le plus pressant, ce qu'on redoutait par-dessus tout, c'était que Tcn^ ncnri vainqueur n'osât se présenter au Pirée, alors dégarni de vaisseaux. D'un moment à l'autre on s'attendait à le voir paraître. Et, en effet, avec plus d'audace c'était chose facile : il suffisait de mouiller devant la ville, pour y augmenter les dissensions; ou, si l'on s''arrêtait à en former le siège, on obligeait les soldats de Samos à ramener la flotte au secours de leurs parents et de la république entière. Dès lors, on était maître de rHeI]espont,de Tlonie, des îles, de tout le pays jusqu'à TEubée, et, pour ainsi dire, de la domination athénienne tout entière. Mais ce n'est pas la seule circonstance où ce fut un bonheur pour les Athéniens d'avoir à combattre les Lacédémoniens de préférence à tout autre peuple; il en fut de même dans bien d'autres occasions. La profonde opposition des caractères, la vivacité et l'esprit entreprenant des uns opposés à la lenteur et à la timidité des autres, donnèrent un immense avantage aux Athéniens, surtout pour conquérir Tiempîre dés mers. Les Syracusains l'ont bien Ikit voir ; personne ne ressemblait plus aux Athéniens; aussi n'euren t-ils pas d'ennemis^plus redoutables. XCVIL Cependant, sur ces nouvelles, les Atliéniens équipèrent vingt vaissfîaux et se formèrent aussitôt

  
    364 HISTOIRE en assemblée dans le lieu nommé Pnyx, consacré autrefois à cet usage ; c^était la première réunion depuis la révolution. Là, ils déposèrent les quatre cents, et conférèrent par décret le pouvoir aux cinq mille, en y admettant tous ceux qui étaient complètement armés. Défense fut faite, sous peine de malédiction, de recevoir aucun salaire pour quelque fonction que ce fut ; il y eut ensuite un grand nombre d*autres assemblées : on y vota la création deNomothèteset d'autres décrets organiques. Du reste, cette première période ^ me parait une de celles où Athènes fut le plus sagement gouvernée, du moins de mon temps : Toligarcbie et la démocratie se tempéraient mutuellement, et la république commença alors à se relever de ses précédents désastres. On y décréta le rappel d'Alcibiade et d'autres exilés, et on lui transmit, ainsi qu'à l'armée de Samos, l'invitation de prendre vigoureusement en main la conduite des affaires. XCVIII. Au milieu de cette révolution, Pisandre, Alexiclèset tous les principaux partisans de l'oligarchie se sauvèrent aussitôt à Décélie. Seul parmi eux^Aristarchus, qui était aussi général, prit à la hâte quelques archers des plus barbares et se dirigea vers Œnoé, fort des Athéniens sur les frontières de laBéotie. Les Corinthiens qui avaient contre cette place un grief particulier, la perte de leurs gens, tués par ceux d'OEnoé, à leur retour de Décélie, l'assiégeaient en leur propre nom, avee le secours de quelque^ Béotiens qu'ils avaient appelés. Âristarchus se mi t en rapport avec eux et trompa la garnison d'CEnoé, en lui disant qu'à la ville on était d'ac^ Depuis la restauration de la démocraUe.

  
    DE LA GUfiRRE OU PÉLOPONNÈSE. 365 cofd avec les Lacédémoniens sur tous les points et qu'ils devaient eux-mêmes livrer CEnoé, suivant une des clauses du traité. Les troupes le crurent en sa qua< lité de général, d'autant plus qu'étant assiégées, elles ne savaient rien de ce qui se passait : elles sortirent de la place sous la foi publique. C'est ainsi que les Béotiens se mirent en possession d'Œnoé et que cessèrent à Athènes l'oligarchie et les séditions. XCIX. Vers la même époque de cet été, les Péloponnésiens qui étaient à Milet se lassèrent de leur situation : ils ne recevaient plus le subside d'aucun de ceux que Tissaphernes avait chargés de le payer, lors de son départ pour Aspendos; ni la flotte phénicienne, ni Tissaphernes ne paraissaient ; Philippe, envoyé à la suite de Tissaphernes, etHippocrates, autre Spartiate, alors à Phasélis, écrivaient à Mindarus, commandant de la flotte, que les vaisseaux ne viendraient pas ; qu'en tout Tissaphernes les trahissait; que d'un autre côté Pharnabazeles appelait; qu'il était disposé^ si on lui amenait la flotte, à faire soulever contre les Athéniens, comme l'avait fait Tissaphernes, le reste des villes de son gouvernement, dans l'espoir de tirer de là quelque avantage. Par . ces divers motifs, Mindarus donna soudain Tordre du départ, afin d'en dérober la connaissance à la flotte de Samos ; il mit à la voile avBc beaucoup d'ordre et se dirigea de Milet vers l'Hellespont. Déjà seize vaisseaux y étaient entrés, dans le cours, du même été, et avaient porté le ravage dans une partie de la Ghersonnèse. Mindarus, battu par une tempête, fut forcé de relâchera Icaros, où il séjourna cinq ou six jours, et aborda ensuite à Ghio. .C* Thrasjlie, dès qu'il ap|>rit son départ de Milet, '  ■ ai. ' •'

  
    366 HISTOIRE mit lui-même à la voile sur*ld*champ, et se porta rapidement de Samos vers l'Hellespont, afin de n'y être pas prévenu par rcnnemî. Informé de sa présence à Chio, et pensant bien qu'il y séjournerait, il plaça des vigies à Lcsbos et sur le continent en face de Chio, pour que ta flotte ne pût faire le moindre mouvement à s6ninsu« Lui-môme se rendit à Méthymne où il ordonna de réunir des blés et des approvisionnements de fout genre, dans le dessein de faire des courses de Lesbos sur Chio, si les choses traînaient en longueur. Comme d'ailleurs Eressos, dans l'île de Lesbos, avait fait défection, il voulait y aborder et s'en rendre maître, s'il était possible. Des bannis de Méthymne, appar* tenant aux plus riches familles, s'étaient procuré à Cymt?, grâce à leurs relations d'amitié^ une cinquantaine d'hoplites,cn avaient soudoyé d'autres sur le continent et réunissaient environ trois cents hommes. Anaxandros de Thèbes les commandait, en raison de sa parenté avec eux. D'abord ils attaquèrent Méthymne; mais la tentative échoua, grâce à l'arrivée de la garnison athénienne de Mytilène. Vaincus dans un second combat et rejetés hors du pays, ils traversèrent la montagne et allèrent insurger Eressos, Thrasylle ât donc voile contre cette place, avec l'intention de l'attaquer. Déjà Thrasybule l'y avait précédé avec cinq vaisseaux qu'il amena de Samos à la première nouvelle de cette expédition des bannis. Mais, n'ayant pu prévenirl'insurrection,ilavait,àson arrivée, jelél'ancredevantEressos, où il fut rejoint par deux bâtiments qui retournaient de l'Hellespont à Athènes et parla flotte de Méthjmne. Soixante-sept vaisseaux se trouvant ainsi réunis devant ht placey on se disposa à laire dresser par les t^onpes

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 367 firées de la flolle des machines contre les murs, et à tout mettre en œuvre pour s'en emparer. CI. Cependant Mindaru^ et la flotte péloponnésienne en relâche à Chio, après avoir fait des vivres pendant deux jours et levé sur les habitants trois tessaracostes de Chio par homme, partirent de Chio le troisième jour. Craignant, s'ils prenaient le large, (Je rencontrer la flotte d'Éressos, ils laissèrent Chio sur la gauche, se dirigèrent vers le continent et touchèrent au port de Carteries, dépendance de Phocée, où ils prirent leur premier repas. De là ils côtoyèrent le rivage de Cyme et allèrent souper aux Arglnuses, sur le continent, en face de Mytilène. Ils continuèrent à ranger la côte une grande partie de la nuit, et arrivèrent à Harmatous, sur le continent, en face de Méthymne. Après le repas du matin, ils longèrent rapidement Leclos, Larîsse, Hamaxitos et les autres places de ces contrées, et arrivèrent avant le milieu de la nuit à Rhœtium, qui est déjà sur THellespont. Quelques vaisseaux abordèrent à Sigceet sur d'autres points de cette plage. Cil. Les Athéniens, qui étaient à Sestos avec dixhuit bâtiments, furent avertis par les feux de leurs vedettes et par le grand nombre de ceux qu'ils virent tout à coup s'allumer dans les campagnes ennemies, que les Péloponnésiens entraient dans l'Hellcspont. Ils se dérobèrent cette nuit même, avec toute la célérité possible, se dirigèrent vers laChersortnèse et rangèrent la côte jusqu'à Éléous, afin d'éviter la flotte ennemie en gagnatit le large. Ils échappèrent aux seize vaisseaux d'Abydos*, quoique la flotte péloponnésicnne ^ Aux Vaisseaux péloponnésiens.

  
    368 HISTOIRE qui arrivait eût prévenu ces derniers de faire bonne garde, et de se tenir prêts pour le cas où les Athéniens tenteraient de sortir. Mais à Taurore ils découvrirent les vaisseaux de Mindarus et se hâtèrent de fuir, sans pouvoir cependant échapper tous. La plupart se réfugièrent à Imbros et à Lemnos-, mais les quatre vaisseaux qui fermaient la marché furent atteints en côtoyant Ëléous : Tun, poussé à terre vers la chapelle de Protésilas, fut pris avec . son équipage ; deux autres étaient abandonnés quand ils tombèrent aux mains de Pennemi ; le dernier, également abandonné, fut brûlé près d*Imbros. . CIIL Les Péloponnésiens réunirent ensuite les deux flottes, comprenant en tout quatre-vingt-six vaisseaux, et assiégèrent ce même jour Éléous^ mais l'entreprise échoua et ils se retirèrent à Abydos. Les Athéniens, mal servis par leurs vigies et persuadés que la flotte ennemie ne pouvait passer à leur insu, continuaient à battre à loisir les murs d'Éressos. A la première nou« velle, ils abandonnèrent le siège et se dirigèrent en toute hâte vers l'Hellespont. Deux vaisseaux péloponnésiens qui, dans Tardeur de la poursuite ^ s'étaient trop avancés en mer, tombèrent au milieu d eux et furent pris. Ils arrivèrent le lendemain à Éléous, y mouillèrent, recueillirent tous ceux de leurs bâtiments qui s'étaient réfugiés à Imbros, et pendant cinq jours se préparèrent au combats CIV. L'action s'engagea ensuite dans l'ordre suivant : les Athéniens, rangés à la file, longeaient la c6(e * Très probablement en poursuivant les vaisseaux partis de Sestos.

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 369 de Sestos*, les Péloponnésiens, qui d'Abydos avaient vu leur mouvement, s'avançaient à leur rencontre. Quand on reconnut que le combat était inévitable, les deux flottes étendirent leurs lignes : celle des Athéniens, forte de soixante-seize vaisseaux, occupait, le long de la Chersonnèse, depuis Idacos jusqu'à Harrhianes; celle des Péloponnésieus s'étendait d'Abydos à Dardanos et comptait quatre-vingt-dix-huit bâtiments. A la droite dès Peloponnésiens étaient les Syracusains^ à l'autre aile Mindarus et les vaisseaux qui manœuvraient le mieux. Du côté des Athéniens, Thrasylle occupait la gauche, Thrasybule la droite; entre deux étaient les autres généraux, chacun à leur rang. Les Péloponné^ siens, impatients de commencer, donnèrent les premiers : ils voulaient, en étendant leur gauche, dépasser la droite des Athéniens, les empêcher, s*il était possible, de gagner le large, les charger au centre et les pousser à la côte qui n'était pas éloignée. Les Athéniens, voyant cette manœuvre, s'étendirent du côté où l'ennemi voulait les enfermer, prirent l'avance et le débordèrent. Leur gauche avait déjà dépassé le promontoire de Cynosséma, de sorte que, par cette manœuvre, ils se trouvaient n'avoir plus au centre que des vaisseaux faibles, épars, moins nombreux d'ailleurs que ceux de l'ennemi. De plus, la côte de Cynosséma formant une courbe profondément dentelée, il était impossible d'apercevoir de là ce qui se passait plus loin. GV.-Les Péloponnésiens se jetèrent donc sur le centre, poussèi^nt à sec les vaisseaux athéniens, poursuivirent l'ennemi à terre, et obtinrent sur ce point une supériorité marquée. Il était impossible à Trasy �
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    S70 HISTOIRE htile, occcupé par la multitade dé vaisseaux qu'il avait devant lui, de se porter de la droite au centre, et Thrasylle ne le pouvait pas davantage de la gauche ; car, outre que le promontoire de Cynossêma l'empêchait de voir ce qui se passait, il avait en face des vaisseaux syracusains et autres, tout aus^ nombreux que les siens, et qui ne lui permettaient pas de s'écarter. A la fin, cependant, les Péloponnésiens, rendus plus confiants par le succès, commencent à pour-* suivre isolément les vaisseaux ennemis ; il en résulte quelque trouble dans leur ordre de bataille : Thrasybule , remarquant quelque hésitation dans les vaisseaux qui ini sont opposés, cesse aussitôt d'étendre sa ligne, tourne droit à l*ennemt, l'attaque et le met en fuite. Il se porte ensuite sur le point où les Péloponnésiéns ont eu l'avantage, les surprend disséminés el brise leur^ vaisseaux *, lu panique est telle que la plupart ne tentent même pas de combattre. Déjà les Syracusains avaient cédé de leur côté devant la divi* sion de Thrasylle-, ils précipitèrent leur fui te lorsqu'ils virent la déroute des autres. GVI. La défaite était décidée: les Péloponnésiens s'enfuirent pour la plupart vers le ftenve Mîdius d'à* bord, et ensuite vers Abydos. Les Athéniens ne prirent qu'un petit nombre de vaisf^eaux-, car, en raison du peu de largeur de l'Hellespont , Tennemi n'avait que peu de chemin à faire pour se mettre à l'abri. Néanmoins rien ne pouvait arriver plus à propos pour eux que cette victoire navale : jusque-là ils redoutaient la marine péloponâésienne, par suite des revers qu'ils avaient éprouvés coup sur coup et de hm désastre de Sicile : ils cessèreiU dès lors de se défier

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 371 d^ux^mèmes et de faire quelque estime de leurs adversaires comme puissance maritime. Gepi^ndant ils prirent sur l'ennemi huit vaisseaux d,e Chio, cinq de Corinthe, deux d'Ambracie, deux de Béotie, un de Leucade, un de Lacédémojie, un de Syracuse et un de Pellène. Us perdirent de leur côté quinze vaisseaux. Ils élevèrent un trophée sur le promontoire où est le Cynosséma \ recueillirent les débris, rendirent aux ennemis leurs morts par convention et envoyèrent une trirème annoncer cette victoire à Athènes. L'arri* vée de ce vaisseau et la nouvelle de ce bonheur ines* péré relevèrent les courages abattus par les récents revers d*£ubée et les malheurs des dissensions intes* tines : les Athéniens crurent qu'en s'appliquant à leurs affaires avec ardeur il était encore possible de reprendre leurs avantages. GVIl. Le quatrième jour après ce combat naval, les Athéniens qui étaient à Sestos, après avoir réparé à la hâle leurs vaisseaux, firent voile pour Gyzique, insur^ gée contre eux. ils aperçurent à Tancre, aux environs d Harpagium et de Priapos, les huit vaisseaux de By^ zance% voguèrent sur eux, baltirenl les équipages qui étaient à terre et prirent les bâtimenis. Arrivés à Gyzique, qui n'était pas fortifiée, ils la firent rentrer dans la soumission et levèrent sur elle une contri-' • • • bution. Gependant les Péloponnésiens passèrent d'Abydos à Ëléûus^ recouvrèrent ceux de leurs vaisseaux pris par ^ Le monument du chien. Diodore appelle ce même point te tombeau <f Hëcube. « Cb. 20.

  
    372 HISTOIRE rennemi qui étaient en bon état et brûlèrent les autres sur place. Ils envoyèrent en Eubée Hippocrates et Épiclès pour en ramener les vaisseaux qui s'y trouvaient, CVIII. Vers la même époque, Alcibiade revint avec ses treize vaisseaux de Caune et de Phasélis à Samos, annonçant qu'il avait détourné la flotte phénicienne de se joindre aux Péloponnésiens et fortifié encore les bonnes dispositions de Tissaphernes pour les Athé* niens. Il équipa neuf bâtiments/ outre ceux qu'il avait déjà, leva à Halicarnasse une forte contribution pécuniaire, entoura Cos d'une muraille, y installa des magistrats et revint à Samos vers Tautomne. Lorsque Tissaphernes apprit que la flotte pélopon*^ Désienne avait quitté Milet pour l'Hellespont, il partit d*Aspendos, et appareilla pour l'Ionie. Pendant que les Péloponnésiens étaient dans l'Hel* lespont, les habitants d'Antandros, qui sont Éoliens, ayant à se plaindre du Perse Arsacès, Heutenant de Tis* saphernes, firent venir par terre, à travers le mont Ida^ des hoplites d'Abydos et les introduisirent dans leur ville. Arsacès avait indignement traité les Déliens établis à Atramyttium, depuis leur expulsion de Délos par les Athéniens, à propos de la purification de cette lie : sous prétexte de quelque vengeance secrète à exercer, il avait invité à une expédition les principaux d'entre eux, à titre d'ainis et d'alliés, et, saisissant le moment où ils. dînaient, il les avait fait entourer par ses gens et tuer à coups de flèches. Les habitants d'Antandros, effrayés de cette perfidie qui leur faisait redouter pour eux-mêmes quelque attentat du même genre, et ne pouvant plus supporter les charges qu'il

  
    DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 373 leur imposait, chassèrent sa garnison de la citadelle. CIX. Tissaphernes, sentant que ce nouveau coup partait des Péloponnésiens , tout aussi bien que ce qui s'était passé à Milet ■ et à Cnide, d'où ses garnisons avaient également été chassées^ craignit de leur être devenu tout à fait odieux et d^avoir à souffrir encore de leur hostilité. Il ne voyait pas d'ailleurs sans quelque dépit Phamabaze, qui les^ntreten.iit depuis moins longtemps, en voie de réussir mieux que lui-même, et à moins de frais, dans la guerre contre les Athéniens. Il résolut donc de les aller trouver dans THellespont, de se plaindre à eux de ce qui s'était passé à Antandros, et de se disculper le mieux possible des reproches qui lui étaient faits au sujet de la Qotte phénicienne et sur d'autres points. Il se rendit d'abord à Éphèse, et offrit un sacrifice à Diane. Quand viendra la fin de l'hiver qui suivit cet été, la vingt et unième année de la guerre sera terminée'. * Voyex 1. vm, ch. 84. * Que cette phrase appartienne à l*hucydiâe, ou qu'elle ait été ajoutée plus tard, ce qui est beaucoup plus probable , elle prouve suffisamment que rhistoire de la guerre du Péloponnèse n*a ja* mais été achevée Le huiUème livre tout entier ne paraît même, à part quelques passages, qu^une espèce de journal^ une coUec^ tion de matériaux destinés à entrer plus tard danç une composition plus parfaite. II 32
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    INDEX Abdèbb, II, 97 et n. Acabxakib, ainsi nommée d'Arcar* Abrorychvs, fils de Lysiclèf, I, 91. nane, fils d*Alcméon, II, 102; Abtdos, YIII, 61, 62, 70, 102, 103, située en face de Céphallénie, II, 104,106,107,108. 30; les Lacédémonicus envoient AcAVAiiTiDB (tribu), lY, 1 18. Cnémus la soumettre, II, 80 ctsuiv.; AcANTHB, colonie d*Andros, lY, 84, Phormion y pénètre, II, 102. 88 et n.; 114, 1 20; Y, 18. Acesinb, fleuve de Sicile, lY, 2b. AcAKTHiBNS , Brasîdas leur fait la Acbaïb et Achbbn s : Homère donné guerre ; lY, 85, 88, 1 24. ce nom à tous les Grecs, I, 3 ; leur AciTiTBiB, le premier qui ait disputé retour de Troie, lY, 120 ; YI, 2 ; nu le prix de la course, I, 6, n. leurs rapports avec les Athéniens AcABNAifEs, leurs mœurs, I, 5 et n.; et les Lacédémoniens, I, 1 1 1, 1 15; II, 8 1 ; entrent dans ^alliance des II, 9 ; Y, 82 ; colonisent Zacynthe, Athéniens, II, 7, 9, 63, YII, 57; II, 68; secourent la flotte de Coattaqués par les Ambraciotes, II, rinthe, YII, 34. 80, 83; excellents frondeurs, II, AcHéaifs Phthiotrs, YIII, 3, 4. 8 i ; demandent aux Athéniens un Achibnb, canton de TAttique, ravagé général parent de Phormion, III, par Accbidamus, II, 19, 20, 21, 7 ; accompagnent Démosthënes à 23. Leucade, III, 94; vont au secours Acbaeiiibvs, II, 21. d*Arg08 Amphilochique, III, 105; Acbbloïjs, fleuve; sa source, son nomment Démosthènes général de parcours, II, 102. leurconCédération, 111,107; battent Achkhon, fleuve de la Thesprotido, lesAmbracioles,ni,i08; poursui- I, 46. vent les vaincus à Idomène,III, 1 1 1 ; AcaBBcsisic (le lac), I, 46. ne veulent pas avoir les Atliéniens Achillb. Les Phthiotes, ses compapour voisins, III, 1 1 3 ; font la paix gnons, portent seuls le nom d'Uelavec Ambracie, III, 114; coloni- lènes dans Homère, I, 3. sent Auactorium, lY, 49 ; font en- Acrb, ville de Sicile, fondée par les trer les Agréens dans Talliauce Syracusams, YI, 5. d* Athènes, lY, 77 ; font voile pour Acrbon-Lbpas, rocher de Sicile, VII, la BéoUe avec Démosthènes, lY, 78 etn. 79 ; fournissent à Démosthènes des Acraoas, fleuve de Sicile, YI,' 4. frondeurs pour Texpédition de Si- Acritas, promontoire de SIessénie, cile, YII, 31,60. lY, 13etn. 1 La lettre P renvoie i la préface ; la lettre N- aux notes qui sont au bu dej {lagea.
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    376 INDEX, AcBOPOLB, aneien .emplacement, et plut tard citadelle d* Athènes, II, 15. AcioTDOoa, ville, lY, i09. AcTB. Ce que c'est que cette contrée, Ttlles (^'elle renferme, lY, 109. AcTicM, I, 29 et n. AoixANTot, père d*Aristée, I, 60. Admbti, roi des Molosses, reçoit Thémistoele, I, 136. A, VoyrzE. AoAaBHifON, détails sor Torigine de sa puissance, I, 9. AoHATAicBioAS, général corlnthten, II, 83. AcATHABCBus, Commandant de la flotte de Syracuse, Y II, 25, 70. A6esi7(dbb, député de Laccdëmone, I, 139. AgcSaxdbb, père d'Agcsandrisas* Voy. HégcsauderetHégcsandridas. AoESippiDAS, Laccdémouicn, Y, 56. Agis, fils d'Archidamus, roi de Laoédémone, III, 89; commande diverses expéditions militaires, lY, • 2; Y, 5i, 57, 58, 59, 60; est accusé par les Lacédém'oniens , ^id., 63; entre en campagne contre les Argiens; sa victoire, ibid., 63, 65 etsuiv., 72, 73 et suiv.;rortific Décélicdans TAttique, YII, 19 ; détails sur ses expéditions eoutre lesAtbéiïiens,YlI, 27 ; YIII, Ti ; sa puissance, YIII, 3, 5, 7, 8, 9, 10, 11; son inimitié contre ' Alcibiade, YIII, 12, 45; traite avec Tarifitocratie athémenne,YIlI, 70. AoifON. Voy. HiGifOTr. AoBAÏDB, IV, 1 1 1 et n. AoBÉBifs, peuple, II, 102; III, 106, 111,113, 1 1 4 ; entrent dans l'alliance des Athéniens, lY, 77 ; les soutienneot, lY, 101. AOBIAITES, III, 96. AoBicuLTCBB cbez les peuples primitifs de la Grèce, I, 2. AaaiOBBTB, ville de Sicile,YI, 4 et n. ; YII, 32, 33, 46, 50, 58. AÎMiusTos, père de Leçon, III, 52. AixâB, archonte, Y, 19, 25. ALCAMBirÈs, Lacédémonien, YIII, 5, 8, 10, 11,85. Alcibudb, nom lacédémonien, YIII, 6 et n. ; — Alcibiade, fils de Ciinias;. détails sur ses débuts dans la vie politique, Y, 43 et n., 45 et suiv., ses expéditions militaires (Péloponnèse, Argos), Y, 52, 84 ; choisi pour ^expédition de Sicile ; son discours, YI, 8, 1 5, 1 6; opinion de Nicias sur son compte ; inimitiésr éciproques, YI, 12, 15; ion caractère, ses prodigalitéf, accusations auxquelles il est eu butte,YI, 12, 15, 16, 28, 29, 53, 61 ; est envoyé en Sicile, ce qu'il pense de cette guerre, YI, 29, 48; est rappelé pour se justifier, tMd., 53, 61 ; son exil, sa condamnation, Utid. , 6 1 ; se rend à Sparte, excite à ' la guerre contre les Athéniens, ibid.^ 88, 89; provoque et commande Texpéditiim de Chio, YIII, 6, 11, 14, 17, 26; son séjour auprès de Thissaphemes, YIII, 45, 46, 47, 50, 51, 52; est rappelé de Texil ; sa conduite, YIII, S I , 82.86,88,97,108. AiciDAS, commandant de la flotte lacé» démonienne, III, 16, ses expédition, ibid., 26, 30, 31, 32, 33; son retour dans le Péloponnèse, ibid., 69 ; il se dirige vers Corcyre, ibid., 76 ; est Tun des fondateurs de la colonie d'Héracléc, ibid., 92. ALCiifiDAS, Y, 19, 24. ALcinoiis, enceinte qui lui est consacrée à Corcyre, III, 70. Alciphbox, y, 59. Alcippioas, épboré de Lacédémone, YIII, 58. Alcisthb:<bs , père de Démosthènes, m, 91; lY, 66; VII, 16. Alcmbox, fils d'Amphiaraiis ; C2 qu* Apollon lui prédit, II, lOi. Androcbates, son temple, lll, 24. Abdbuuèdbs, député de Lacédémone, Y, 42. :
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    INDEX. 377 Ai^io9W9S« YI, b9. ÀMBitisTus, député de Lacédémone;. ÀLEXAWDBE, pèpcdc Pcrdiccâs, I, 57, . mis à mort, II, 67. 137 ; II, 29, 99 etn. ÀMuniDès, fils de Philéidon, II, 67. Albxaechos, général corinthien, VI, Amirus, député lacédémonien, IV, i».. ^ 132. Alsxiclcs, général de roligarehie , Asinuclès, de Coriothe, constructejir , Vim 92, 93, 98. . de vawseaux, I, 13. Alictéeks, VII, 32, ... Ammbas, fils de Corabos, III, 22. Alliés des Athénieiis et des Lacé- Ahoboks, bâtard de Pissuthnès, se déraonieiis, II, 9; desAth. etdes révolte, VIII, 5, 19; est pris, Syrac., V/I, 57; dépendance des «6âl., 2$. . . alUçs d' Athènes, V, 47 et n. Ampélidas, V, 22. Alliancbs. Cécémonies qui accompa- AarBiAiAiis, pèPed'Amphilochus, II, . guent, V, 47, 56 ; entre les Lacéd. 68 ; père d'Alcméon, II, 102. et les. Ath. , I, 112 ; autrje alliance, Axraus, député d*Épidanme,lV,l ^ 9. I, 11.5; sa rupture, II,. 2, 7; I, 23 ; Ahphidorb, député de SIégare, IV, entre Sitalcès et les Athéniens, II, .119. 29; entre les Eléens, Gorinlfaiens, Amphilochib; détails sur les peuples etc., et les Athéniens, II, 29, 31, quil;iiabitehi,sttr8oniercitoire,II,. 46, 47; entre les Argiens.€t les 68; III, 102, 105, 107, 108^ 112, Lacédémouiens, II, 76, 77,; entre 114. Pausauias et les Plâtéens, III^ 68 ; Amphipolis ; son ancien nom,. I, 1 00; entre les Açarnanes et les Amphi-. son origine, ses guerres, ses allochiens, III, 114; entre les Lacé- liances, IV, 102 et n., 103 et n., démonlens et les Argiens, V, 15 ; 104, 105, 1 32 ; V, 3, 6, 10, 1 1, entre les Athéniens et les Lacédé- 18, 21, 35, 46, 83; VII,. 9. moniens,. V, 1 7 ; sa formule, V, Amphissa, de Locride, III, 101 18; sa rupture, t^id., 25; autre et n. alliance entre les mêmes, V,.22, Ampbacib. Voy. Ambbacib. 23; entre Thissaphernes et les AMTctéujp, temple d'Apollû», V, 18 Lacédémoniens, VIU, 17, 18, 36, etn. . , . 37,57,58.. , AiiiTHTAS,filsde Philippe, II, 95,100. Amolpes, peuple, II, 99. Amyrté^, rpi d'%ypte, I, 112. ' Alopb (bataille d'), IIj 26. . Anaciuib, temple de Castor, et de ^"*"t,VII,.31. . Pallux, VIIl, 93 etn; AvBASSADES, ambassadeurs* Voff^dé- AifACTonioii, yille et contcée; J; 29; .pûtes. ; où située, I, 55; par qui possédée, ■ Ambbacib ou Ampraub^ colonie de tôtd.; IV, 49. CfM-inthe, I, 27 et ».; U, 80 et n.; Awapus, fleuve d'Acanutoie, II, 82 e4 III, 1 05 ; les Acarnançs peuvent n.; deSicile, VI, 66 et n*, 96'; Vil, s'en emparer et traitent avec elle, .. 42, 78. m, 11 3 ; reçoit une garnison co- Anjixagobe , maître de " Thucydide , rinthienne,!!!, 114.. préf. 10. Ambracib (golfe d^), l, 29, 55. Anaxabqub QU Anaxandcr, Thébain, Ambbaciotks, -secondent les Cerm- yiJI,. 100. . thiens à Corcyre, I, 27 et n. ; leur* Anaxilas, tyran, de. Rhéges, VI, 4. guerres, 11,68 et n-v 80, 81 ; III, . Anhocim, commandant de la fleUe 69, 102, 105, 108, 113,.;.U4; d'AthjÈ^w, I, 5i etn.. -. ; ,. MCOMrcntlesSyraçusvns^VI,,JLO4',;'Jk5itf0CLi8,cMd9factionàAthèa^ yil,.7, 25. 58. ■ . . , ennemi 4*Al<rihiade, Vlll„e5. 32.
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    378 IMDKX* Anvmot, Ue, II, S5 ; ra|»i>oHs de Mt habiUntt avee les AtbéiiMns, lY, 4î;yil, 5T. AiVBBonBBRBS, il^Areadie, Tainqnevr aux jeux olympiques. Y, 49, Aaii. retraite des exilés aamient, m, 32etn,;lY, 75;Ym, 1», Ahbitbi, peuple d'Iooie, iO et n. AnxaitTvs, député latédéoonieo, U, 67. Artaudeos, Tille, lY, 52, 75 ; YH!, 108, 109. AJiTBifKB» det bitiiiients, YU, 34 et n. AnTuiiioos, partie de la Haoédobw, II, 99«tii. AifTBBRB, Tille de la Cjnurie, Y, 41 • AffTBBBVBlIOH, XI, 15. AiTTHirrva, lâeédémoaien, Y, 19, Abticlès, commandant de la flotte d'Athènes,!, 117. Ahtiobbbb, père de Socrate, II, 23. AHTiaiNisAs, LaoédérooDÎen, V, 42. ANTiMicBSTes, oommsadant de la flotte d'Athènes, 111, 105. AvriocBDS, roi des Orestes, 11, 80. Antipbbhus de Rhodes, fondateur de Gela, YI, 4. Ah TipaoR , Atliénten,orateur ethomrae politique, préf. p. iO; YIU, 68, 90. AiiTi8BA,TiUe,IU, 18etn.,28 ; YIU, 23. AivTiSTBBiCBS, Commandant de la flotte laoédém^enne, YIII, 39, 61. Apbbomsia, IY, 56. AvBTTis, Tille de la presqu'île de Pallène, l, 64 et n^ AriDABus, fleuve de la Thessalie, IY, 78. AroBoni (les), nation étolienne, III, 94. AroLLOH ; ses autels, YI, 3 et n. , 54, 99; ses temples, I, 29; II, 15, 91, 102; m, 3 etn., 94, 104; IY, 90 ; Y, 47 ; YU, 26 ; ses fêtes, in, 3 ; contrées qui lui sont dédiées, I, 13; m, 104; Apollon Pythieo, y, 53 et n. AroLLonouB, pèra da Charlcèt, YII» 20. AroLLowiB, eo^Mde de Corotbe, l, 26. Aqibduc de Syracuse, YI, 100. AacABiB. Ne ebange pas d'I abitants, 2 etn.; soumite en parte par les Mantinéens, Y« 29. AncABiBws. Agaiaemnon Kur donne de» Taifiseaux, |, 9; nK<ioenaires, lll, 34 etn.; leur rèle dans U guerre de Syracuse, YU , 57. AaeABiBVSi-HéBBBNS, Y, 6 T et n, AacésiLAS, père de Liehas, YUI, 39. ABcnéBiGB, fille d'Hippi» , YI, 59. AacBBLAÎis, fils de Perdoeat; ses actions, U, 100 et suit. AacBBPTotBBvs, lY, 1 6 et n. AacBBSTaATB, I, 57; YIK, 74. AncBus de Camarina, T*', 25; Arehias, Corinthien, fondateur de Syracuse, YI, 3. AmcHiBàvvs, rot de L-oédémone, son caraelère; donna si a nom à la guerre du Péloponnèse, t, 79 etn.; sondiscoiirs,«&Mf., 80; commande nne expédition en Attioie, II, 10 ; détails sur eette expéd'tion, ifrtd., il, 12, 13, 18, 19, 20; commande une seconde expédition dans TAItique, II, 47: III, i ; en commande une autre ooitre Platée, II, 71, 72. Abcbippcs, père d'Aristi le, IY, 50. AacnoNiDAS, roi de Sicile, YIU, 1. Abcbohtbs; leur nomim , leur pouvoir, 1, 126; époque 'le leur entrée en charge, U, 2 et n. AacTOKirs (ce qu'on doite.itendre par le lever d'), II, 78 et i. . AaoïLA, Tille, 1, 132 etn ; IY, 103 ; Y, 18. AiGiLiBir, qui trahit Panamas, I, 132 et n. ARancusES (Iles), YIU, 101. ABOiiruii, YIII, 34. AaoïBNS. Yaleur de ce nom dans Homère, I| 3; ennemis des LacédémonienS, 1, 102 ; sec turent les Athéniens, 1, 107-; expiration ^
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    INDEX. 379 U trêve de trente ans entre eux et le» Lacédémoniens, V, t4; guerre «ontre Lacé<lérnone et alliances, Y, 14, 17, 28,29, 31, 36, 37, 41, 44 et suiv.; leur gouvernement pdpufa{re,y,44 ; leurs magistrats, V; 47 ; alliance avec Athènes, ibid,; leur organisation militaire, V, 5^, 72 ; VII, 44 ; secourent les Eléens, V, 50 ; guerre contre Epidaure, V, 53 ; guerre contre Lacédémone, T, 57, 59 et «air. ; 61, 64, 73, 76, 77; le peuple ren* verse l'oligarchie, V, 8 2 ; repriw de la guerre avec Lacédémone, Y, 84*, H 5, H6; YI, 7; prennent part à Texpédition de Sicile, YI, 67, 70, 100; YIl, 44, 58; vainois par les Milésiens, YIII, 25; promettent des secours à Tannée athénienne de Samos, YIII, 86. ▲hgos. Délimitation de son territoire, ÏI,^7; IV, 56; Thémislocle exilé s'y relire, I, 135, t37; les roit de Macédoine en étaient originaires, U, 99 ; envoie aux Corinthiens avis de Tirruplion des Athéniens, IV, 43 ; son temple de Junon incendié, lY, 133; sa constitution, Y, 44, 81 ; assiégée par les Lacédémoniens. Y, 57. AaGos-AMPBiLocBiQUB, originc de ce nom, II, 68 et n.; détails historiques surcelteville,tlH(i.;III, 102, 105, 106, 107. AauNTiDAS, rUs de Lysimachus, lY, 91. ABiPRBoif, père d*H?ppocrate, lY, 66. A Ri^T AGORAS, Milésicn, rV, 102. Aribtarqcb, Pun des chefs de Tolîgarchie, VIII, 90, 92, 98. Aristkr, fils de PclUchos, I, 29. Aristbe, fils d'Adimante, I, &0. Abisték, de Corinthe, II, 67. Aristkb, de Lacédétnone, lY, 132. Aristior, fils d^Ai'chippus, lY, 50. Aristidb lr juste, charge de la répartition du Phoros, I, 96 et nv; y, 18 et n. Aristide, général athénien, IV, 75. Aristide, fils delysiroaque, I, 91. ARi8Tocf.is, frère de Plistoanaz, roi de Lacédémoue, V, 16. Aristoclès , polémarq^e laeédémo* nien, V, 71, 72. Aristoclidàs, général athénien, II, 70. Aristocrates, député athénien, Y, 19, 24 ; un des générant athéniens, Vm, 9; fils de Scellias, YIII, 89 ; autre, VIII, 92 ; I, 20, AniSTOtiiToiv, Athénien, VI, 54, Aristjon, fils de Fyrrhiohus, pilota syracusain, VU, 39. ARiSTONoiîs, de Larisse, II, 22. ARiSTOifoiis, fondateur d'Agrigente, VI, 4. Aristoittmus, général, II, 33; lY, 119. Aristophon, Vin, 86. Aristotb, commandant de la flotte athénienne, III, 105. Arma TOUS ou HARXAToiis, YIII , 101. Aruéb; à Athènes, II, 32 ; àLacédémone. Y, 66, 70 ; la plus belle de la Grèce, Y, 60 ; réflexions sur les armées, VI, 49 ; YIII, 80. Arsibmeivts ( premiers ) des Grecs , I, 21. Armes; peuple qui eu portent, ou en portaient habituellemeut, I, 5, 6. On se rendait sans armes aux assemblées, lY, 74 ; YI, 58 ; YIII, 93. Armes en usage dans la procession des Panathénées, YI, 56, 58. Arxb, ville de la Thessalie, I, 12. Arxe, ville de la Chalcidique, IV, 103. Arxissa, Tille macédonienne, iV, 128 etn. Arrbiane, VIII, 104. Arruibbv, roi des Lyncestes, IV, 70, 83, 124, 125, 127. Arsacics, lieutenant de Tissapherncs, YIII, 108. Art des sièges chet les anciens, II, 76 etn.
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    380 INDEX* AftTABAII, I, 129. AiiTAmE?iii, lY, 50. ABTAty roi des Ispygieni, YII, 33. AftTAXBftxiSi I, 104 etn.; commeneement de ton règne, 1, 1 37 ; sa mort, lY, 50 et n.; envoie M«^ga« bazc en Grèce, 1,109; Tbcmistoele •e retire auprèt de Ini, 1, 137 ; . père de Darius, YIII, 5. Ahtkvisioiv, nom d*un mois cbei les Grecs, Y, 19. ÀmTâmijvH (bataille navale d'), HI, 54 AaTYifEs, magistrats argiens, 5, 47 et n. Aiii inférieure, YIII, 5 et o. AsiifÉ, ville de Mcsséaie, lY» 13 et n., 54; VI, 93. AsoFus, fleuve. II, 5. Asopius, père de rhormioo, I, 6 f . Asoncs, fils de Phormion, comnandant d*ûne flotte athénienne, III, 7 et 8. AsopoLÂÛs, père d'Astyroaehus, III, 52. ASPBNDOS, YIII, 81, 87, 88, 99, 108. AssixiBcs, fleuve de Sicile, YII, 84. AfSYBiKX (lettres écrites en), lY, 50. AsTACos, ville d^Arcamanie, II, 30, 102. AsTAcufl OU AasAcÈs, lieutenani de Tissaphemes, VIII, 108. AsTYMACHvs, fils d'Asopolaiîs, III, wX'. AsTTocnrs, commandant de la flotte lacédémonienne, YIII, 20 ; ses expéditions, ibid,, 23, 24. 26, 31, 32, 33, 36, 38; est ac<usé à Lacédémone, i6i<l., 38; coiilinue ses opérations, ibid. ,40,41,45; trahit Phrynicus, ibid,, 60 ; fait voile pour Samos, 63; est eccusé parles soldats» 78, 83; conimeut il échappe à la mort, ibid., 84 ; rentre à Sparte, ifrûl., 85^ AsYLiES, V, 16 etn. At^alaictbi Ue| U, 82 ; IU> 89 ; Y, 18. ■...-. ATHALAirTBi YîUe de Ha«édoinc, 11, 100. Athbicbi. Origine de sa grandeur, I, 2 et 98 ; aceupille les étrangers, I, 2 ; ses colonies, I, 1 2 ; sa politique avec les alliés, I, 19 et n.; sa destruction par les Hèdes, I, 89 et n.; ses richesses, II, 13; sa eirconfércnce , ses murs, etc., ibid.; ses temples, II, 15, 38 et n.; sa population, II, 17; éloge d* Athènes, II, 40 et suiv.; son élégance, II, 41 ; peste. II, 47 et suiv.; son gouvernement d^abord démocratique, II, 37 etn.; transformé en oligarchie, YIII, 42, 63, 66, 68. Atbbitibns; leur caractère, leurs mœurs, I, 70, 80, 102; II, 40; VU, 11,46; déposent les premiers le fer, I, 6 ; aiment les procès, I, 77 ; revenus, forces de terre et de mer, II, 1 3 ; leurs habitudes journalières» II, 37,; fête funèbre, II, 34 et 38; revenus qu*ils tirent des tribunaux, YI, 91 ;leuractivité, YI, 87; purifient Dél08,I, 8 ; III, 104; fout la guerre auxEginètes, I, 14 ; forment une marine, I, 18 ; abandonnent leur ville pour se faire hommes de mer, I, 18, 73, 74; leurs dissensions intérieures, 1, 18; leur influence sur les peuples de là* Grèce, l, 19, 76, 99; YI, 76 ; envoient des secours à Corcyre , I, 44 et suiv.; combattent la flotte de Corinthe, 1, -49; conditions qu*ils' imposent aux habitants de Potidéc, 1, 56 ; leur guerre contre Perdiecas, 1 , 5 9 , 6 1 ; avec Corinthe et Potidée, I, 62, 6t ; leurs députés répondent aux Corinthiens, I, 72, 73; bâtissent une enceinte à leur ville,, I, 89 ; leur guerre contre les Perses, I, 94 ; lèvent des tributs sur leurs alliés, 1,96; leur dureté envers les autres peuples, I, 99 et n.; battent left Mèdcs, I, 100; batteat les Thasiens, 1,101 ; commencémcBi de leur mésintelli|CeDoe

  
    IHDEX. 381 ttee lés LfleédénHmiens, I, 102; eQToieat .une colonie à Naupaete, I, 103; font une expédition en Egypte, 1, 1 04 ; leurs guerres avec Corinthe,Epidaure, Egine, Laoédémone, I, 104, 105; avec les Béotiens, les Locriens, Lacédémone, . I, 107 ; ravagent ie Péloponnèse, I, 108; sont chassés de TEgypte, .1, 109, 1 10 ; leur expédition contre Sicyone, 1, 1 1 1 ; font la paix atec les Péloponnésiens, I, 112; sont chassés de la Béotie, I, 1 13 ; font «ne expédition dans TEubée, I, 114 ; font un traité atec les Lacé> démoniens, I, 1 1 5 ; leur expédi* tion contre SamoS) I, 116, 1 1 7 ; tiennent une délibération au sujet de la guerre du Péloponnèse, I, 139 et SUIT.; détails sur la forme de Ifur gonTemement, leur manière de vivre, II, 14, 15; leur territoire ravagé par Archidamus, ce qu*ils font en cette occasion, II, 20, 21, 22; envoient une flotte autour du Péloponnèse, II, 23; attaquent Métbone, II, 25 ; leur expédition dans la iocride, II» 26 ; s'allient à Sitalcès, II, 29; prenn^tSolium, Astacos, etc., II, 30 ; envahissent la Hégaride, II, 31; fortiEent Athalante, II, 32; élèvent un monument funèbre à leurs guerriers, II, 34 ; sont ravagés par la peste, II, 47 etsuiv.; envoient une flotte contra le Péloponnèse, II, 56; assiègent Potidée. II, 58 ; sMrritent contre Périclès, II, 59, 65; enlèvent les députés de Lacédémone, II, 67 et suiv.; prennent Potidée, H, 70; envoient des navires à Naupaete, II» 69 ; ce qu'ils disent aux députés platéens, Ht 73 ; leur guerre contre les Chalcidiens, II, 79; combats divers quUls livrent aux Péloponnésiens, II, 83, 85 et suiv., 90 et suiv ; envoient une flotte à Lcsbbs, 111,3 ; assiègent et prennent Hytilène, III| 6, 18, 27, 40 ; attaquent Minoa, III, 51 ; envoient des navires en Sicile, III, 86 ; sont ravagés par une nouvelle peste, III, 87; attaquent les îles d*Eole, III, 88 ; ce qu'ils font en Sicile, III, 90, 99, 103, 115; en Acamanie, III, 94; dans le Péloponnèse, m, 91 ; contre les Étoliens, III, 97, 98; envoient une flotte en Sicile, IV, 2; occupent Pylos, IV, 3, 4; prennent Eion, IV, 7 ; événements divers de leur guerre avec les Lacédémoniens,iy, 13, 14, 16 23; combattent contre les Syracttsains, IV, 25; assiègent Sphactérie, IV, 26; combattent contre les Lacédcmoniens, IV, 32,33; attaquent Corinthe, IV, 42 et suiv. ; prennent Anactorium, IV, 49 ; font détruire les murailles de Chio, IV, 51 ; occupent Cythère, IV, 53 et suiv.; prennent Thyrée, IV, 57; prennent Mégare, 68; et Nisée, 69 ; reprennent Antandros, IV,75 ; leur expédition en Béotie, IV, 90, 96, 101 ; fout une trêve avec les • Lacédémoniens, IV, 117; prennent Mende , IV, 130; assiègent Scione, IV, 132 ; chassent les habitants de Délos, V, 1 ; leur expédition dans la Thrace, V, 2 ; sont battus par Brasidas, demandent la paix, V, 10, 14; font un traité avec les Lacédémoniens, V, 18, 23; ils le rompent, V, 24, 43; prennent Scione, V, 32 ; s'alliect aux Argiens, V, 47 ; font une expédition contre Mélos, V) 84, 114, 116; en Sicile, VI, 1,6, 8, 25, 31, 43,46, 62, 63, 67, 70; font une enquête sur un sacrilège, VI, 53; rappellent Aicibiade, VI, 61 ; recherchent ^alliance de Camarina, VI, 75; négocient une alliance avec les Sicules et les Etrusques, VI, 88 et suiv.; combattent les Syracusains, VI, 07, 98, 101, 103 ; déclarent la guerre aux Laeédémoniens, VI, 105; leur flotte observe la Sicile, VII, 5 ;
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    392 INDEX. font divcn armenitiilir TII> 16, 20, reofoient let roereenaires thraices, VU, 29 ; oombtttent les Corinthiens, VII, 34 ; et les Syraeusains, VII, 40, 4t; sont battus à EpipolK, VU, 43 et suiv. ; délibèrent s*ili évacueront le territoire de Syrafeuse, VII, 47 et suit.; une écUpie les empêche de partir, VU, 50; sont bathis («r les Syraeusains, désastre de leur armée, VII, 52, 53, 57, 60, 70, 71 et Sttiv., 75, 80, 81, 87; consternation qu^Us éprouvent de ces désastres, 8, i, 2; atta<]pient et bloquent la flotte péloponnésienne, VUI, 10, il ; abandonnés par leurs alliés, font de grands armements, VIII, i h ; leur expédition oontre Clazomènes, VIII, 23.; contre Cbio, VUI, 24 ; contre Sliict, VIII, 30 ; sont battus par les Péloponnésiens, VIII, 42 ; cherchent en Tain à s*allier à Tbissapbemes, VIII, 56; combattent contre les babiUnts de Chio, Vill, 61 ; per^ dent la liberté dont ils joaissaient depuia Tespuision des tyrans, VIII, 68; intwvieiment dans les lattes politiques des Samiens, VUI, 73 ; sont battos par Tes Pélopoanésiens, VIII, 95, 9ê; ett trlanplKit «ftnt un combat naval, VUX, 104, 106. ÀTiiBiriia, Bis dePérielidas, IV, i 19, i22. ATBBifAooaia, orateur syraénainy VI, 35, 36 à 41. ÀTBBHAooaAS, piro de Tlmagorti^ VIU, 6. ATn.nTBt. Détails qui les oonaar. nent, I, 6. ÀVBos, montagne, IV, 109. Atirtakm, II, 80 et n. AmAcvos, bois dont on faisait Ie4 flèches, IV, 40 et n. Atmamttivv, TtUe d*Aaie, V, I « t n.; VIII, 108. ATaitB, fils de Féleps, I, 1^. Attioub. Bétails historiques et gé(. graphiqaes, i, 2, it4; II, il, 12, 18, 19, 47; Ul, i ; IV, 2; VII, 19. AnLoif, IV, 103. AoTBLS : d*ApolloB, VI, 3*, VI, 5^ ; des Euménidee, 1, 126 ; de«dov>% dieux, à Athènes, VI, S4 ; de lipiter Olympien, V, 50. AutoccÈf , fils de Toloaéa»,^ IV, S 3» 119. AoTOifOMiB, V, 18 et n , 27 et Oi AxivB, fleuve, II, 99. B Biccwt; son temple, ses fêtes, II, IH et n.; son temple à Corcyre, III, 81; théitre de Bacchus à Athènes, VIII, 93. BiaBABBS ; ce nom est inconnu à Homère, I, 3 ; vaquent en armes à tourtes les fonctions de la vie, I, 6 et n.; détruisent Athènes, I, 89; leur manière de combattre, IV, lt6;.B. Âmphllocbuiens, II, 68; B. Chaoniens, etc., II, 80 ; B. Macédoniens, IV, 126. BàTiHBicTs de transport pour la cavalerie, II, 56 ; IV, 42. BaVtcs, général corinthien, IV, 43. BBOtiBQDBS, H, 2 et n.; IV, 91 V, 37; VII, 30 et n. Bbotib, contrée fertile, I, 2; les Félopoimésiens y séjournenf , I, 107; tremblements de terre, III, 87. BsoTiBNs; origine, situation, 1,2, 10, 12 ; m, 95; troupes, or anisatien, II, 9; IV, 93; leurs r uerre8,I, 1 08; IV, 72,96,100; ?,3, 39,40,46, 64;VI, 61;VIM9, 43. BntJBàf viHei I, 61 etn.
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    IXDEX. 383 BiiAiTH, protioee de la Maoédoiney II,99etn.;iy, 109. BiTHTiciBnt (Tbraces), IT, 75. BoMir, %iUe, I, 107. 9»n sacrés, défense d'y xiea couper, III, 70 et n. BouB, Ue, l, hS ; IT, 103. BoLMfos, VIU, 24. BoHiKHS, peuple, III, M. Boauoi D'EuatTH, lU^ 100, BoTTiKs, I, 65etn. BoTTiÛRS, peuple, I, M; II, 79, 99, iOO. BoTTiQui, contrée entre la Ghalcidi* que et la Thrace, I, 6 Set s.; U, 100, 101. . BovcoLioïc, TÎUe d*Areadie, IT, 134. BovDoaoN, forteresse, II, 94 jet n.; promoatoire, UI, $1. BaASiDAt, fils de Tellis, général lacédémoBien, défend MéCltone, II, 25 ; conseiller de Cnéroos, 11,85 ; exhorte ses soldats, II, 86 ; ravage Calamine, II, 93 ; est le conseiller d'Alcidas, III, 69, 76, 79 ; combat . àPylos, IV, 11, 12; est blessé, ibid.; secourt les Mégariens, IV, 70 etsMi»; Mnmpéditioiis contre les Athéniens, IT, 73 ; dkaw I» Thrace, IV, 78 ; en Thessalie, IT, 81, 108; V, 7; contre les Lyncestes, IV, 83; contre Acanthe, IV, 84, 88; discours qu'il prononce, IV, 85; ses expéditions contre Anaphipolis, III, l02, 108; contre Argiia, IV, 103; contre Eion, 107; voir encore, IV, 109, 112, USetsutT.; 120, 121, 123, 124, 125, 126, 127, «28, 135; Vi 6 et SUIT., 8, 9, 16 ; sa mort, ses funéraillei, V, 10, 1 1 ; est ho* noré d'une couronne d*or, IV, 1 2 1 ; Hilotes, qui ont combattu sous ses Ordres, déclarés libres, V, 34. Beacim, femme do roi Pltlacos, IV, 107. Briciitivss, forteresse, V, 4 et n. BniLESSos, montagne, II, 23. BaoviSOUB, IV, 103. Bbulot, lancé contre la flotte athénienne, VII, 53. ByKaticb, I, 128. 94 et A., III, 117, Cactpàris, fleuTC, VU, 80. (Unssnn (la), aneieniie Béotie, I» 12. CADvcéB. Sa forme et son usage, I, 53 et n. CaIcub, fleuTe, III, 103. Voyez Ce* Cinuâ. Calbx, fleuve, I ', 75. fULLiiS, pcre de Callitirâte, 1, 29. Callus, père d'HipponiCus, III, 91* tULLiAf, fils de Calliadè», général àthéutti, I, 52, 61» 63» ÊALLUs,-fils d'fiypérochidas, VI, 55. CALucRAffat générai corinthien, fils deCallias, I, 29. CUu.uir8, peuple^ III» 96. Gallioitvs, fils de Laophoo, VIII, •i 8, 89. CALLtVAQirB, père de Pbanomadins, II, 70. Callimaqob, pèr« de .Léarchus, II, 67. Callirhob, fontaine, II, 15 et n. Caltboic, anliienne Eolide, III, 102. Camariita, Tille ; détails historiques et géographiques, III, 88 ; IV, 25 et n.) Vi, 5, 52, 75, 76, 78 et SUIT.; VU, 58, 80. Cambtsb, fils de Cyrus, I, 13. dAMicus, TiUe des Sicanes, VI, 4 et n. GAKinoH, -ville rhodienne, VIII, 44« Canal du roi, IV, 109 et n, Caivastrboit, IV, 110. Capaton, père de Proxénus, III, 103. CABcnt'S, fils de Xénotimus, II, 23.
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    m liiDÉt. Cab»a«tls, promontoire de Chiô, YIU, 24 et n. CabiI) province, I, 116; II, 9. Cabisvi, cbassét des Cyclades par Minos, I, 4 et n.; les Athéoiens empruntent d*eai Vusage des vêtements de lin, I, 6 etn.; inventeurs des aigrettes, peintures des boucliers, anses, I, 8 et n. CAnifisn (le mois), Y, 54 etn. ; fêtes célébrées dans ce mois à Lacédémone, Y, 79 et n., 76. CAnniinKS de Syracuse, YI, 86.' CAiriniA. Foyez Cratéria. CAnTHAOIlfOIS, I, 13. CAnTBS, ville de Laconie, Y, 55 et n. Cabtstibks, peuple d'Eubée, I,, 98 " et n. ; leurs rapports avec les Athéniens, I, 98 etn.; lY, 42; YII, 57; YHI, 69. CASMÀici, ville, YI, 5. Cataitb, ville, et Catanéens, III, 1 1 6 ; YI, 3, 10, 51, 64, 98; YII, 14, 49, 60, 80, 85. CAVLoifiÀ, port d'Italie, YII, 25 et n. Cauwe, ville de Carie, 1, 116; YIII, 39, 42, 57, 88, 108. C^Asi, I, 134. CécALus, père de Nicasus, lY, 119.. Cbcitius, fleuve, III, 103. Cbcbops, roi d' Athènes, II, 15. ficBons (la), dims TAitique, II, 19. Cbcrtpbalib, I, 105 etn. CéNBon, promontoire,- liL, 93 et n. CiifCHBÉB, lY, 42, 44; YIII, 10, 20, .23. • Cbn TOBirB, ville des Sicules, YI, 94 etn.;Yll, 32. C4««, île, YII, 57. CipHALLéNix, île, i, 27 et n.; II, 30. CâRAviQUB, place d* Athènes, II, 34 ; YI,57etn. Ckrcïnb, montagne, II, 98/ Cbbdtlium, Y, 6, 10. C^Tçïts (tes)« famille sacerdotale, YIU, 53 etn. CBSTBiifB, (la)* I, 46. CaALci, YIII, 41,44, 55. ■ CoALCBDOif, colonie de Hégare, lY, .75." ' . ■• : Cbalcid^vs, commandant de la flot(« lacédémonienne, YIII, 8, H à 17, 18,. 24, 25. Chalcidiqub (ou Epithrace) et Cbalcidiens, I, 57, 58, 62, 65; II, 70, 79, 95, 99, 101 ; lY, 7, 79, 81, 100, 103, 109, 114, 123, 124; Y, 3, 6, 10, 21,31,80, 81;YI, 7 ; kifr isaifalèFic, II, 79 ; Y, 10; . leurs, peltastes, lY, 123; Y, 6, 10. CHALGibiQifBS CviUes) de Sicile, ni, 86; YI, 3. CbalcioBqub (Minerve), I, 128. Cbalgis, en Eobée, etChalcidéent^ I, 15, 57, 58; 11,79; IV, 61 ; Y, 31 ; YI, 4, 76 ; Vil, 29, 57 ; Yllf, 95. Cbalcis, ville de PAcamanie, 1, 108; • n, 83etQ. ^ Cbaobibbs, peuplade barbare, II, 68 etn., 80, 81. Cbababbiiv, torrent. Y, 60. CsABiCLàs, fils d'Apollodore, VII, 20, 26. Cbabmihvs, général athénien, YIII, 30, 42, 73. Cbarobadbs, commandant de la flotte . athénienne, III, 86, 90. Cbabtbsb, IY, 24. CaB5icB, mesure attique, IY, 16 et n.; YII, 87. CnéB^As, fils d*Archeslrate, YIIT, 74^ 86. GninuBéB, ville de ta déotie, I, 1 1 3 ; IV, 76. -CBBBSoirNisB de ThraCe, I, H. Cbersobicbsb du Péloponnèse, IY, 42. CBitoBBiuM de Thesprotide, I, 30,46 . et n. Cbio: est assiégée, YIII, 38, 45; renferme un grand nombre d'esclaves, YIII, 40; rapports et guerres de ses habitants avec les Athéniens, I, 95; IY, SI ; YIII, 15,24,25,39,40,55. Cboebadss, lies de riapygie, YII4 , a3et n. Chobcrs (dépense des), Ilf^ l(f4 <A n.

  
    The text on this page is estimated to be only 23.60% accurate
    INDEX. i»6' CBOftioB, t&açlsirat ftlhénSen, /VI, 1(1 et n. Gbromoiv, Messénien, III, 99. Cbeysippr, fils de Pélops, I, 9. Cbbtsis, prêtresse de Jùnon, à Argos, II, 2ctn.; IV, 133. CBRY8I9, de Corinthe, II, 33. CiLiciBNs, peuple, I, 112. Oson,- père de Laoédémonius, I, 45. Cuov, Bis de Hiltiade, I, 98, 100, 102 etu., 112. Cinq cbkts (les), sénat d'Athènes, /Vin, 86;. Cinq villb, à Athènes^ fonnentle gou* Temement, VIIl, 97, GiTBénoN, montagne, Ilf 75; Illf 24, GiTiuH, TÎUe de Cyprc, 1, 112* Clàbos, île, III, 93. CLAlOBiNBS, YIII, 14, 23. CLéiNomiDAS, père de Gylippei VI, 93. Clbabqub« fils de Rhatnpliias, VIII, 8, 39, 80. CLBABioiûit eomniandant d^Amphipolls, IV, 132;V, 6, 8,10, 11,21, 34. Clbippidàs, commandant de flotte, III, 3, 7. Clbobvlb, èphore lacédémonien, Y| 36» 37, 38. CLéoMBBOTBS, pèfc de Paosanias, I, 94; II, 71; et de Nioomède, I, 107. Ci.B0BBDBS( 61s de Lycomèdes, V, 84. CLéoMBNBS, Lacédémonien, I, 126; oncle de Plistoanox, III, 26. C|.ioN, fils de Cléénète, III, 36 etn.; .accuse Périclès, II, 65 et n.; son caractère, son .éloquence, son or. gneil, IV, 21 , 12, 27 et suiv.; V, 7; son discours contre Diodote, III, 37 et SUIT.; fait mettre à mort les auteurs de la défection de Mytilène, III, bO ; son rôle à, Athènes, nr, 21 22, 27 ; ses expéditions, .lY, 28, 30 à 41; Y, 2 et suit., 10; sa mort, iHd.; . poifirqvoi il était ennemi de la paix. Y, 16. GlAonbs, tIUc aux environs. du mont - Athos, IV, 109. Gi.éoNBS, Tille de TArgolide, YI, 95 - et n. ClAqnbbns, peuple de PArgolide, Y, 67. ClAonthvs, père de Cléaridus, lY, 132. CiiopoBPB, fils de Glinias, II, 26| 58. Glinias, père d*Alcibiade, II, 26, 58. Glinias, aîeul d'Aldbiade, Y, 43 et n. Gnbmus, commandant de la flotte de . Làcédémone, II, 66, 80, 81, 82, 83, 84, 85, 86, 93. Gnidb, YIII, 35, 41, 42, 43, 52, 109. — Golonie de Gnide, III, 88. Gniois, Lacédémonien, Y, 51. GoLONiBS. Comment on les fondait, I, 24 etn., 27; leura rapports , avec la métropole, I, 25, 34, 38 ; III, 34 ; YI, 4, 5 ; fête en Phonneur du fondateur, Y; 11 et n.; colonies lacédémoniennes, I, 12 , et n. CoLONBS, Tille de la Tmade, !, .131. CoLONBS (temple de Neptune à), Yift, 67, GOLOPBON, III, 34.GoLopHONiBNS (port* des), dépendance de Torone, Y, 2 et n. CoiiBA'TS. Le plus ancien combat naval entre les Corcyréens et les Corinlhiens, I, 13; autre entrj -les mêmes, I, 29; autre, I, 40; Je plus grand combat naval jusqu'à la guerre du Péloponnèse, I, 50 ; entre les Athéniens et les Corinthiens, I, 62 et suiy., 10?;II, 83 et suiv.; IV, 84; VU, 31 et suiv.; entre les Athéniens et ks Perses, I, 100; enlre les Athé* niens et les Thastens, I, lOO; entre les Athéniens et les PélAponnéilens, I, 100, 105; II» 83 33
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    386 IND1SX. et mW., 90 et hIt.; Tin, 104 et ioiY.; entra let Atiiéoieos et les BgÎDètes, I, lOS; entre les Atbé■iepftet let LaeédéaMoiaDS, I, I OS ; rr, il et suîT.; entre les AtliéaiHB«ftlMVMueicas, I, ilO; entre les JtwsMiihe Bèntitiis, I, i08, 113; IT, taetaieL;e»tre les Athéniens et les Ssmiens, Ii i 17 ; eatra les Athéniens et les Chalcidiens, II, 79 ; entre les Chaoïieas et les Stratiens, II, 81 ; entre les Péloponnésiens et les Coreyréess; UI, 77 et suit.; entre les Ambraciotes et les Acarnsnes, III, 107 etsmv., itS; entre les Athéniens et les Syraeuains, IT, 25 ; YI, 67 et soir.; Yll, 22 et MÎT., 38 etsuiv., 43 etsuW., 52 et suW., 70 oft saiv., 79 ; entre les Mantinéens et les Tégéates, IT, 1 34 ; entre les Laoédémoniens et les Argiens, Y, 65, 74 ; entre les Athéniens et les MUésiens, YIU, 25; entre les Athéniens et Chio, vm, 62. CoiiMncB. Ce qa'il était ehex les anciens Graes, I, 2* 1 3 ; eotte les Péloponnésiens et les AthémeuSi II, i. Conoiv, eommandant de Ifaupaete, Yll, 31. CovsctLLsns adjoints aox généruii laoédémoniens, .II, 85; III, 09; Y, 63; YIII, 39. Cornus, peuple* IY,.93. Coactu, métropole d'Cpidamne, 1, 24 ; ses premiers habitants, détails géographiques, I, 25, 36, 37, 44, 46, 68 ; Ms guerres tontre Epidamne, I, 26 ; eontre Cortntbe, I, 29, 48 et suiv. ; eootre la flotte du Péloponnèse, III, 77 et sniv.; s^allie anx Athénieas, I, 31, 32, 45; II, 7,9; YII, 57; bien traitée par Tbémistoele, I, 136; son état politiqae,lll,70 et smv.,8 1 etsuiv*; harangse des Corcyréens à Athènes, 1, 81 ; secourent les Attiéaiensdaas la ^rrs de Syracuse, YII, 57. Cosiutbi. Premiers temps de cette Tille I, 13; Corinthiens alliés d*Epidamne, I, 25, 26; guerres qu*ils soutiennent contre Coreyre, I, 26, 27, 29, 30, 31 ; et les Athéniens, l, 47, 48, 49, 50, 51 ; contre les Athéniens, I, 62, 103, 105. 106; II, 84; lY, 43 etsuiv.; MS ■Buirps, I, 30, 60 ; Y, 31 ; YT, tl^ YH, 17 et sniv.; discours des CorinUnieM,. 1» 3T, «t« 120 ; demandent la mort ée 86 ; refnsent de secourir YIII, 32 ; attaquent Œnoé, YIII, 98. CoaiiTTins, lY 42; YIII, 10. Cosonus, lit, 22. CoaoïfBB, I, 113 ; III, 62, 67; lY, 92. CoROTfBBiis, peuple, lY, 93. Cuboutbs, en Areananie, II, 102 et B. CoaTcos, YIII, 14* ConvriiASiOH, lY, 3, 118; Y, 18. Cos-MÉBOPIS, YIII, 41. CoTTLB, mesure de eapaelté, lY, 16 ; YII, 87. COTTKTA, lY, 56. CiAninvs, peuple de Céphallénie, II, 30. 33; Y, 35,56. CiuiioiiiBiis, II, 22. Cratbmbicbs, de Chalcis, Yl, 4» CaATBau, YIII, 101. CftiiTisicLès, lY, 11. Cbrra, III, 105, 106. CaBSTON», I, 90; lY, 109. CBBsns, I, 16. CaèvB (Ile de), U, 9, 85 et suit., 92; III, 69; YIII, 39. Cbbtom. Fondent Gela, YI, 4 ; YII, 57 ; arehers, YI, 25, 43; merce» naires, YII, 57. Cbissa (golfe de), 1, 107; 11^ 69,-83, 86. CftocTLiou, Tilled'Bt4iS«,in, 90. CaoBHTOH, anx environs de Côriathe, IV, 42, 44, 45. Crotobiatbs, peB|4e, YII, 35. Gbusis, «îUe.dans te goKe Theraiaique, II, 79 et n.
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    INOJBX; a87 Coiffi privitif des Greet, î, Ift. Cycladis, îles, I» 4; II, 9. CYci.orat, YI, 2. Ctdonib, Tille, II, 85. CTLLàin, Tille, I, 30; II, 84, 86 ; III, 69,76; VI, 88. Ctlon, Àtbéiiien, I, 126 et »uiv. Crvé, oa Cume, en Eolie, III, 31 et n.; VIII, 22, 101. CymA, Tille chateidéeniie, YI, 4. CrnàtàB, fils de Tbéolutiu, II, i02. CTRoestHB, promontoire, YIII, 104, 105, lOaettt. Cyrvuib, contrée, IVy 56; Y> 14 et n., 41. Cypkb, If 94, 104, 112, 128. Ctkbla, forteresse, Y, 33. Ctkbicb, TÎlie, I, 110. CTmBHos, II, 100. Gybu9, roi des Pertes, 1, 13, 16; II, 65. Gtthèbb, ile, lY, 53, 54^ Y, 14, 18; YU, 46, 57. Cythbbqdicb, juge de Cytbère, lY» ' 53 etn. Cytiniumi place forte, I, 107; lll, 95, 102 etn. Cybiqob, Tille ouferte, YIII, 107. D Daîbacbus, père d'EumoIpidas, III, 20. DAÎTut, Laoédémonien, Y, 19, 24. DAHAoérut, «Md« DAMAooif, Laoédémonien, III, 92. Da^otivus, fils de Naiicratès lY, 119. DAPiiiroivTi, YIII, 23, 3t. Dabdaitus, YIII, 104. Dabiqok, monnaie, YIII, 28 et n. Dauphihs, machines de guerre, YII, 4t. Dabids, roi des Perses, successeur de Cambyie, I, 14, 16; combat à Marathon contre les Athéniens, YI, 59. Dabius, fils 4'Artaxerxè», YIU , 5 ; fait un traité avec les Laoédém«niens, YIII, 18, 37, 58. DiscoN, londatepr de Camarina, VI, 5. Dascon , golfe de Sicile, YI, 66 et n. DAacTLiTit^ satrapie, I, 129. Daclib, Tille de Phocide, II, 29 ; oiseau de DaoUe, ibid» Dboblib, Tille de l'Attique; sa fondation, I, 122 et n,; YI, 91 et n., 93; YII, 18, 19, 20, 27, 28; YIII, 3, 5, 70,71,98. Dbcbmtus créés à Athènes, YIU, 67 et suiT» Dbkssbs vénérables (Buménides), I, 126 etn. Dbfbctionb CBLàamBS : des peuples grecs qui se séparent des Athé(deas; motifs, I« 99; de Kaxos, I, 98; de Thasos, I, 100; de TEubée et de Hégare, I, 1 14 ; de Samos et de Byzauce, I, 1 1 5 ; de Potidée, etc., I, 58. DiuuKt lieu consacré à Apollon, à laoagre, lY, 76, 90, 96, 100; défaite des Athéniens à D., Y, 14, 15. Dblob : purifiée par les Athéniens, I, 8; III, 104 etn.; Y, 1 etn.; trésor des alliés d'Athènes, I, 96 ; trenw blement de terre, II, 8 ; les députés des quatre cents y séjournent, YIII, 77, 86. Dbliaqubs (jeux), III, 104. Dblibks, chassés de leur ile. Y, 1 et n. , se retirent à Atramyttum, YIII, 108; ramenés dans ledr patrie. Y, 32. Dblpubs (temple et oracle de), I, 112, 121; lY, 134; V, 16, 18. Oblphinioii, forteresse de Chio, YIII, 38. DÉMABATB, Athénien, YI, 105. Dkmabchus, Syraciisain, YIII, 85. PiiMàSy père de Philocrate, Y, 1 1 6.
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    388 index; DiMioBOBi, magiitrsti de Mantinéé, Y, 4T et B. DéBocBiTiB (jugement sur la), YI, 89; II, 37; sa chute à Athènes, Vllf, * 47, »3 et 8uW.; à Argos, V, 81 ; à Mégare, lY , 74 ; elle est rétablie ' à Athènes, YIII, 73 et laW., 89 et suir.; rétablie à Argos, Y, 82. 'OéuDDOcui, général athénien, lY, 75, DibnMTBàNBS, fils d*Alci6thènes, général athénien, III, 91. — Son expédition en Etolie, lU, 94, 98, 105; est nommé général en chef de Tannée des alliés ; ce.qa*il fait en cette qualité, III, 107 et suiy.; lY, 3 et suir. ; expédition de Pylos, lY, 3, 38 ; attaque Mégare, lY,* . 66 et sttiT.; attaque Nisée, lY, 69 ; diverses expéditions, lY, 76, 77, 89, 101, Y, 80; son expédition, ses revers et sa mort en Sicile, YII, 16, 26, 34, 42, 43 et soir., 47, 49, 69 et soir., 75 et suiv., 82, 86. DÀBOTKLKS, lY, 25. DÉrAftT de la flotte athénienne pour la Sicile, Yl, 30 et suit. Dbputés envoyés au roi de Perse par les deux partis, II, 7; des ^cédémoniens pris parles Athéniens et mis à mort, II, 67 ; les dép. Corcy* réens sont jetés en prison, III, 7^; député d*Arcbidamtt8 non admis à Athènes, II, 1 2 ; les Athéniens et les Laoédémoniens s*envoient mutuellement des députés, I, 126. DaBCTLiois, de Sparte, YIII, 61 et suiv. DsRDÀS, I, 57, 59. DBBsiBNS, peuple, II, lai. Dbtocbhbmsnt des prisonniers de guerre, YII, 85 etn. Dbucalioii, I, 3. Dbvins; leurs prédictions, II, 8, 21 ; irritation des Athéniens contre eux, YIII, 1. DucRiTvs, père de Mélésippus, II, 12. DuaoBis, père de Doriée, YIII, 35. DiABB sniBSiBiiirB, III, i04; Tllf, 109. Dusu, nom d*uneféteen l^bonnenr de Jupiter, I, 126. DiCTiDiBxs, peuple, Y, 35, 82 DiBTMB, île, III, 88. DiBHPOBCs, général thébain, II, 2. •DiBics, H, 96; Y, 82; YII, 27. DiiTBéPHBS, Athénien, Y», 29; III, 75; lY, 119; YIII, 64. DiBiADAs, sujet de Laoédémone, YIII, ^ 22i-Diicus, père de Cléippide, III, 3. 'DiocLiDBS, Yl, 60 et n. DiODOTus, fils d^Eucratès,- III, 41, 42, 43. DioMBDOiv, général athénien,YIII, 19. 20, 23, 24, 54, 55, 73. DiOBiLUS, exilé d'Andros, YI,'96, 97. DiOflCUBBS, lY, 110. DiOTiMus, Lacédémonien, I, 45. DncouBS. Leur r6te dans l*hist<Hi« de Thucydide, préf. 21 et suiv.; I, 22 etn.;I, 76 et n. DiscoTJBS d*Alcibiade, Yl, 16 à IS, 89 à 92. DiBcouBs d'Ardiidamus, I, 80 à 85 ; II, 11, 72, 74. DiscouBS d^Athénagoras, Yl, 36 « 40. DisfooRS des Athéniens , à Laoédémone, 1,73 à 78. DiscouBS de Brasidas, lY, 85 à 87, 126; Y, 9. DiscooBS de Cléon, III, 37 à 40 DiscocBs de Cnémus, II, 27. DiscoDBS des Corcyréens, I, 32 à 36. DiscouBS des Corinthiens ; contre les Corcyréens, I, 37 A 43 ; dans rassemblée des alliés, I, 68 à 71 , 120 à 124. Di^ouBs de Démosthènes, gâiéral athénien, lY, 10. DiscouBS de Diodote contre Cléon, m, 42 à 49. DiscouBs d*Euphémus aux habitants deCamariiia, Yl, 82 à 87. DiscuuBs de Gylippe et de ses collègues aux Syracusains, YII, 66 & C8.
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    INDEX. 389 DiscovBs d*Hennoerate, IV, 59 à 64; YI| 33 à 34, 76 à 80. Disoouns d*Hippoerate, général atbé-< nien, lY, 95. Discours dés LacédémonienSi pour demander la paix, IV, 17 à 20. DuKouRS des Méliens, avec la réponse desAthéniens, V, 85 à 111. DiscovRS des Hyttléniens, III, 9 à 1 4. Discours de Nicias, VI, 9 à 14, 20 à 23, 68; VII, 61 à 64, 77. Discours de Pagondas, IV, 92 Discours de Périelès, I, 140 à 144; II, 35 à 46; III, 60 à 64. Discours de Phormion, général athénien, II, 89. Discours des Platéens, II, 53 à 59, 71. Discours de Sthénélaîdas, I, 86. Discours de Teutiaple, IV, 30. Discours des Thébafais, III, 61 à 67. DiuM, TÎlle de Macédoine, IV, 78. Diuv, Tille de l*Athos, IV, 109. ^ DoBsRss,. ville de Péonie, II, 98 etn., • 100. DoLOPBS, peuple, I, 98 et n. ; 11^ 102; V, 51. DoRcis, général lacédémonîen, I, 95. DoRiBB, Rhodien, III, 8; commandant de la flotte de Thurium, VIII, 35, 84. DoRiVNS, peuple, occupent le Péloponnèse, I, 12; fondent Lacédémone, 1,18; détails divers relatifs à ce peuple, I, 1 07 ; II, 9 ; III, 92 , IV, 61; V, 9, 54; VI, 4, 77, 80, 82 ; VII, 5, 57 ; Vltl, 25 ; langue ■ doriennc, IV, 112; Vï, 5. DoRus, Thessalien, IV, 78. DRÀBiSQUR,cnEdonie,I,99, IV, 102. Dràcbxb, d^Egine et d^Àthènes ; leur valeur, I, 27 et n. DRivussB,.!le, VIII, 31. Drobns, peuple thrace, II, 101. Drtosçéphalbs, III, 24. Dtmb, ville d'Acbaîe, II, 84 et n E BiiiTiBis, tyran de Lampsaque, VI, 59. Bau sacrée de Déltum, IV, 97. EccRiTus, général lacédémonien, VII, 19. EcflécRATiDàs, roi de Thessalie, I, lli. EcBéTi«iDAS,pèredeTaurus,IV,l 19. EcBiiiASKS, îles, Xl, 102. Eclipsbs de soleil, I, 23; II, 28; * IV, 52; de lune, VII, 50. Editions de Thucydide, préf. 28 et SUIT. Edon», province, I, 100 et n.; II, 99; IV, 102, 107, 108, 109. BDoniBTrs, rainqueurs des Athéniens, I, 100 et n. ÉérioKéB, VUI, 90, 92. EoALios, montagne, II, 19. E«BR (mer), I, 98; IV, 109. EOBSTB, ville des Elymes,- VI, 2, 8, 43, 44,46, 62; VII, 57. E«i]ff, fginètes; kes flottes, I, 14 ; ses guerres avec Athènes, I, 67^ 105, 108; II, 27; Vîï, 57etn.; VIII, 92 ; les Eginètes s'établissent à Thyrée, IV, 57 ; obole et drachme d'Ëgine, IV, 47. EoiTiuM, ville d'Etolie, III, 97 etn.. EerpTB, I, 104 etsuiv., 109, 110, 112; VII, 35. EiOTT, en Thrace, IV, 7 et n. EioTT, place forte, à Temboachore du Strymon.I, 98 etn.; IV, 50, 102, 104, 106 etsuiv. Elapréboliott, mois grec, IV, 118; V, 19. Elbatiob, partie de la Thesprotide, 1,46. Elbctiovs, I, 89 et n. Elbb, V, 34. Elbbbs, h, 25; V, 31. ELéoifTB, VIII, 102, 107. Elbuv, île, VIII, 26. Elbusis, ville de TAttiqtie, 1, 114; II, 15, 17. ^- t
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    390 INDEX. Elbum^ich, temple de Cérèf àÀthè- Epikb, III, i02. nés, II, ta et n. EriTAsis, Els de Molobn», lY, 8» Clidi, proTince, II» 25» 66. 31, 38. Bn»pe,coinimii4i«t de flotte^YIII ,80. EriTéLioAt, connundaat de Toroneg ELi.o>tiiB,pUce de Leucadie, 111,94. lY, 13S. Eltvm, peuple, VI, 2. BriTBAAcs (Chalcidique), I, 56 etn. SvBATOt d*EKTTBK«B, III, 29. Ebjb, y\\h, YIII, 19. EMpé»UB| Lacédéinoaien, Y, i9. Ebambidbs, Corinthieo, YII, 7, Ehbius, épbore de Sparte, Y, 44; EaisuTEiTB, Y, 4. YIII, 6, 12. Ebatoclidb, Corinthien, I| 24. Eniis, fils d*0cytè8, lY, 119. EaicnTBB, roi d*Athènes, II, 15. Erxsub, éphore, II, 2. Ebbsibhs, YIII, 23. EvFAiin des guerriers morts poar la Ebbsos et Ebbssos, 'ville forte,' III» patrie, élevés à Athènes par la ré- 18,35; YIII, 23, lOO. publique, II, 46. Ebbtbib (peuple d'), 1, 1 5 ; lY, 123 ; EnuKBS, Y, 51. YII, 57 ; YIII, 95. ERirBB, Oeuve, lY, 78« Ebbtbib (ville d'), YIII, 60 95. EifOMOTiB, Y, 56 et n, Eaiiféof, ville dorique, I, 10. Erovotabqub», <6mI. Ebinbos d'Achaïc, YII, 34. Bros, ^Ule de Thrace, lY, 28 et n; Eaui ivs, fleuve* d'Aebaïe, YII, 80» YII, 57. 82. EivTiKos, fondateur de Gela, YI, 4. EaTTumiBifS, YIII, 5, 6» 14, 33. EoLinàs, YI, 91. Ebythebs, ou Erythrée en lonie, III, EoLB (lies d*), m, 88, 115. 33; YIII, 24, 28, 32, 33. EouDB, contrée nommée aussi Caly- EaTTamcs, en Béotie, III, 24 et n. don, III, 102. Ertx, ville des Eiymes, YI, 2, 46. EouBirs, YII, 57; YIII, 100, 108. Ebtxidaîaab, Laeédénoniea , lY, EoBBiB, partie de la Maoédoine, II, 119. 99. EsiKivis, navarqoe corinâiieD, 1, S«a»»v8, U, 99. 47. EraJtSB (jeux d*), III, 104. Esov, ambassadeur argien. Y, 40. Bpbobbs Laeédémonlens, I, 86, 87, Etat primitif de la Grèce, I, ieln. 131, 133, 134; Y, 19, 36 ; YIII, Etboricvs, commandant d'une iotte, 6,12,58. YIII, 23. Epbtub, ville de l<Thesprotide,I,46. ETniBits, peuple, I, 101. EncLàs, d'Athènes, I, 45; II, 23 ; Etbiopib, II, 48. Epictàs, Pélopomiésien, YIII, 107. Etna, III, 116. ' Epicubb, père de Paehès, III, 18. Etolibits, peuple belliqueux, I, 5 et EncTDiDAS, Laoédémonien, Y, 12. n.; ÎII, 94 ; leurs guerres contre Epidamkb, vUle, I, 24 et n., 25, 26, Athènes, UI, 95, 98. 29 ; lU, 70. EuBBB, lY, 76 ; YI, 3. Epidaubb, ville de TArgolide , II , Eubsbh s, I, 98 ; leurs exilés, l, 1 1 3 ; 36 ; lY, 45 ; Y, 25, 54, 56 ; YI, défection, I, 1 1 4 ; soumis aux 31, YIII, 10, 92, 94. Athéniens, I, 23; U, 2 et n.;let EpiDAVBB-LiBinA, lY, 56 etn.; YI, Athéniens y envoient leurs trou105; YII, 18, 26. peaux, II, 14; tremblement de EPIDBBIVB6BS, administraifurs des terre, III, 87; 89; proje.!» des colonies, I, 56 et n. Laeédémonlens eontre TEiÂée, III, EpiPOLiB,Yl, 75etn.;9l>101, 102, 92; elle est défendue par le» 103; YII, I, Il 4» h 42 etBQlY. Athénienti lU, 17; YUI, 1, 74;
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    IMDES.391 aTtntages qu^ils en retirent, VII, EuKOri, II, 98. 28; VIII, 95; les Eubéens, sujets Eubopos, place forte de U H&eéd* Athènes, VU, S7; défection gé- doinc. II, 100 etn. nérale,Vm,5,60,91,95, 96. BuBULUs, commandant de flotte, VIII, 23. EucLBKS, générai athénien, IV, i04. EucLBS, général syracusain, VI, 103. EucLioB, fondateur d*Himère, VI, 5. EuaTBATB, Gorcyréen, l, 47, EonTSLos, en Sicile VI, 97 ; VII, 2,43. EoaTLOQui, général de Sparte, III, 100, 101, 102, 106, 109. EoaTMAQvi, Thébatn, II, 2. EcâTHBDOir, fleure, I, 100. EucmiTB, père de Biodotus, III, Eubthbdon, général athénien; set expéditions à Corcyre, II, 80 , 81, 85, 91; III, 115; en Stcilp, IV, 2, 3,8,46, 65; VU, 16, 31, 42, 43, 49; est tué, VU, 52. Eubtstbb, roi de Hyeènes, I, 9. EuRYTAHBi, peuple d'Etolte, III, 94 et n. 41. EccTiMoïc, commandant de flotte, VIII, 30. EvDBnB ou EoTBTDèxB, Commandant de flotte, VII, 69. SuMACBvs, fils de Ghrysts; U, 33. EcKBnioBS, I, 126. EuvoLMDBS, famille sacerdotale, Eubttiiics, Corinthien, l, 29. VIII, 53 et n. EtJSTROVBus, ambassadeur lacédémo* ECMOLPOS, II, 15. nien, V, 40. EopBÏoiS, IV, 119. EuTBTCLàs, I, 46; III, 114. EopHAiBiDAi, fils d*Arlftdnyme, II, EoTHTDènB, Athénien, V, 19, 24; 33; IV, Uir. VU, 16, 69. BupHiMiDAS, Corinthien, V, 55. Euxin (le Pont), II, 96, 97. Ecraénus, député athénien, VI, 75, Etalas, général de Sparte, VIII, 81, 88. 22EupBiLBTAS, père de Charéadas, III, Evabqob, tyran d*Astacos, II, 30, 86. 33. EupoLiun, en Locride , III , 96 , Evabqvi, autre que le précédent, 102. VI, 3. Eopokp»b8, fils deDémachus, III, Eriivvs, fleuve, II, 83. 20. Etbspbbitbs, peupla, VII, 50, EuaiPB, VU, 29, 30. Btbtion, général athénien, VU, 9. EvRipisBi pèredeXénophon, II, 70, Exbcbstas, père de Sieanns, VI, 79. 73. Fac,tioks, IV, 71. Voy. SiniTions. Faminb de Potidée, U, 70. Fastb», histoire dei rois de Perse, I, 131 etn. FAtbs de Jupiter, I, 126; eausede désastres pour les Lacédémoniens, IV, 5; V, 82; ce qu'en pensent les Athéniens, I, 70 ; fête d*ApoUon, UI, 8; fêtes du mois cameén, à iaoédémone, V, 75, 76 ; fêtes fOdèbref, U^ 34. lynœcia, fête, U, 15; fêtes lustrales, UI, 104. Flottb ; détails sur la puissance, ^Origine, Porganisatien des flottes grecques, I, 10, 14, 15; III, 16; VI, 30 et suiT. Voy. Natikes. FoxTAiNB de Callirhoi, II, 15. Foutainb de Pylos, IV, 26. FoiCTAiifEs (les), nom d*Un terrain de rAmphilocbie, UI, 105, 106. Fl71lBaAII.LBB, Uf 84,
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    993 INDEX, GAiiPMt ooGamblos, colonie tbraae, IV, 107 ;V, 6. Gaoutks, Carien, YUl, 85. GsLA, fleuve, YI, 4. GiLA, ville, YIU, 50, 80; sa fondation, YI, 4; ses tyrans, ibid.; habitants de G., I Y, 58 ; fondent Agrigente, YI, 4 ; sont des colons de Rhodes, YII, 57. G^Loif, tyran de Syracuse, YI, 4 ; I, 14 etn. GnxniB, montagne de la Hégaride, I, 105 etn., 107, 108; lY, 70. GsaiSTion, mois grec, lY, 119. Gbtm, peuple, II, 96 etn. ÇlGOIfOS, I, 61. QLÀvci, sur le territoire de Hycale , YIU, 79. Glajdcor, fils de Léagrus, I, 51. doAZM (les enfants de), lY, 107. Gougtlvs, d'Erétrie, I, 128. GoNQTLCA , général corinthien ^ YII, 2. GonTTMiB, ville, II, 100. GoDTinifvBKiiT primitif de la Grèce, I, 13, etn. GaàcB. Ses premiers habitants, 1,2; ce qu^elle était avant la guerre de Troie, I, 3 ; après cette guerre, I^ •Setsuiv.; fonde des colonies, I,^ 12; forme des flottes, I, 13, 14 ;' soumise aux tyrans,' I, 17; ce qu^elle a souffert par la guerre et les séditions, III, 82; ses premières villes, I, 7 ; mceurs de ses anciens habitants, I, 5, 6 ; ce qu'ils font dans la guerre de Troie, 1, 9, 1 1 ; commencent à s'occuper de marine, I, 13; leur ancienne manière de combattre, I, 15; prennent parti, les uns pour Athènes, les autres pour Làcédémone, 1,18. Gbbst'on'ib ou Cebstonib, province, II, 99 et n.; m, 109. '_ GvBBRfi diU Péloponnèse ; ses causes,' son importance, ëic, l, 23, 24» ^6, 66, 88 ; ses préparatifs, son eommencement, II, 1, 7; première année de cette guerre. II, 47 ; seconde année, II, 70 ; troisième année,' II, 103; quatrième année, III, 25; cinquième' année, III, 88; sixième année, III, 116; septième année, lY, 51 ; huitième année, lY, 116; neuvième année, lY, 135; dixième année, Y, 24; onzième année, Y, 39; douzième année. Y, 51 ; treizième année, Y, 56; quatorzième année. Y, 81 1 quinzième année, V» 83 ; seizième année, YI, 7 ; dix septième année,' YI, 93; dix-huitième année, YII, 18 ; dix-neuvième année, YIII^ 6 ; vingtième année, YIII, 60 ; vingtet unième année, YIU, 109. GcBaBB de Chalcis et d^Érétrie, I, 15. GvBaiB contre les tfèdes, I, 23. GuBimB de Corcyre et de Corintbe, I, 24 et suiv. GuBmas d'Ambracie et d'Amphilochie, II, 68. GuBERB de Lacédémoné et d'Argot» Y, 83;YI,7, 95. GuBmKB d*Èpidamne et d'Àrgos, Y, 53. GiiBBftB sacrée, I, 112.. GuBBBB (troisième) de Méssénie, I," 101. -<ïuBBRB de Sicile, YI, 1. tJrOBBBB. Commcut la faisûent les Grecs, I, 62 et suiv.; II, 81 et suiv.; 90, 93; lU, 107; IV, 32,67,73, 100; YI, 102; YII, • 73 GTLirpB, fils de Cléandridas, général lacédémonien ; ses expéditions en' Sicile, YI, 93, 104; VU, I, 3, 4, 5, 6, 22, 37, 43,46,50,53, 65, 69, 74, 85^ 86 et^uiv.; YIII, 13. • ; Gtvkopéoi^s, V, 82.eiii«
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    index; H 393 HiGicoify envoyé au seeoars de Péridès, l, 117; collègue dePériclès, attaque Potidée, 11, 58, 95; fondateur d'AmphipoIis, IV, 102 ; V, 11. BiGifon, père de Théramènes, YIII, 68.* Halubtb, ly, 93. Halex, fleuve, Iir, 99. HiLICARIfASSB, YIII, 42, 108. HAtiBS, ville d'ArgoIide, I, 105 et n.; II, 56. HiLTS, fleuve", I, 16. Hàmàxitcs, YIII, 101. HiMippES, Y, 57 et n. HiBMÀTODS, YIII, 101. Hàbvodivs, I, 20 ; YI, 54, 56. Habmostks, à Lacédémone, YIII, 5. Habpagicm, YIII, 107. HÈBBE, fleuve, II,.96. UÉGÉSAiiDEn, commandantdeToroue, lY, 132. HÉOKSANDBB, de Thesples, YII, 19. Hbgésandridas, de Sparte, YIII, 9 1 , - 94. HÉGÉsippiDAgjgouverneurd^HéraGléc, Y, 52. Hblbnb, I, 9. HÉLixus, de Mégare, YIII, 80. Hellett, fils de Deucalion, I, 3. Hbllbn,. ville' en ruipes, près de Pharsale, I, 3, n. Hbllénotaves, magistrats athéniens, I, 96. HBLLEsroNT, I, 89, 128; 11,9, 96; YIII, 6, 8, 22, 2a, 39, 80, S6, 96, 99,100, 103, 106, 108, 109. Hblobike (voie), YI, 70; YII, 80. HéLos, ville du Péloponnèse, lY, 54. HÉMOiriE, nom primitif de la Thessalie, I, 2 et n. Hsiics^ montagne de la Thrace, II, 96. Hbbaclbb, ville de Trachinie, III, 92 etn.; IV, 78 et n.; Y, 12, 51 et n., 52. Hsbaclbb, dans le Pont, IV, 75^ HÉBACLIDE9 (les), flis d'Hcrcule, I, 9, • 12. Hébaclidès, fils de Lysimaque, général syracusaiu, VI, 73, 103.' Hbbccle ; son culte à Syracuse, YII, 73, 10 1 ; son temple dans la campagne de Mantinée, Y, 64, 66. HÉBEA, Y, 67 et n. Hebmbondas, de^Thèbes, Ht, 5. * Bbbmès (les) ; ce que c'était à Athènes, YI, 27 et n , et suiv. ; enquête au sujet de leur mutilation, YI, 53. Hebmioice (territoire d'), II, 5d; galère, 1, 128. HEBMIONIBItS, I, 27. Hebsocbates, fils d*Hermon, lY, 58; son caractère, YI, 72 ; nommé général, YI, 73; conseiis qu'il donne, lY-, 59 ; sa conduite, ses discours, YI, 33, 72, 73, 76, 96, 99; VII, 22, 73; YIII, 26, 29, 45, 85. Hermott, père d'Hermocrates,IV,58; VI, 32. ' ' Uermotc, commandant à Munychie, YIII, 92. Hbbodote. Critiques indirectes de Thuc, préf. 15; I, 21 et n.; 22. Umiode ; sa mort, III, 9^. ^ Hbssibns, peuple, III, 101. Hestiéb, ville ; ses habitants expulsés par les Athéniens, 1, 114; VII,^ 57 etn. /^ Hbstiébns, habitants d'Hestiée, en Eubée, YII, 57. Hestiodobb, fils d'AristocUdës, II, 70 HiÉBA, ile, III, 88. HlÉBAWÈlfES, YIII, 58. HiÉBiEirs, peuple, III, 92. HiBBOPHON, fils d^Antimnestus, III, 105. HiLOTES, I, 101 et n., 102,-428; IV, 8, 26, 41, 66, 80 etn.; V, ■ 14, 34, 56,57, 64; VU, 19. ■
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    394 IHDEX. HiMKBBBM, VII, i, 58. HippAOïiTif, LaoédémonieBy ïf, 38. HirPAMQu«| frère d'Bippias et de Thessalus, fils de PisUtratei I, 20 ; VI, 5i, 56, 57. Hippus, frère aiué du précédent; histoire de sa domination à Athènes, coaunent il est renversé du pouvoir, I, 18 etn.; 20; VI, 54, 55, 50. Hirpus, chef des Arcadiens, Ilj, 34. Hippus, père de Pisistrate, IV, 54. Uippocùs, tyran de Lampsaque, VI, 59. HippocLèt, fils de Ménippe, Vlil, 13. HippocMATi, fils d*Ariphron, général athéuieo, IV, 66 ; fortifie Délium, IV, 90 ; attaque les Mégariens, IV, 66 et suiv.; s'empare de Nisée, IV, 69; combat les Béotiens, est tué, IV, 95, 101. HippoçBATB» tyran de GéUt, VI, 5. HippocRÀTB, de Sparte, VIII» 35, 99. HlPPOLOCBIDAS, IV| 78. HippoNicvs, général athénien» III, 91. HippoxoWs, polémarque, V, 71. BisToiBB ; d'après quelles soucoes et comment Thucydide Técrit,!, 21, 22. HisTOïKB d*flellanictts, I, 97. HoMBBB, cité, I, 3 et n.; 9, lO; II, 41 ; III, 104. BopLiTBS athéniens. II, 13; leur paye, III, 17. HTiciNTBB ; ses fMes ^ lAoédémone, V, 23, 41. Htbla, place forte, VI, 62, 63., Htbloic, roi des Sicules, VI, 4. Htccabi, ville de Sicile, VI, 62; esclaves d'Byccara, VII, 13. Bvéairs, peuple, III, 101. Btlus, fleuve, VII, 34. Htllaîqub (le port), III, 72, 91. BvpnBOLus, citoyen athénien, Vlil, 73. . BtpAbbcbidas, père de Callia*, VI, 55. Hysibs, ville de Béotie, III, 24. Btsibs, ville d'Argolide, V, 83 et n. HTSTiSPB, père de Fissuthnès, I, 115. I IiPTOiB, non d*m promontoire et d'une province, VI, 30, 44. Iaptobb, VII, 33 et n., 57. liftora (le golfe), VIII, 26. Iasos, ville d'Ionie, VIII, 28, 29, 36, 54. Ibbbïs, peuple, VI, 2 et n., 90. IBBB», VI, 2. IcABB, III, 29 ; VIII, 99. ICRTBTS, promontoire, II, 25. Ida, IV, 52; VIII, 108. looBiifB, ville de Macédoine, II, 100. looBBiiB, ville d'Amphilchie , III , 112. Ibojb, forteresse des Sicoles, VII, 2. Ibltsos, ville rhodieaae, VIIl, 44. iLbTBiMi, penpk, l, 26; IV, 124, 125. iMBiioi, Vm, 102, 103 ; V, 8 el A. Ibbbos (habitants d'), III, 5; HT, 28; V 1^57. IwABus, fils de Psammétique, roi des Libyens, I, 104, 110. IiiBSSA ; la même que Nessa, place de Sicile, III, 103 ; VI, 94 et n. Inscbiptiuk de Pausanias sur le trépied de Delphes, I, 1 82 ; sar l'aulel d'Apollon, VI, 54 ; d'Ar^ chédice, à Lampsaque, VI, 58, loLAÎis, I, 62. loLCios, Athénien, V, 19. low, de Chlo, père de Tydéc, TIU, 38
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    INDEX. 395 loivn (golfe *), I, t4; II, 97; VI, 30, 34, 1«4 ; VIT, 33. loHiB, foifiBHS, cotons d*Athèoe8 ; conformité d^origine, I, 2, 6, 12, 05 1 U, 1 5 ; m, S6 ; lY, 61 ; VI, 82 ; leur flotte, I, 13 ; toomis par Cymst If 13, 1 6 ; secouent le joog des Perses, I, 89, 95; VI, 76; «aneads des Doriens, YI, 83> Voir eneor9 : III, 31, 32, 33, 36, 92, 104; VII, 57; VIII, 6, H, 25, 39, 56. lomsKuts (îles) sDomîses à la Perse far Oftrias, 1. 1 6 et n. Irirétns, peuple, III, 101. IsAOomis (faction d'), I, 126 et n. ltt*GSiius, général corinthien, I, M. TdrniiiBM, Iiacédévonien, IV, 1 32 ; V, 19, 1*. IsociAn, géftirtl wriutbien, II, «3. IsoLocHVt, père de Pytkodorus, 111, 115. IsTBB, fieoTe, II, 96, 97. IsTBaKS. position recherchée pour -la fondation des villes, I, 1 26 et n.; de Pallène, I, 56 ; de Leucade, III, 81 •,, de Corinthe, I, 13; 11, 10, 13; 111, 89; V, 75; VIII, 7, 11. ISTII«IQUBS (jeux), VIII, 10. ISTBBioiciccs, Athénien, V, 19. ISTOKB, montagne, III, 85; lY, 46. iTjkLiB, l, 36, 44; YI, 91 ; origine de son nom, VI, 2 ; de ses villes, 1, 12 ; ses rapports avec la Grèce, VI, 90, 103; VU, 14, 25. iTiLiotis, VI, 90; VII, 87. Itilos, roi des Sicèles, YI, 2. iTABAnàs, III, 34. Ith6vb, ville, I, 101, 102, 103. iToifiBifS, colons des LowienSi Y, S. ITTS, II, 29. izvx en l*honneur dé Diane Ephésienne, III, 104. JoKOif ; ses temples, I, 24 ; III, 68, 79, 81; IV, 133; Y, 75. JupiTBB ItbohbtaSi I, 103; liilichiosy 1, 126 ; Libérateur, H, 71 ; Néméen, III, 96; Olympien, Y, 31, 50. Voir encore: I^ 15, III, 14; YIII, 19. LiBBitos, forteresse, VI, 97 ; VH, 43. IiAcéixaoTVB, LAcinBwpTfiBTrs ; leur origine, leurs mœars, leur état politique,!, 6 et n., 8, 10 etn., 18 et n., 40; leur caractère, ieiir orgamsatîott politique et militaire, I, 60, «7, 70, 84; II, 10, 12 , 37 , 38 , 39; III, 15;IV,47;V, 66,68,54, 7576; VIII, 84 ; ennemis des Athéniens, pourquoi? I, 19 et n., 23, 24 et soiv., 56, 66, 88, 102 ; convoquent leurs alliés, exposent leurs griefs, déclarent les traités rompus avec les Athéniens, I, 67, 79, 87, 1 1 8 ; comment ils votent dans les assenblées politiques, I, 20, 87 etn.; envoient des députés aux Athéniens et sont dopés par Thénrîstocle, I, 90 et suiv.; rappellent Pausanias pour le juger, 95, 128; se plaignent deThémistocle, 1, 1 35; sont sur le point d*envahir PAttiqoe, I, 101 ; font la guerre aux Hilotrs d'Ithôme, I, 10 1 et soiv. ; rompent ouvertement avec les Athéniens et leur livrent une bataille navale, I, 102, 105; donnent des secours ' aux Boriens, I, 107; battent les Athéniens à Tanagre, I, 1 08 ; font une trêve, 1, 112} entreprennent
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    3M IBTDEX. la goem noie, iWtf., «Mri.; ecTahissent rAUiqne, I, 114; font Doe trérè avec les Athéniens, I, 1 1 5 ; sont lents à s'engager dans une guerre, I, 118; délibèrent au sujet de la guerre et la déclarent au& Athéniens, I, 119, 125; leur demandent dÎTerses salisfactions, I, 126 et suiT.; reulert les obliger à leter le siège de Potidce, i, 139; font, avec leurs • alliés, des dispositions pour entrer en campagne, 11, 7 et suIt., 9; leur eipédition dans TAtUqne, I, 19, 19, 23; donnent Thyrée aux EgiuÀtcs, II, 27 ; eoTatiisseut de nouveau PAttique, II, 47; atU-' quont rile de Zacynthe, II, 66; leurs députés sont pris par les Athéniens et mis à mort, II, 67 ; • attaquent Platée, II, 71, 75, 77; envahissent rAcarnanie, II, 80 ; engagements divers qu'ils soutiennent contre lesAthéniens,Il, 83,84, 85etsuiv.,87, 90 et suiv.; tentent un coup de main contre le Picée , II, 93 etsuiv.; envahissent TAttique,III, 1 ; préparent une expédition par terre cl par mer, III, 1 5, 16; envahissent TAttique, III, 26 ; expédition de leur flotte ; les Athéniens la poursuivent, III, 29, 33 ; s'emparent de Platée ; ce qu'ils font des habitants, III, 52, 57 et .n., 58; expédition de leur flotte contre Corcyre, III, 69, 78, 81 ; s'effrayent des tremblements de terre, III, 89; fondent la colonie - d'Uéraclée, III, 92 ; font une ex. pédition dans l'Amphilocbie, III, 105 et SUIT., 109; envahissent . l'Attiquej lY, 2 ; retounieut chez - eux après une campagne de quinze jours, IV» f> ; attaquent Pylos, lY, . t, 11 et suiv.; sont battus par les Aihéniens, lY, i4 ; font une trêve, : If, 16-; envoient des députés à •Athènes, lY, 1&, 17, 22; sont • assiégés dans Sphactérie, battus et i foreés de se rendre. 80 à 38 ; soi.t . prisonniers à Athènes, lY, 41 1 ' triste état de leurs affaires, IV, 55 ; se débarrassent des Hîlotep» . lY, 80; prennent AmphipoliSjIT, .106; font une trêve, lY, 117; sont disposés à la paix, V, 14; font un traité arec les Athéniens, V, 18, 23; accusent les Corinthiens, Y, 30 ; leur expédition «n Arcadie, Y, 33 ; donnent la liberté aux Hilotes, Y, 34 ; inspirent de la défiance aux Athéniens, Y, 35 ; s'allient aux Béotiens, Y, 39 ; leurs différends avec Athènes au siiget de Panactnm, place forte, V, 42 ; sont exclos du temple de Jupiter olympien, Y , 4 9 ; leur caractère temporisateur, Y, &4 et n.; secourent les Epidauriens, Y, 56 ; prennent les armes contre les Ai^iens, Y, 57 ; accusent Agis, Y, 63, 65; seooiH reot Tégée, Y, 64; livrent, une grande bataille aux Argiens, à . Hantinée, Y, 66 à 74, 75; font la paix, et des traités. Y, 77, 79 ; établissent l'oligarc'hie à Argos, , Y, 8 1 ; détruisent les murailles d'Argos, Y, 83 ;'ravagent TArgie, YI, 7; expédition de Syracuse, YI, 93 ; YII, 2, 5 et suiv.; envahissent l'Attique, YII, 19 ; en* voient des secours en Sicile, s6ûi.; ' envoient Gylippe aux Syracosains avec des troupes, YII, 21; secourent Chio, YIII, 6 ; «ont battus ; par les Athéniens, YIII, 10; fout . un traité avec les Perses, YIII, 18;: 37, 58 ; sont cernés par les Athéniens, YIII, 20 ; prennent lasos, YIII, 28 ; envoient une flotte en Asie, VIII, 39 ; battent les Athéniens, VHI, 42; envoient des vaisseaux .à Phamabaze,' YIII, ' 80 ; battent les Athéniens, YUI, 95; sont battus par eux dans un combat naval, YIII, 104, 106. LiCBDSMonios, fils de Cimon, I, 45. LiCBTs pour détourner les machines, II, 76.
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    INOEIi. 397 tiACBàd, filt de BféUnopaftf général ftthénien; ses eipéditions en Sicile, III, 86, 90, 99, 115; YI, 1, 6, 75; contre la Locride, III, 103, 115. Vùy. encore: IV, 118; V, 19-, 24,43, 61. Lacon, fils d'Aïmncstus, III, 52. LicoN, Lacédémonien, III, b. Lacokib, III, 107; IV, 53, 56; VI, 104, 105; VII, 26, 31; VIII, 6, 91. LiDi, île, VIII, 17, 24. Lamachvs, général athénien; son expédition dan» le Pont, IV, 75; en Sicile, VI, 8, 49; est tué, VI, 101. Lamacbus, Athénien, V, 19, 24. Lamis, fondateur de Trotiios, VI, 4. Lampbilva ou Lapbilus, Lacédémonien, V, 19, 24. lAKPOif, Athénien, idid. Lavpsaqob, I, 138 ; VI, 59; VIII, 62. Iaodicbb, -ville de TOrestide, IV, 134. LAorBOH, de Mégare, VIII, 6.. Lahissb, en Thessalie, IV» 78; en Asie, VIU, 101. LAaiiSBBifs, II, 22. Las, en Laconie, VIII, 91. La^hiuv, montagne, II, 55; Vly 91. LiAomos, 'Athénien, I, 51; dirige une expédition contre les Thraces, I, 100 etn. LiARQV^ député d* Athènes, II, 67. Lbbbbos, VUI, 19. Lbctos, Vlll, 101. Lbcttbos, forteresse, IV, 113, 115, 116. iBBBirs, peuple, II, 96, 97. Lér.AifTiuv, territoire contesté entre Chalcis et Erétrie, 1,15 etn. Lbmkos, ile; Lemniens, I, 115; II, 47; in, 5; IV, 28, 109 ; V, Set n.; Vil, 57. liocoaioN, temple d'Athènes, I, 20 et n» LiocBATBS, général athénien, t, 105. II. LioooBAS, Athénien, T, h f . Lsoif , Lacédémonien, fondateur d^IIéraciée, III, 92; ambassadeur lacédémonien, V, 44. Léon, père de Pédaritas, VITf, 28. Lboh, générar athénien, VIII, 2î, 24, 54, 55. LÉoi?, Spartiate, Vllt, 61. Lbow, nom de lien, IV, 97. LÉORiDAS, père de Plistarchnt, I, 132. LioTTTiADBS , père d^Burymaque, II, 2. Lbontiuv, LioifTiifS, fondée par les Chalcidiens, VI, 3, 4, 76, 79; leurs rapports avec les Athéniens, VI, 6, 8, 19, 47, 48, 50, 76; fout la guerre aux Syracnsaios, III, 86; alliés des Naxiens, IV, 25; leurs dissensions, V, 4 et n.; leurs émigrations à Syracuse , ibid. LéoTTCHiDAS, rot de Lacédémone, 1, 89 et n. LBPniuH, V, 31, 34, 49 ; ses habitants font la guerre aux Arcadiens, V, 31. Umos, lie, VIII, 27. Lbsbos; alliée des Athéniens, apHs Hycale, 1, 9 5, n. ; ses alliances avec Lacédémone, III, 2, 15 ; soumise aux Athéniens, I, 19; UI, 51; VIII, 5 ; attaquée par Chio, VIII, 22 ; punie par les Athéniens, III, 50. Lbspodias, général athénien, YI, 105; VII, 86. Lbstrygons, peuple, VI, 2, Lbccaob, II, 84; III, 7, 80, 81 etn., 94; VI, 104; VU, 2, 13; colonie de Corinthe, 1, 27 et n., 30. Lbocai» (isthme de), III, 81 et n.; IV, 8. Lbucadibns; envoient un secours à Epidamne, I, 26; fournissent des yaisseaux aux Corinthiens et aux Péloponnésiens, I, 27, 46 ; II, 9 ; III, 69; VII, 7, 58; VIII, 106; 34
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    398 INDEX. leurt TiiiiMn, H, «1, 92; TI, i04 ; te joignent mi Ambraciotef, II, 80; «n gnarre avec les Athènient, III, 7,94; IV, 49. LnnnuBt proaontoire de Goreyre, I, 30, 47 et n.; III, 79. Livcoiiva, TUI, 94 et n. LiucTRBa, Y, 54. LiiTB, I, 404, 1 f 0 ; IT, 53 ; TI, 9 ; TU, 50, 5S ; riTAgéepar la pette, II, 46. IdCBia, de Lacédéinane, vainqueur aux jcat elymplqnet, V, 50 et n . ; dépoté de LacédénioDe , Y , 9 2 , 70; hOle des Argiens, Y, 76; préaident da eon&oil adjoint à Aityechiia, Yill, 39, 49, 43 ; 59, 87; saaort, YUI, 84 etn. llCTBIlS, YI, 9. LiaiaA. Foy. BN»Avmi. UnnUt bourg. H, 80; III, 106. Lianéi!* (Baechua), II, f 5. LiRDos, Tille rbodienne, YIII, 44. iJPMA, tte, iU, 88. LiPAKiBUS, colona de Colde, III, «8. liiTBOaoLBS, YI, 69 etn. locaiiHft OsoLES, peuple, I, Y ; occupent Naupacte, I, 109; attiés dea Athéniens, 111,95. iocaïamd'Oponte, I, tOS, 113; II, 9, 96, 32; III, 99s 91; VII, 43. LocniBirs Enaspn-rBiairs, YII, 1 ;enncmia de Rhégii», IV, 1, 94; alliés dea Athéniens, Y, 5; refamt de Ici lalfter aborder, YI, 44; enrôlent des seeoors aux Béloponnéaiens, YIII, 91. Lochaob, y, 56 et'n. LocHos, t9M. Loi athénienne contre les traîtres, I, 138 et n. Lois ; la stabilité dans les manTaisea Tant nieox que la mobilité dans les boimes, II, 37. LVKB. Voy. ECLIPSB. LTcéa, dans les campagnes de Lenfitrès, Y, 16, 54. Ltcib, II, 69; YIII, 41. LTconàoB, père d*Arche8trate , t , 57 ; père de Cléomède, Y, 84. LTcoraaoH, général corinthien, lY, 43, 44. lYcornftoif, LacédénoirieB, 1t, 85. LTcuaouB ; sa réforme, I, 18 et n. Ltcds, père de Thrasybule, YIII, 75. LTifCBSTBS, peuple, II, 99; lY, 83 et n., 194. Lthcos, IY, 83, 124, 129. LTSATvpaB, auteur du décret qui rappelle les exilés, préf. 1 1 . Ltsiclbs, père d^Abrooycbuj, 1, 91 ; Ltciclès, envoyé des Athéniens, m, 19; est tué, ibid. LmMAQCB, père d'Aristide, I, ?1 ) père dHéracIite, YI, 73 ; et d'Arianthidès, lY, 91. Lt8i«ibi.ia, marais près de Syracuse, YII, 53. LTSisTmATB, (Myntiiien, IY, 4 1 0. M MACAaitrs, de Sparte, ni, ÎOO, 109. ^ Hacbdoixb, I, 58 ; description de ce pays, H, 99, n. et suiv.; ses rois, V, 80, 100; barbares maoédo* mena, lY, 194, 126 ; cavaliers maeédoniens, I, 124 ; exilés maeédonicn», YI, 7. lI^AenADic, eDnmaadant de Corinthe, U,^3. Machiitbs de guerre. H, 75 et suit.; IY, 100. MAO^ésix d*A8ie, lieu de la sépulture de Thémistocle, I, 138, YIII, 50. Magnbtes, II, 101. MAfTfS de fer, pour arrêter les vaisseaux, IV, 25; VII, 62. liALéB, promontoire de Leiboii m, 4, 6.
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    INDEX. 309 Halbv, promontoireduPéioponnèfle, IV, 54 ; YIII, 39 ; Apollon de..., III, 3. Halbb, golfe, YIII, 3. HiNTiNÉB, Y, h5; YI, 16; plaines de Mantinée, bataille de ce nom, Y, 64, 65, n.et suit.; Mautiaéens, III, 107, 108 etsuiv.;coinbatteut contre les Tégéates, lY, 1 34 ; s'allient aux Argieas, Y, 29 ; font la guerre aux Làcédémoniens, Y, 33 ; reviennent à leur alliance, Y, 4i i 47, 78. Mabais (le), en Egypte, I, 110< HiBATBOif (bataille de), I, 18, 73; II, 34; YI, 59. Habatbcsk, île, YIII, 31. HABCBi.Liiros, biographe de Ibucy* dide, préf. 9 et n.^, 11. Hami, ville d'Egypta, I» 104 etn. MArirb des Grecs, I, 13, 36; II, 85 eC n. M^asBiLLB, fondée par les Phocéens, I, 13. liBAKBRE (plaine de), III, 19. NacTBBaifB, place forte, Y, 18 et n.} 39. MBoioif, m, i06 Mbbes, I, 18, 41, 69, 74, 89, 128, 142; I|> 16, 21; III, 54,57,58; Y£, 4, 17, 77, 82; YIII, 62. {Voy. ilarathon ) MàoABATÈa, satrape de Daseylion, I, 129. Mi0ABAZ8, envoyé d*Àrtaxerxès, I, 109. Mboababk, Perse, autre que le précédent, fils de Zopyre, I, 109. MBftABB, ville de la Grèce, I, 103 ; II, 93, 94; YII, 94; défendue par Brasidas, lY, 70 et suiv.; durée de son oligarchie, lY, 74 ; son territoire ravagé parles Athéniens, II, 31 et suiv.; lY, 66; secourt les Corinthiens, I, 27; les habitants exclus du marché de PAttique, I, 67 et n.; s'allient aux Athéniens, I, 103; s'en séparent, I, 114; quelques-uns d'entre eux veulent livrer leur ville aux Athé> oiens qm tentant de s'en emparer, lY, 66 et suiv.; bannis Mégariens, ibid. Voyez encore : I, 48, 144; II, 9; IV, 100; YUI, 33. Mboabbb, ville de Sicile, YI, 4 et n., 75, 94. MÉLANcniDAS, Lacédémonien,YIlI,6, MblanOpvs, père de Lâchés, ill, 86. MÉLAKTnvs, Lacédémonien, Y1U| 5. Mblbas, Ladédémonien, II, 5. Mblbbns, y, 5. MâcLisANDaB, général athénien, II, 69. MéLBsiAS, Via, 86. liiLBSippcs, envoyé hcédémoaien, I, 139; fils de Diacritus, U, 12. Mblitia, ville d'Achaïc , lY, 78 etn. Mblus, île, l'une des Cycladet, U, 9 ; III, 91,94; Y, 84etn., 85,112; YIII, 39, 41; ses habitants, colons làcédémoniens , V , 84 ; leurs conférences avec lea députés athéniens, Y, 85 et suiv.; sont attaques et vaincus par les Athéniens, Y, 114, 115. UaMpnii, prise par les Athéniens, l, 104, 109. MÉNALiB, province, Y, 64. MéfTALiRifS, Y, 67. MÉNANDBB, général athénien, VU, 1 6, 43, 69. MÉifAS, Lacédémonien, Y, 19, 24. Mbnbs, ville dans l'isthme de Pallène, lY, 121, 123; prise par les Athéniens, lY, 130 et suiv.; fonde une colonie à Eion, IV, 7. Ubndi^sibn, bras du Nil, I, 110. MÉNÉcoLos, fondateur de Camarina, YI, 5. MÉTvécBATBS, Hégaricn, lY, 119. Mbnédbb, de Sparte, III, 100, 109. Mbnippus, YIII, 13. Mbnon, de Pharsale, II, 22. Mer : de Grèce, I, 4; Egée, I, 98; de Crète, lY, 53 ; Y, 110; de Sicile, lY, 24, 53; YI, 13; de Tyrrhénie, aliài de Tyrsénie, IV, 24. Hebcurb. Voy. HERiiis.
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    400 INDEX. llBMimiit, penpledMUlie, III, 1 0 1 ; VII, 33. MbS9B!Vb, Tille de Sicile, HI, 88 ; lY, 1 , 2o ; VI, 48 ; prise par les Athéniens, in, 90; leur est enlevée, lY, 1 ; occupée par les Locricns, V, 5 ; attaquée \aineinent par les Athéniens, Yl, 74 ; attaque Naxos, IV, 2b. Mb88bn«, Hessbkib, dans le Péloponnèse, IV, 3, 4. Messbkibks, I, toi ; se séparent des Péloponuésiens, I, iOI , 103 ; sont établis à Naupacte, ibid.^ Il, 9; . s^emparent de Phia, II, 25 ; secondent les Athéniens, II, 90. 102; lU, 75, 81, 9h et suiv.; secourent Argos Amphilochique, III, 107 et suiv.; leur langue, III, 112; lY, 3; leurs expéditions . avec Démosthènes, à Pylos, etc.; lY, 9, 32, 36, 41; Y, 35, 56; accompagnent les Athéniens en . Sicile, VU, 31, 57. Mbtagbnbs, V, 19, 24. MÉTiPOMTE, en Italie, YII, 33, 57. Méthonb, -ville de Laconie, II, 25. MÉTHONB, entre Epidaure et Trézène, lY, 45; Y, 18. Mlthonb, ville frontière de la Macédoine, YI, 7* MsTO?»XKN9, lY, 129. Mktutdhium d'Arcadie, V, 58. MÉTUYiiNB, ville de Lesbos, ûdèle aui Athéuieas, III, 2 et n.; ses habitants battus par ceux d*Autissa, III, 18; fournissent des navires aux Athéiii«jns, YI, 85; VII, 57; YIII, 100. Mktobques, I, 143 et n.; II, 13, 31 ; lY, 90; YII, 63 ctn. Mbtbopolbs ; leurs rapports avec les colonies, I, 25, 34, 38. Mbtbopous, ville, III, 107. MfcuDBs, commandantde flotte, 1,47. MiDius, fleuve, YIII, 106. MiLET, Mib^siBXS ; I, 115 ct^suiv.; ,YI[I, 17,24,25,26, 29,30, 32, 61, Si. UiLiciiius (Jupiter), I, 126. HiLTiADi, père deCimon, I, 100. Mimas, YIII, 34. MiMDARus, commandant de flotte, Lacédémonieh, VIII, 95, 99 et suiv., 104. MiifBBVB au temple d*atrain, I, 128, 134 ; son temple à Lécythos, IV, 1 1 6 ; à Athènes, II, 1 3 ; V, 23 ; à Amphipolis, Y, 10. MiiTB, monnaie, III, 50 etn.; V, 49 et Q. MiNBS d*or à Thasos, I, iOO; IV, 105 et préf. 8.; d'argent. Voyez Laubivx. MiNOA, île voisine de Hégare, III, 51 etn.; IV, .66, 67 et n , 118. Mi!io8 ; sa marine, I, 4 et n., 8. Mois lacédémoniens, IV, 19; V, 19, 54. Molobrus ou Mblobrus, père d'Epitadas, lY, 8 MuLossES, I, 136; II, 80 et n MoLYcaioM, colonie de Corinthe, II,84 ; III, 102. Rhium de Molycrie, II, 86. MoiTOsiBNTS des grands hommes, en quoi ils consistent, II, 43. MoBQANTiNE, ville de Sicile, XV, 65 et n. Mort (peine de) à Sparte, I, 1 32. MOTYE, VI, 2. MuNYCHiB, II, 13; YIII, 92, 93 Mua-Blaptc, quartier de Memphis, I, 104. Murs (longs): d'Athènes, I, 69, 90, 93, 107, 108; II, 13, 17; YIII, 80 et n.; des Mégariens, 1, 103; lY, 66, 69, 109 ; des Argiens, Y, 83, 84 ; élevés par les Lacédémo-i niens pour bloquer les Platéeiis, II, 7S; III, .21, élevés par les Athéniens .contre Syracuse,Vi, 98, 103. Mycalb, I, 89; YIII, 79. Mycalbssos, ville, YII, 29. Mycbkbs, ville, I, 9, 10. Myco:^b, île, III, 29, MvGDONiE, province, I, 58 ; II, 99, 100. MvLJE, pîace forte, 111, 90.
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    INDEX. 401 Htlktides, nom des banus de Syracuse, VI, b. MvoNiKMS, peuple de Locridc, III, 101 etn. MTQifBSB, dans le pays des Téiens, III, 32. Myontk, Tille de Carie, I, 138 etn.; III, 19. MrHCiNB, ville de l'Édonide; Myrcinieas, IV, i97; V, 6, 10. Mtrrhinb, fille de Callias, VI, 55. Myrtilos, Athénien, V, 19, 24. Myscun, SyracuBain,-VIII, 85. Htstères profanés à Athènes, VI, 28, 53, 60 etsaiy. MiTiLiiiB, Tille de Leshos, III, 2 et Ji.; se sépare des Athéniens, t'itd.; assiégée par eux, III, 6,1^ ; se rend, III, 28 ; crucllooient traitée par l«s vainqueurs, III, 36 et &uiv., 49 et suiv.; échappe de nouveau aux Athéniens, VIII, 22 ; est reprise, VIII, 23. Mytilénibns, célèbrent la fête d'Apollon , III, 3 ; battus sur mer par les Athéniens, III, 4; envoient des députés à Athènes , III, 5 ; à Lacédémone, III, 3, 4, 8, 9; attaquent Methymne, UI, 18. N NATAnQUss, II, 80 et n. NiTiRBs; leurs différentes espèces chez les Grecs, I, 10, l3, 14; IV, 42; VI, 25 ; VIII, 30; leurs noms, III, 33, 77; VI, 53; consacrés à Neptune,II, 92 ; de pirate, I, 10 ; de charge, VII, 25 ; leurs formes primitives, I, i 3 ; grandeur de ceux qui ont été à la guerre de Troie, 1,10; nombre de navires armés en diverses circonstances par les Athéniens, II, 13; VI, 25, 31, 43; par les Lacédémoniens, II, 7; III, 16. NiucLiDB, Platéen, 11^ 2. Naucratàs, IV, 119. Naupactb, ville, I, 103 et n.; II, 69, 80 et suiv., 84, 90 et suiv., 102 et suiv.; III, 7, 78, 94, 9.6, 98, 100 et suiv.; IV, 77 ; occupée par les Locriens Ozoles, I, 103; prise par les Athéniens, ibid.; station pour les vaisseaux athéuicns, m, 69, 75, 114; IV, 13; VII, î7, 19, 31,34. Naxos, lie ; assiégée par les Athé« uiens, I, 137 ; soumise par eux, I, 98. Naxos-Cuàlcidiqub, ville de Sicile, IV, 2N; VI, 3 et n.; favorise les Alhcuiens, VI, 20, 50, 72, 93; VII, 20, 57 ; bat les Messéniens, IV, 2b. NÉAPOLis, en Afrique, VII, 50. NÉMÉE, m, 96 ; V, 58, 59, 60; Jupiter Néméen, III, 96. NÉODAMODES, classe d'affranchis à Sparte, V, 34 et n.; VII, 58. Neptomb ; son temple 1,128; YIK, 67 ; offraude qui lui est faite. II, 9-2. NÉntcos, à Leucade, UT? 7. Nestus, fleuve, II, 96. Nbuf-Voies, plus tard Amphipoiis, I, 100; IV, 102. Neuf-Canaux, fontaine à Athènes, II, 15. NicANOR; général des Chaoniens, II, 80. NicAsrs, IV, 119. NicÉRATcs, pèix: de Nicias, III, 51 ; IV, 119. NiClADBS, lY, Il 8. NiciAS, Cretois, 11, 85. NîciAS, père d'Uagnon, II, 88. Nicias, fils de Nicératus, UI,91 ; IV, 119 ; VI, 8; son caractère, son éloge, VII, 50, 77, 86 et suiv.; discours qu'il prononce, VI, 9, 20, 68; VU, 61, 77; s'empare de ri le de Minoa, III, 51; attaque Mélos, UI, 91 ; bat les Tana34.
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    402 INDEX. gréent, III, 9t ; les Corinthiens, !▼, 43, 44; cède le commandement à Cléon, IV, Î8 ; prend Cythère, lY, 54 ; prend Mende, lY, 180; anfége Scione, ibid,; eonteiUe et fait la paix avec les Laeédémoniens. Y, 1«, 43, 46 ; YII, 86 ; est nommé général de Texpédttion de Sicile, YI, 8, 9, 47; bat les SyracQsains, 68 et Miit^, 72 et u.; sa lettre à Athènes poar rendre compte do la guerre, YII, 8, il ; attaque Syraeuse, YII, 42, 48 ; te rend à Gylippe, YII, 8S; est tué, YII, 86. NicDLiûs, député de Lacédémone, II, 67. NicoMAQua, Phocéen, IV, 89. NicouBDB, fils de Cléombrote, 1, 107. IftcofT, Tbébain, VIF, 19. Nico!«isAS, de Larisse, IV, 78. Nicosf aiTus, fils de Diitréphès, lY, 119 i Y, 61; secourt les Corcyréens, III, 75 ; s'empare de Cythère, IV, 53 ; de ttende, IV, 120 et SUIT.; assiège Scione, IV, 1 30 ; sa mort. Y, 61. Nisén, TiUe de la Mégaride, I, 103 etn., 104, 114, 115; II> 31, 93 et suiv. ; IV, 21, 66, 69, 85, 100, il8; Y, -17. N»u8 (temple de), lY, 1 18 NonoToiTES, YHI, 97, NoTixiM, Tille des Cotophonièns, Itf , 34 et n. NTMrHODoac, fils de Pythès, H, 29. 0 Obolb ; sa valeur, Y, 47 et n.; VllI, 47 et n. OcTTxs, père d'Énéas, lY, 119. Odomantbs, peuple, II, 101 ; Y, 6. OoHYSBS, peuple, II, 29, 96, 97, 99 ; IV, 101. Œantbbbs, peuple, III, 101. <Bi«B05, TiHe, lU, 95, 98, 102. (EnuDia, peuple, 1, 111; II, 82, t02; III, 7,94, 114; IV, 77. QEifOBiuB, auteur du décret qui rappelle Thucydide, préf. 11. ŒHoé, petite province de l'Attique, II, 18 etn.. 19; VIII, 98. ObfovBTnct, nom de lieu, dans la Béotie, I, 108; IV, 95. (Enusscb, îles, VIII, 24. (BsiMB, colonie de Thatos, IV, 107. Œta, <BTé«fS,m, 92; YIII, 3. Olioabcbib; les Laoédémoniens en favorisent rétablissement chez leurs alliés, I, 10 ; est constituée à Samos, I, 115; les Somiens Teuleut la renverser, YIII, 2 1 ; est ^MAi<;èArg06»Y,81) 82; ^laDlle à Athènes, VIII, 63 et suiv., 73 et n.; est renversée, YIII, 89, 97 et suiv.; ce qu'on en pense, III, 62; VI, 38, 39; IV, 48. Olopbtxos, ville, IV, 109. OLoaus, père de rhUtorien Thucydide, IV, 104. OLP», place forte, III, 105, 107, 111, 118;0Ii>éens, Ul, 101. OLniPB, mont, iV, 78. Oltmpib, ville, Ifl, 8; Y, 17; (lètes olympiques du Péloponnèse, I, 126 et n ; jeux olympiques. Y, 49 ; vainqueurs des jeux olympiques, I, 126; III, 8; V, 49, 50; YI, 1 6 ; les athlètes y portaient anciennemeTit des ceintures, 1,6. Oltvpibum, près de Syracuse, YI, 64 et n., 65, 70, 75; Vil, 37. Oltntbb, ville, l, 58 et n., 63 ; II, 79; IV, 123; Y, 18. OLYiiTBiBirs, Y, 3 ; prennent Mecyberne. Y, 89. 05A8IXU9, fils de négociés, lY, 119.
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    INDEX. 403 Oif KTOR1D&0 , père de Dtemporus, II, 2. Oirioif, montagne y IV, 44. OiroMACLÈs, général athénien) VIII, 26, 30. Opbiokibns, peuple, III, 94. OnciB, contrée dUtalie, VI, 5 etn. Opoktk, II, 32. Voy, LocftiiNS. Okaclk de Delphes, I, 2b, 2d, 103, 118, 123, 126, 134; II, 8etn., 17, 54, 102; III, 96; IV, 119; V, 32. Osicr.Bs nombreux avant la guerre du Péloponnèse, II, S, 21. OKCROMÈTTEde Béotie, I, 113; III, 87; IV, 76. OscBOMK!<Ed'Arcadie, V, 61 , 62, 63, 77. Orédcs, roi des Paravécns, II, 80. Oréos, ville de TEubée, VIII, 95. Orestk, roi do Tbessalie, I, 111. Or ESTES, peuple de Thrace, II, 80 et n. Orestiob, provioee, iV, 134. Oresthio», dans la Mô&alie, V, 64. 0R5éEi, VI, 7; V, 67. Orobies, dans Tile d*Eubce, III, 89. Oropos, Oropib, Oropibhs, sujets d'Athènes, II, 23; III, 91; IV, 91, 96; VII, 28; VIII, 60, 95. ÛRTYGiE, île, VI, 3. Oscius, fleuve, II, 96. OsTRicisuB, VIII, 73 etn. OxoLBS. Voy. LocauKS Oi<».i». PàCBKS, fils d'Épieurc, général athénien, III, 18 ; s*emparc de Mytilène, III, 28; de Notiam, Ht, 84; de Pyrrba et d'Éressos, III, 35; reijoit l'ordre de faire périr les Myliléttiens, III, 36, 49, son accusation et sa mort , III, 50 et n. Pagondab, fils d'Eoladas, béotarque tfaébain, IV, 91, 92; livre bataille aut Athéniens, IV, 96. Paix de Nieias, II, 52 et n. Palb, ville de Céphallénie, 1, 27 ; II, 30. Pallav Cbalcioequb, I, 128 et n. Pallànb, ville, I, 56, 64; IV, 116, 120 et sttiv., 129; isthme de la. Chalcidiqne, I, 56 et n., 64 ; IV, 120. PAMILL08, fondateur de Sélinonte , VI, 4. Pampbtlib, I, 100 PAyACTVM, forteresse de rAttique,V, 18 ; prise par les Béotiens, V, 3, 18, 35, 3«; détniite, V, 39 et V,y ^t», 4^, Ifi. PiXATHÉKÉKS (les grandcs), fêtes quîiKiuciinales, I, 20 et n.; V, 47 et n.; VI, 56 et u. Pancrace (prix du), V, 49. Pan DION, roi d'Athènes, II, 29. Panbens, II, 101. Panérus, V, 78. Pangéb, montagne. II, 99. pAN0R»B , en Achaîe , U, 86 cf n. PA?roR»E, enSioilei VJ, 2, Panorsie, dans la earopagne de Milet, VIII, 24. pANTAcYAS, Qeuve, VI, 4. Paralos, région de l'Atliquei U, b^ et n. Paraliens, en Thessalie, II, 22. Paralcs, trirème athénienne; à quoi destinée, III, 33 et n.; III, 77 ; VIII, 7ietn.; ton équipage, VI 11, 73, 86. Paravbbns, peuple, II, 80. Paribns, peuple, IV, 104. Parnasse, III, 95. pARNÈs, moutagttè, II» 23; IV, do.
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    /.G4 INDEX. Pahrbabiens, peuple d*Areadie, Y, 33. pisiTBLiDA0, commandant deTorone» ■ pris par les AthénienSi Y, 3. Patmos, île, III, 33. PATKA9, ^ilie d*Acha!e, II, 80 et n., 83, 84; Y,Ti2. Patkoclbs, IY, 57 Pausanias, fils de Cléombrote, général grec, I, 94, 115; soumet Cypre, force Bysance, 1, 94 ; s'y conduit avec dureté et est rappelé, I, 78 et n., 95 et n., 96; est accusé et condamné, I, 128; se retire dans THelIespont, ibid. ; ses rapports et sa correspondance avec Xerxès, ibid. et 1 29, 1 30 ; sommé par les Lacédémoniens de revenir à Sparte pour rendre compte de sa conduite, I, 131; moyens qu'emploient les Ephores pour surprendre de sa bouche même Taveu de ses rapports avec les Perses, I, 132; sa fin tragique, I, 134. Pausanias, fils de Plistoanax, Lacédémonicn, III, 26. Pausakias, fils ou frère de Derdas, I, 61. Pausanias, historien; son témoignage sur le rappel de Thucydide, préf. H. Fban, chant militaire, I, 50 ; II, 91 ; lY, 43; YIl, 44. Pbdaritcs, fils de Léon; YIU, 28, 33, 38, 40, 55. PÈGES, soumise aux Athéniens, 1, 1 03, 107, 11 1; rendue aux Péloponuésiens, I, 115; lY, 21 ; habitée par les exilés de Mégare, lY, 66 etn., 74. PÉLASGES, I, 3 ; PélasgesTyrrhéniens, peuple, lY, 109. (Koir Hellèues.) ri^LASGicoir, quartier d'Athènes, II, 1 7 et n. Pelé, île, Ylll, 31. l»Ei.LA de Macédoine, II, 99, lOO. ri-r.LÈ«E d'Acliaïe, sur le golfe de (:orinthe,II,9etn.;IY, 109, 120; V, 58; VIII, Set 106. TuLLicuos, père d'Aristée, I, 29. P^LOPS, dMame le nom à une contrée, I, 9. PBLoroNRfSE ; origine de ce nom, I, 9 et n.; comment divisé, I, 10 et n. ; habité par les Dorîeus, l, 1 2; ses habitants fondent des colonies, I, 141 ; leur caractère, leurs vertus guerrières, I, 141 et suivant. {Voy. Athènes etLacédémoue.) PÉLORis, promontoire de Sicile, lY, 25etn. Pbntacosiumédimnes, classe de citoyens d'Athènes, signification de ce mot, III, 16 et n. Pentécontères, y, 66 et n. PentÉcontorbs, I, 1 3 et n. Pbntécostys , peloton de l'armée lacédémonienne ; ce que c'était. Y, 66 etn. PÉoniENS, II, 96, 98. PÉPARETBos, île, m, 89. Perdiccas, fils d'Alexandre, rot de Macédoine , 1 , 57 ; Il , 29 , 99; frère de Philippe, I, 57; père d'Archélaûs, II, 100; sa rupture avec les Athéniens, I, 57; conseils qu'il donne aux Cbalcidiens, I, 58 ; s'allie aux Athéniens, I, 61 ; s'en sépare, I, 62; se réconcilie avec eux. 11, 29; attaque les Chalcidiens, ibid.; est attaqué par Si talcès, II, 95 et suiv.; marie sa soeur à Seulhès, II, tOl; appelle à son aide l'armée de Brasidas, lY, 79 ; est déclaré ennemi des Athéniens, lY, 82; fait la guerreàArrhibée,lY, 83 etsuiv., 124 et suiv.; traite avec les Athéniens, lY, 1^32; est de nouveau déclaré leur ennemi, Y, 83 ; attaqué . par les Athéniens, YI, 7 ; conduit une armée à Amphipolis, YII, 9. PÉRÉBIA, lY, 78. PÉRicLÈs, fils de Xanthippe, général athénien, I, 111, 127 et n.; ses rapports avec Thucydide, préf. 1 0 ; SCS expéditions dans le Péloponnèse et l'Acaruauie, I, H 1 ; soumet rCubéiî, I, 114; et Samos,

  
    INDEX. 405 If 116 et siÛT.; son origine maternelle, I, 127; sa puissance à Athènes, ibid. et 139; sa haine contre Lacédémone, I, 139; son caractère, sa conduite politique, II, 13, 22, 65 et n.; prononce un discours funèbre, II, 35 etsuiv.; fait Tapologie de sa conduite, II, 60 à 65 ; offre de donner ses biens à la république, II , 1 3 ; fait rénumération des ressources d'Athènes, ibid.; sa conduite prudente pendant rinvasion des Péloponnésiens, II, 21, 22; condamne à Tamende par les Athéniens, puis élu général, II, 65 ; sa mort, ibid. etn.; appréciation, ibid, PRaicLiDAS, Lacédémonien, IV, 119. PÉKioECBS, lY, 8 et n. ; TIII, 6 et n. PÉRipoLvs, IV, 87 etn. PeaSKS (roisdes) : Cyrus, 1,13; Cambyse,t6id.; Darius, I, 14 ; II, 65; Artaxerxès, I, l04, 137; Darius, VIII, 5, 37. Pebses, combattent aux Thermopyles, IV, 36 ; coutumes et langage, I, 129, 130; II, 97; IV, 36 , 50. Persidcs, descendant dePersée, I, 9. Peste d'Athènes, 11, 47 etsuiv., 54 et n.; éclate une seconde fois à Athènes, III, 87; nombre de ci. toyens qu'elle eulève, II, 58 ; III, 87*. Peste dans le Péloponnèse, II, 54 et,n, PÉTRA, dans le pays de Rhégium, VII, 35. Phacicm, IV, 78. PuAcnÈs, II, 99. PfiAÏ.Tis, prêtresse de Junon, IV, 133. Phalèrb, I, 107; II, 13. PaALiv s,- fondateur d*Epidamne, I, 24. PiiANES, VIII, 24 et n. Phanomachus, général athénien, II, 70. PUANOTÉB, IV, 76, 89. pHAmix, père de Styphon, IV, 38. PuARNABAZB, père de Pharnacc, II, 67. Pharnavaze, fils de Pharnace, VIII, 6, 8, 39, 62, 80, 99, 109. Pharnace, père d'Artabazc, I, 129; donne Atramytîum aux Déliens. V, 1 Pharnace, fils de Pharuabaze, II, 67, Pharracb, père de Pharnabaze, VIII, 6, 58. Pbarôs, île à l'embouchure du bras Canopique, I, 104 et n. PuARSALB, ville de Tbessalie, t, 3 et n., 101; II, 22; IV, 78. PuAsÉLis, en Lycie, II, 69 ; VIII, 88, 99, 108. Préaciens, I, 25. Prédimus, Lacédémonien, V, 42. Phénicie, II, 69 ; Qottc phénicienne, I, 16, 100, 110, 116; VIH, 46, 59, 78, 81, 87, 99, 108, 109. Phéniciens, mode de sépulluire, I, 8, u., 112, VI, 2. Pbia, enÉlide, VII, 31. Pbilbmon, père d'Amiuiadès, II, 67. PaiLiDES, père de Pythangélus, II, 2. Philippe, frère de Perdiccas, fils d'Alexandre I, 57, 59 ; II, 95. Philippe, Lacédémonien, VIII,' 87, 99. PuiLocHARiDAS, fils d'Éryxidaïdas, Lacédémonien, IV, 119; V, 19, 24, 44. pHiLocRATÈs, général athénien, V, 116. Philoctètb, I, 10. Phliasirns, peuple, I, 27 ; TV) 70 ; Y, 58, 59. Phliontb, IV, 133; V, 57, 58. Phocéb, ville d'Ionie, VIII, 31. Or de Phocée, IV, 52 et n. Phocéens, fondateurs de Marseille, I, 13. Phocébs, forteresse de Sicile, V, 4. PflociDE, province de la Grèce, I, 108, ; ses habitants font la guerre aux Doriens, I, 107 et suiv.; les Athéniens leur donnent le temple
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    406 INDBX. de Delphes, I, 1 1 2 ; iont aniit des Athéniens, III, 95. Phosicicous , port dfl mer, Y III , 34. PaoBuioR, général athénien ; assiège Potidéc, I, 64 ; ravage laChalcidiqueet laBotUque, 1, 65; commande une flotte dans la guerre de Samos, I, 1 1 7 ; son expédition dans la Chalcidique, II, 29, 58 ; secourt les Acamanes, II, 68, 102, 103; commande la Ûotte d* Athènes, II, 69, 80; combat contre les Péloponnésienft, II, 8 3 ; les bat, II, 84 ; battu dans one seconde rencontre, II, 83 à 90 ; remporte la victoire dans un troisième engagement, II, 91, 92; sa mort, III, 7«tn. Pbotys, II, 80. Pbkyoib, lieu de PAttique, II, 22. PuayzcicBus, général athénien ; ses exploits, son caractère, VIII, 25 , 27 et SUIT.; son opposition contre Alcibiade, intrigues qu'il ourdit contre lui, YUI, 48, 50 et suiv.; est privé de son commandement, Y m, 54 ; soutient la cause de ToUgarchic, YUI, 68, 90; est envoyé à Lacédémone, sa mort, YUI, 92. pHaTnis, Lacédémonien, YIIl, C. . PuTBioTioB, province, I, III et n. PuTnioTKS, peuple de la XhcssaUc, VllI, 3. ParscA, II, 99 etn. Pbytu, III, 106. PlBRES, II, 99. PiBRiB, province, II, 99 etn., 100. PlBRiQUB (golfe), II, 99. PiHDB, montagne, II, 102. PiBATBKiB, I, 4 etn.; I, 5 et n., 8, ta; lU, 51 ; IV, 67. Pinis, port d'Athènes, I, 93, 107; n, 13,93,94; YIII, 90, 92. PiRBoa, port de la campagne de Coriuthe, VUl, 10. PiRAÏQUB (la), province habitée par les Oropiens, II, 23. PUAITORB, Athénien; ce qu'il fait pour renverser le gouvernement démocratiqae,YIIt,49, 53 et suiv., 65, 68; 73, 90; se réfugie àDécélle, YIII, 98. PisiSTRATB, tyran, père d'Hippias, d'Hipparque et de Theasalus, I, «0; m, 104; Yt, 54. PititTBAYB, fils d'Hippias et petil4tli du précédent, YI, 54. PitisTRATiDES ; IcuT gouvemement, VI, 54, 55. PissuTBiiBt, fils d'Hystaspe, I, tt5; III, 31. PissoTBifis, père d*Amorgès, YIII, 5, î8. PiTAKATKS, prétendu corps de troupes lacédémoniennes, 1, 20. PiTBiAS, sénateur de Coreyre, III, 70. PiTTACcs, roi desÉdoniens, lY, 107. pLiTiB, ville de la Béotie occupée par les Thébains, II, 2 et n.; sa distance de Thèbes, II, 5 ; attaquée par les Thébains, Und. ; ravitaillée par les Athéniens, II, 6 ; assiégée par les Lacédémoniens ; détails sur oetiége, II, 71, 75 etn., 76 et saiv.; fondée par les Thébains, Ilf, 61 ; et détruite par eux, III, 68 ; Platéens, alliés des Athéniens, II, 2 ; guerre quMls soutiennent contre les Thébains; II, 3, 4, 5 ; refusent de traiter avec let Laoédémoniens, II, 74 ; sont assiégés par eux, lit, 20 et suiv.; se rendent; sont accusés par les Laoédémoniens de diverses offenses envers les Grecs; présentent leur défense ; sont condamnés en grand nombre et mis & mort, III, 52, 54 etn., 69. Plbmktricm, promontoire, VII, A etn.,22,23, 24,25, 31,32, 36. Plechoiv, dansTÉolide, III, 102. Plistahqcb, fils de Léonidas, I, 132. Plistoatvax, Gis de Pausanias, roi de Lacédémone, 1, 107, H 4 ; II, 21 ; son exil, III, 26 et n.; Y, 16 et suiv., 33, 75. Plistolas, éphorc lacédémonien, Y| 19, 2*, 2H,
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    INDEX. 407 tntx ; ce que c*était h. Athènes, VIII, 97. F0BTB8 ; B(mt diaposés à exagérer, I, 10,21. PoLBVAHQUEf, officIers lacédémo*nions, Y, 47 et n.; leurs fonctions, IV, 66 etn. Polis, bourgacte des Hyéens, III, 101. PuLLÈs, roi des Odomantes, V, B. PoLLts, citoyen d'Argos, II, 67. PoLLok et Castor ; leur temple, III, 75. Poltantbbs, commandant de la flotte de Corinthe, VII, 34. PuLycHiiA,\ille de Crète, II, 85. PoLYCftATE, tyran de Samos, I, 1 3 ; III, 104. PoLTDAMiDAS, Lacédémonicn , lY, 123, 129. PoLTNÉsÈs, général thessalien, H, 22. PoMT, prOYÎnce, HI, 2 ; IV, 75, PoBT (ou tounage) des Taisseaux, Vif, 25 etn. Po«T8, II, 94 ; m, 51 ; IV, S ; VII, 59; VIII, 90; de Syracuse , VI, lui; VII, 22, 86, 56. Poarts de Thrace, V, 10. PoTAMis, général syracusatn, VIII, 85. PoTrois, Tille dePtsthme de Pallène, I, 56 et n., 63; se détache des Athéidens, I, 99 ; est assiégée ^iTement par eux, I, 64 et suiv.; II, 58 ; se rend et est repeuplée par une colonie d* Athènes, 11,70^ est attaquée par Brasidas, iV, 135; toy, encùte: I, 62, 124, 139; II, 79; IV, 120etsniT,, 129 et suiv. PoTiDARiA, Tille d^Étoite, UI, 96. Pkasibs, vilte maritime de ta Laconie, II, 56 etn.; VII, 18. pBASiES, territoire dé PAttiqoe, VIII, 95. P&ésBifn ; comment donnés et reçus, II, 97. PRUPOS, Tille, VIII, 107. pBliKB,!, 115. P«itoifif iMs de guerre ; ce qa*oiB en fait, I, 29. PaocLBS, fils de Théodore, commandant de la flotte athénienne, III, 91,98. PaocLBS, Athénien, autre que le précédent, V, 19, 24. PaocNB, fille de Pandion, II, 29. FaoHBBNS, peuple de l*Ue de C^hal* lénie, II, 30. PaopYLBBS de la citadelle d'Athènes, II, 13 etn. PnoscBiuK, dans PÉtolie, III, 102, 106. pBosopiTis, tle, I, 109. PnoTB, île déserte, IV, 13. PauTBis, général athém«i, 1, 45 ; !!« 23. PaovERBB grec, V, 65. PRoxÈnB , générai locrien , tll , 103. pRoxÈNBS, magistrats, III, 70 et n.; VI, 89 etn. pRYTATtiB, II, 15 et n. Prytaivbs, magistrats athéniens, IV, U8; V, 47; VI, Uetn.j VIII, 70. PsAMMiTiQUB, père d'Inarus, I, 104. PTéLéoM, Tille, V, 18; VIII, 24, 31. Ptorodorb, banni de Thèbes, IV, 76. Pttcbia, ile, IV, 46 et n. PuBivicAtioiT de Délos, I, 8 ; III, 104. Ptdna, Tille de Macédoine, I, 61, 137. PT1.0S, tille de Messénie; détails géographiques, IV, 3 et n.; est fortifiée par les Athéniens, IV, 9 ; est assiégée parles Laeédémoniena, IV, 9, ri et suiv.; sa garde onéreuse aux Athéniens, IV, 26 etn.; les Athéiûens en font sortir les habitants, V, 35; autres détails, V, 36, *9, 45, 56, 115; VI, 105; VII, 18, 26, 57. Pyrrba, Tille lesbienne, III, 18, 2f, 35; VIII, 23. Pyrrbbb, nom primitif de la Thetsalie, II, «.
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    408 INDB}(. PTmutcBus, p^re da pilote Ariston, thien, I, 103 ; Apollon Pythiefli VH, 3. V» 53; VI, 54. Pystilos, fondateur d^Agrigente, Pttbidv, temple d* Apollon, VI, 54 VI, 4. et n. . PTTDixoKLus, béolarqoe thébain, Pttbodobb, archonte d^AtbèneSy II, 2. fl, 2. PrTBBN, Corinthien, VI, 104; Vf I, t. Pttbodorb, général athénien, III, Pytbù, père de Nymphodore, II, 115; IV, 2, 65; V, t9, 24; VI, 2». 105. pTTHiiRt (jetti), V, 1 ; oracle pyQoiTlii CtiTTS 0«s)» chefs de Volt- politiques, VIII, 63, 67, 70, 71, garchie athénienne; détails £ur 72, 86, 90, 92; sont renversés, leur gouvernement, leurs actes VIII, 97. R Rbligiou ; indifférente aux Athéniens pendant la peste, II, 53. Rbpubliqub ; comment constituée à Athènes, II, 37; à Lacédémone, T , 1 4 1 ; quelle est la meilleure forme de république, VIII, 97. Rbvbnus : des Athéniens, II, 13; des tribunaui, VI, 91 et n.; de Seothès, II, 97. RETBATiCBBiiBnT cifculaire des Athé> niens à Siké, VI, 98 et n.; des Syracusains, VII, 7 et n. Rbampbub, Lacédémonien, I, 139; V, 12, 13. Rhampbus, père de Cléarque, VIII, 8, 39. Rbbqium, promontoire dltalie, IV, 24; VI, 44. Rbboiom, ville d'Italie, III, 86 ;VII, 35 ; est en proie aux dissensions, IV, 1. RBBGiKrri, peuple deRhégium; leur origine, leurs alliances, III, 86, 115; IV, 1 ; VI, 44, 79 ; en guerre avec les Locricns, IV, 1, 24 ; restent neutres dans la guerre de Syracuse, VI; 44, 79. RBBifiB, île, 1,13; m, 104. Rbitb, dans TAttique, II, 19. Rhitum, dans la Corinthie, IV,.42. Rb:uh, nroraontoire voisin de Holycriom, II, 84, 86. Rbidm, promontoire de l'Achaîe, situé en face du précédent, II, 86, 92; V, 52. Rbodbs, ile ; se détache des Athéniens et est attaquée, VIII, 141, 44, 45. Rbodibtts; sont Doriens d*origine, VU, 57; fondent Géla, VI, 4 ?'oy. VI, 43; VIIl, 44. Rbooopb, montagne, II, 96 et n, Rboetiom, IV, 52; VIII, 101. Rbtpb (campagne de), VII, 34. Rois de Lacédémone; peuvent être emprisonnés par les éphores, I, 131; leur nombre, V, 75? leur pouvoir, V, 60 etn.; V, 66; leur suffrage, I, 20. Rois de Macédoine, II, 100 et n. RÔLES pour la conscription des troupes, VI, 43 et n. Royauté ; ts qu'elle était primitivement dans la Grèce, I, 1 3. RoiSBBitJx (les), cours d*eao dani l'Attique, II, 19 etn.
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    INDEX. 4od Sabtlikthos, tuteur du roi des Molosses, II, 80. Sacox, fondateur d*Hiraère, VI, 5. fiACBipicvs religieux, V, 54 et o.; 55; VI, 69. Sacriléobs, 1, 1S6, 1S8; TV, 118. Saoocus, filt de Sitalcès, II, 29, 67. SalAhinb, ville de Cypre, I, Ml. Salamikb (combat naval de), I, 73 < SALAMiifiBirifB (la), nom d*an vaisseau d* Athènes, III, 38 et n.; 77; VI, 53: Salétrus, Lacédémonien, envoyé à Hytilène, III, 25^ 27; pris par les Athéniens et tué, III, 35, 36. SÀLTNTDtTjs, roi des Agréens, III, m, 114; IV, 77. 8AM&BK8, peuple de Ttle de Céphal» lénie, II, 30. Samiktous, V, 58. Samos, attaquée- et Talneue par- les Athéniens, 1, 116; 117 ; soumise à un gouvernement populaire, 1 , 1 1 S ; .Samicns insurgés contre les Athéniens, 1,40; rentrent sous la domination d* Athènes, I, 41, 95 etn.^ font la guerre aux Blilésiens, 1, 115; s'établissent à Zande et en sont chassés- plus tard, VI, 4, 5 ; — détails géographiques sur Samos; sa puissance, sou gouvernement, VU, 21, 73, 76, séjour des Athéniens à Samos, . Vlir, 47, 48 et suiv. ; 63, 72 et suiv.; 86, 88 et suiv. SahoiuSj monticule, III, f 9 et n.SARé, colonie d'Andros, IV, 169 ; V, 18. SARéBifs, V, 18 el n Sabsbs, ville, 1, 115. Sabobb, général sieyonien, VH, 19. ScAiDiB, ville de Ttle de Cythère, IV, »i. Scapté-Htlb, Thucydide s'y établit, pr. 10. SCBLLUS, VIII, 89. ScioKB, ville de Tisthme de Pallène, IV, 120,121, 123, 130; assiégée parles Athéniens, IV, 133; prise par eux, et cruellement traitée, V, 32. ScjRiTEB, troupes lacédémoniennes, V, 67 et note, 68, 71, 72. SciBiTts, province de la Laconie, V, 32. SctEoifiDBS, général athénien, VIII, 25, 54. ScinpBonnAS , béotarque thébùni VII, 30. ScoLos, ville, V, 18 etn. ScovDBos, montagne,- II-, 9d. SCTLLBUM, V, 53. ScvRos, lie, prise et ravagée par let Athéniens, i, 98. Scttalb, I, 131 etn. Scythes, peuple, II, 96 ; leur supériorité sur les autres peuples, 97 etn. Sbmtioti s: à Épidamne, I, 24 et suiv. ; àCorcyre, III, 69 et suiv.; 81 et suiv. ; IV, 48 ; à Samos, VIII, 21, 73; à Mégare, IV, 74; à Lacédémone, I, ' 1 8 ; en divers lieux, III, 34, 82; VII, 34^ 46, 57. SBLUfOHTB, ville , et ' Sélinontins , VI, 4, 6,8, 13«20, 47, 48, 62, 65, 67; VII, 50, &7, 58; VIÏI, 26.. Sénat; les Béotiens en ont quatre, V, 38 ; sénat de la Fève à Athènes, VIII, 66 etn., 69 etn.; de Corcyre, Hl, 70 ; d'Argos et de Hantinée, V, 47; de Chio, VlH, 14. SéptLTURB ; interdite aux traîtres sur le territoire de TAttique, 1, 138; où est la véritable sépulture des grands hommes, II, 43; sépulture des Athéniens morts dans la 35
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    410 IN&ËX. première guerre du PéloponDèse, U, 34 et MÎT. ; lois des sépultures violées à Athènes pendant la peste, II 52 ; sépulture dans Tintérieur des Tille», Y, il et n. SiavifiT; ses diverses fomuilet , V, 18 etn.; 47; VIII, 75. SitavuBi ville de Chalcidiqae, i , 65;V, 18. Sbstos, son in^iortauoe pour les Uèdes, 1, 8« et n. ; VIII, 62, 102, 104, 107. BBOT«èt, fils deSparadoeus, II, lOt; lY, ICI ; successeur de Sitaleès, II, 97 ; lY, 101 ; épouse la tODur de Perdiccas, II, 101. SicAifiK, ancien nom de la Keile, YI, 2 ; Sicanes, ibid. SicANos, fleuve dlbérie. S, Yl et b. SicANCs, fils d'Exécestès , YI, 73; YII, 46, 50, 70. SiciLK, appelée primitivement Trint» crie et Sicanie, YI, 2 ; son étendue, YI, i ; ses bablUnts, YI, Setsutv.; à quelle distance elle est du continent, lY, 24 ; YI, 1 ; ainsi nommée, à cause des Sieules, peuple de lUUKe, YI, 2 ; une partie de la Sicile habitée par les Grec», YII, 58 ; pourquoi les Athéniens y portent la guerre, lY, 60, 61 ; YI, 6, 24, 33, «0 et suit., YII, 66 ; veir encore I, 12, 14, 17,18,36; II, 7; 111,90, 103,115; IV, 25, 58, 65; V, 4; YI, '2, 3 et fuiv.; 62, 65, 88; YII, i, 2, 32, 52; Yllf, 26, 91 ; différence des • SuÂieaset des Sioèlcs ou Sieules, lY, 58 et n. SfCTORK, 1 , 1 1 1 ; lY, 70 ; soumiee à PoHgarehie, Y, 81; VII, 58. SicTONicif », vaincus par les Athénien s , 1, 108, 111, 114; II, 9, 80; Y, 52; VU, 19, 59; vainqueurs des PUtsens, lY, 102. BMOtn , forteresse sur le territoire d'Ervthres, VIII,24. SiCKi, Ylll, 101. Sioniok de otfmbat, 1, 49 et lu; II, 94; Ifl, tt, 80. SiMjiTHcs, fleuve, VI, 6!S« SiuoifiDi, général athénien, IV, 7. Siucs, fondateur d'Himère, YI, b. SiiraiBKs, peuple, Y, 18 et n. SiHTM, peuple, II, 98. SiruK, place forte, IV, 76, 89. SiTALcvs, fils de Térès, roi de» Thraees, II, 29 ; alUé des Athéniens, ilnd; ses expéditions contre les Macédoniemet les GlmleidieDUi II, 95 etn.; 96 et suiv. ; sea États et sa puissance, II, 96; est tué dans une bataille eootn lei Triballes, lY, 101. Su-cBiiTf (les), magistrats4*Elis, V, 47. SocRATi, flls d*Antigène, If, 23. SoLBiL, voyev éellpae. BoLiuiit vHie des Guriotbieiit, II, 30; III, 96; Y, 30. SoLoîs, ville de Sicile, YI, 2. flOLTOii, bourgade, lY, 42, 4». SoLYGiK, colline, IV, 42. SopuAUnt, dirige une eipédttiou athénienne contre les Thraécs, I, 100 et n. . SonocLi, filstleSôeIratidèa, général athénien , III, 1 1 5 ; est envoyé en Sieile, IV, 2; va à Corcyre, IV, 3 ; livre au peuple les bannis de Corcyre, lY, 46; est exilé, IV, 05. SrABAnMci, père de Seulhès, II, 101. 3rAaTK, vcffêt hàciwiwmtv. SpAnTiATBS (distiaclloa des) et dts Laoédémomens, IV, S^et n. SMureLoa, ville de la Bottique, II, 79 etn.; V, 18* SraACTéait,ile, IV, 8elnt|oùsitliée| IV, 8 ; bloquée par la floUe d*Athènes, IV. 14 et sHiv.; ravagée par le feu, IV, 29 } eombala qo^ soutiennent les Lacédém<Hi!ens, lY, 8, 26, 31 eta.39^ Y, 3t. SroRDor nouas, Y, 49 et n. STADBgrec, II, 13 et n. STAGinï, colonie d*Andros , IV,^ 44 et n. ; se révolte contre \H AUré* nions, V, 6, 18.
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    I.XDEX. m $rktk%t, moimaie de Phoeée, Illi TO et D. ; IV, 52 ; darique, VIU, 1% et n. 8TÉ8iGOmAS| 1, 116. SvBÉNétaiDis, éphore lacédémonien, 1, 83; discours qu^il prononce, 4, 86. -^ Père â*Alcamène, VIII, 5. Stuataoîmis militaires : d^Aristée et de Caliias, I, -62 et sqît. ; des Stratieos contre les ChaonienSt II, j 1 ; des Platécns contre les Pélo» ponnésiens, II, 75 et soiv.; de Phormion contre la flotte pélopou» nésiennc, il, 8-1 ; des Péloponncsiens contre Phormion, li, 90 ; des Péloponnésiens contre lePiréc^ H, 93. De Démosthènes contrôles Ambraciotes, III, 107 et sulv.; de Démosthè^ies contre Sphactérie, IV, 32 ; du même à Épidaure, V, 80 ; des Hégariens, lY, 67 ; de Brasidas iMégare, IV, 73; «les Béotiens à Déllym, IV, 100 ; de Brasidas contre Cléon à Ampbipplis, V, 6, et suiv., 10; des athéniens csontre les Syracusains, VI, 64 et SUIT.; des mêmes à leur départ de Syracuse, VII, 78, 80; de Nicias pour défendre le retranehement circulaire, Vf, 102 ; d^Hennocnitès, pour empêcher la fuite des Athéniens, VII j 73; d*Aristarehas, pour s^emparer d*Œnoé, Vm, 98. Stuatagbius politiques et autres : 1, 73, 90, 91, 95, 132; II, 13; III, 52; IV, 46, 80; V, 17, 22, 45; VI, 20, 46, 58, 60; VIII, 50,81, 82, 88, 108. 8TBATODB1IUS, ambassadouT de Lacé* déroone, U, 67. Stkaton icB, femme de Seuthêf, scMir de Perdiccas, II, 101, Stkatos, ville de PAcaroaiûe, II, 90, 81, 82, 102. Stuôbbvs, Athénien, père de Léo* cratès, 1, 105. Stkobbicbidbs, commandant d'une 0otte athénienne ; ses eipéditions , VIII, 15, 16 et luiT., 30, 61, 70. Stiobbichus, p^re de Diotimus, 1, 45. 9tB0Tf0TiB, tle, III, 88. Stropacbcs, IV, 78. Strtmon , fleOTc, 1, 100 ; II, 96, 99, 101; IV, 102, 108; V,7; VII, 9. Sttpboiv, fils de Pharax, IV, 38. STYBiRHS, peuple, VII, 5f . SuBsisTAHCBs daus les villes assiégées, IV, 26. SuiviuM, V1I»28;VUI, 4, 95. Subnoms, VII, 69 et n. SvBARis, fleuTC, VII, 35. Svbota, port de la Thesprotide, t , 50 et n.; 111, 76. SYBOT>, lie, 1, 47 eln. STBOTA, port de cette île, 1, 52, 54. SVKB, VI 98. STjHBOLBi offerts dans les sacrifices, IV, 126 et n. Symb. lia, VIII, 44, 43. Syhbtuus, fleuve^ VI, 65. SvNOBciA, fêtes, II9 15. SYâACvfB, fondée par Arefaiti, VI, 3, 5 et n. ; sa population, VI, 171 sesdissensionsintestines, VI, 38 ; 4i8siégée par les Athéniens, VI, 99, 103 ; fait la guerre aux I«éoD* tins, m, 86 ; Syrftcusains battus par les Athéniens, IV, 24, 25; soutiennent une nouvelle guerre eontre les Athéniens, et sont bat* tus, VI, 45 et sulv., 63, 67, 70 et suiv.; fortifient leur ville, VI| 75 ; envoient des députés à Cama» rina, VI, 75, à Corinthe et àSparte, VI, 73, 88; ravagent le territoire de Catane, VI, 75; engagent encore un combat contre les Athéniens, VI, 96 ; sontbattus, VI, 97, 98; élèvent une muraille pour arrêter leurs ennemis, VI, 99 et suiv.; VII, 4 ; entament des négociations avec Micias, VI, 103; préparent une flotte contre les Athéniens, VII, ti; Us atta?
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    4i2 qaent par terre et par mer , YII, 37; les batteuti et reprennent courage, YIl| 4i, 45, 46; les attaquent de nouveau et les battent encorei VU, 50, et suit.; leun alliés, TII| 57; se préparent à un combat décisif, YII, 68 ; leur -victoire, VU, 71, 72 ; usent d'an Stratagème pour empêcher les INDEX. Athéniens de partir, les harcèlent dans leur marche, et les poursuivent dans leur fuite, VU, 73, 78, 81 et suiv. ; comment ils traitent les prisonniers athéniens, VII, 87; envoient des auxiliaires aux Péloponnésiens, YUI, iù, 105. Tablkac de la Grèce au commencement de la guerre, préf., 17 et suiv. Tagbs ou Oricis, lieutenant de Tissaphernes, YIII, 16. Talent, monnaie, YIII, 29 et n. ; mille talents mis en réserve par les Athéniens, II, 24; YII, 15; on estimait par talents le tonnage des bâtiments, YI, 25 etn. Tamos, hipparqde d^Ionie, YIII, 31, 87. TATYiCaB, en Béotiè, 1,108'; III, 91, 97. TiTCTALcs, fik de Patroclès, général lacédémonien, lY, 57. Taritpdi, roi des Molosses, II, 80. TAHBifTt, YI, 34, 44, t04; YII, I, "YIII, 91. TAnLAT<TiBK8,l)arbares Ulyriens, I, 24. Tavrub, Lacédémonien; lY, il 9. Taxiarqubs, officiers athéniens, ÎY, 4 et n. ; YII, 60 et n. TÉOBB, TÎlle du Péloponnèse, Y, 32 ; assiégée par les Argiens, Y, 64 ; fait la guerre aux tfantinéeùs, IY, 134. TatLiAS, général syracusain, YI, 103. Tellis, Lficédémoniên, Y, 19, 24; père de Brasidas, III, 69 ; IY, 70. TiMÉNus; ses descendants font la conquête de la Macédoine, II> 99 et n. Tbvbnit&s, quartier de Syracuse, YI, 75 etn., 99, YII; 3. Temples; d* Apollon, 1, 29 ; II, 91 ; III, 94; YII, 26; d'Apollon PVthîen, II, 15; IY, 118; Y, 5â , ' YI, 54; de Bacchus, II, 15; III, 8 1 ; YIII, 9 3 ; de Castor et Pollux , m, 75; IY, 110; YIII, 93; de Diane, YI, 44 ; d'ÉIeusis, II, 17; d'Hercule, Y, 64, 66 ; de Jupiter Néméen, III, 96 ; de Jupiter Olym pien. II, 15; de Junon, 1, 24; III, 68, 75, 79, 81; IY, 133; Y, 75 ; de Mercure, YII, 29 ; de Neptune, IY, 118; de Pallas, IY, 1 1 6 ; Y.', 10 ; de Pallas au temple d'airaiù, 1, 134; de Protésilas, YIII, 1 02 ; de la Terre, II, 1 5 ; de Thésée, YI, 61; de Yénus, IJI, 46 ; voir sur let temples en général, II, 52; IY, 97; 98. — Temples communs' à tous les Grecs, Y, 18 et n. TÉifARB, promontoire de laconie, I, 128, 133 et n.; YII, 19; son asile, y; 18 etn. TÉNÉDiBif s, alliés des Athéniens, III, 2; leurs sujets, YII, 57. TÉnÉDOS, m, 28. Tircos, l'une des Cyclades^YIIl, 69. Tbos, ville, YIII, 16, 19, 20;Té7en8, III, 32,- YII, 57. TÉBÈs, père de Sitalc^s, premier roi desOdryses, autre que Térét , II, • 29, 67, 95. TÉRIA8, fleuve de Sicile, Y i, 94 etn.
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    INDEX. 413^ Tlkixa (golfe de), YI, 104 et n. l*KnRii:vs consacrés, lll, bO et n. Ti^nRE(lrcmblemeDtsdc), l, 23, 101, 128; 11, 8; III, 54, 87, 89; IV, Ii2; Y, 45, 50;Vlll, 6. TcssARAcosTRS, niouDaîe de ChiO) VIII, 101. T..i'TupLB d*Elé€, III, 29, 30. Tkutlcssk, île, YIII, 42. TiuLAMiENS, rameurs, IY| 4 eto., 32; VII, 60 et i^ Tii/psos, presqu'île, YI, 97, 99, 101, 102, ville de cette presqu'île, VI, 4. TuAsos, île, colonie de Paros, 1, 100 et u.; IV, 104 ; événements dont elle est le théâtre, VIII, 64 etn., ■'cl suiv ; ses guerres contre les All.cuicus, I, 100, 101. TuÉAGÈNE, Athénien, IV, 27; Y, 19, 24. TiiÉ/.GÈxR, tyran de Hégare, I, 12C. TuÉATRB de Bacchus, à Athènei» YIII, 93. TuÈBES, I, 90; III, 22, 24 ; sa distance de Platée, U, 5 ; expédition des Thébains contre Platée, II, 2, 4, 5; ils occupent Platée pendant la paix, m, 56 ; répondent au dis-> cours des Plalécns, III, 61 ; services qu'ils ont rendus à la Grèce, III, 62 et suiv.; vainqueurs des Thespiens, IV, 133; poursuivent les Throces , V 1 1 , 30 . Voy. encore : I, 27; U, 2,45; IV, 93; Yi, 5; VU, 30. TiiBÉNÈTB, devin, III, 20. TuBMiSTOcLB, créatcuT de la aiarine d'Athènes, I, 14, .74, 93;. ses qualités guerrières, I, 74 et.n.; est envoyé eu ambassade à Lacédémone, I, 90 ; fait construire les murs d'Athènes et termine le Pi* rée, I, 90, 31 et suiv., 93; exerce une magistrature annuelle, I, 91 ; exilé, se retire à Argos, I, 135 et n.; accusé de favoriser les fflêdes, s'enfuit à Corinthe, I, 136 et n.; ct.de là che; Ad^ète,: roi des Molosses, î&id. ;vîcib&icades diverses qu'il éprouve, I, 1^37 et n.; se réfugie auprès du roi de Perse, son éloge, sa mort, T, 1 38 et n. Tbbodobb, père de Proclèà, III, : 91. Tbburbs, y; 16 et n.; Y, 47 et n.; YI, 3; YlII, 10, 47. TflBBA, une desCyclades, II, 9. Tbbrambne, Lacédémonien, conduit - une flotte en Asie, YIII, 26 ; conclut un traité avec les Perses, Yill, - 36, 37, 43 ; sa mort, YIII, . 38. Tbbrambnb , : Athénien , opposé au gouvernement populaire, YIII, 68 ; le favorise plus tard, YIII, 89, 90, ' 91, 92,97. TBBnMR, ville de Macédoine, 1, 61 ; II, 29. Tbbrbok, Spartfate, YIII, il. Tbekboptles, II, 101 ; III, 9^; IV, 36. Tbésbb, fondateur de la cité d'Athènes, II, 15; son temple, VI, 61. Tbbsmovbylacbs, magistrats à Elis, Y, 17etn. Tbbspibs, Tbbspibnb, IY,' 76, 93, 96, 133;. VI, 95; VII, 25. Tbbsprotidb, province d^Épire, (, -30 etn., 46; II, 80. Tbessalib ; change fréquemment d'habitants, I, 2; précédemment appelée Pfrrhée et Hémonic,i&t(f. et n.; détails. géographiques, IV, 78; Thessaliens, amis des Athéniens, {ftid., I, 102; expulsent les habitants d'Arné, I, 12; envoient des secours aux Athéniens, 1, 102, 107; II, 22; combattent contre les Béotiens, ibid.\ leurs possessions, leur gouvernement, III, 93 ; IV, 78 ; combattent les habitants d'Hcrcclée, Y, 51 ; se plaignent des Loicédémoniens, YIII, 3. Thbssall's, fils de Pisistrate, I, 20; YI, 55. ^:, TuÈTES, qiiaiiièjQe classe. dO peuple »/0.

  
    The text on this page is estimated to be only 12.82% accurate
    414 LNttBX. à Athteeti lU» 16; TI, 4S; TIU, i4etn. TvoRicM, YUI, 05. TvovcLàf , pèi« d*Barynédoif III, 80, «I; YI, 3; VII, 16. Tibacm; leur origine, leur earao^ 1ère, leurt diversen raeet, I, iOO ; regurdent corame uue hoirte àâ labourer, I, h et p.; II, 29, 9S, 96, 97, 98, 101 ;yH, 27, 29,1mIteot les Athéniens, I, 100; IV, 102; leur guerre contre lei Thébains, VU, 30; ce qu*ito font en Macédoine, II, 100 ; mercenaires à la solde des Âthéuieai, IV, iS9; Y, 6; VU, 27; à la solde des Laeédémoniens, V, 6. Tea,Ai<iT«s, rameursi Vf, It «tu.; VI, 31 et n. Tn^svavLK, fili de Ljeue, VIII, 7 5 ; favorise la démocratie, Ylil, 71, 75 ; est nommé général à Samoe, iHd, et 76; (ait rappeler Alei* biade, YIU, 81 ; bat la flotte pélopooi^iemie, VIU^ iM, ié4, 105. TaïASicLis, Athénien, Y, 19, 24; YIU, 15, 17, 19. TBBASTI.LB, Athénien, partisan de la démoccetie, Y4II, 73, 75$ nommé générai par les soldait, YIU, 76; SB vend dena PHelke» peot,VlU, 100, 40éi, iOSi. Tnm^SYvuB jUigien, Y,.59, 60 TsmisTVsueAe, cemmandeoft la flotte laeédémonienne à Pylof , IV, 1 1 . Tenu (campagnes de), I, ii4 ; II» i9etn.«20, 21. Tenoiiiuv, ep Loeridei II, 26. TepcTnioB, historiés, fiia d^Oloms, préf. t; lY, i04; ta vie^ «on exil, préf. 7, 8 et suiv.; rival d*Héro* dote, préf .7 et 15; pourquoi et comment il a écrit la €uerre ck» Pilvponnèiey I, 1, 20, 21, 22, 23; Y, 20, 26; est malade de !a peste, II, 48 ; revêtu d*u3 eomilpaadement en Tltroee, f postcdo d<is mbes d'or, nrcf . 8 ; IV^ 1 03 ; 1 06 ; défend Kion contre Brasidas, IV, 107 et suiv.; vit pendant vingt ant en exil, Y, 26 ; époque de sou rappel, préf, 9 et suiv.; époque do la publication de son ouvrage , préf.. 9 et tiiiv.; ses rapports avec s.^s contemporains, préf. 10; son ma* riage, ibié,; sa «sort, préf. 15; sa bonne foi, son impartialité, préf. 1 2 et sait. ;joii respect pour les tradt« tiens religieuses, pnéf. 1 3 ; com^ ment il en visage fhftCotre, préf Hlet auiv.; intention dramatique daoe ton ouvrage, préf. 19 et suiv.; son it^le, préf. 28 et tolv. TliBCYMDB, autre que te précédent, eottègoe d^Hagnenét de Phormion, I, 117, Tbvctdub, de Pharsale, autre que lea préoédentt, Vlll, 92. TBvaivH, ville d^flalie, YI, 61 ; Ylt,^ 83, 35. TuvBuns, peuple du Pélopomèàe^ ^^ 101 eta. TttVABis, fleuve, I, 46 et n. Taranos, montagée, HI, 106, TatméB, IV, 56 ; V, 4 1 ; donnée par les Laeédémoniens am Egioète», II, 27 ; IV, 56 ; prise par les Athéniens, IV, 57. Tavtsôs, ville, IV, 109. TiCBiOM, en Étolie, 1X1,96. TicBicssB, dans la campagne de MHot, VIII, 26, 28. TiLiTéMt, peuple, II, 96. TiBAfiOBAS, filk d^^tbénegoras de Cysiqne, YUI, 6, 39. TiVAOoaAs, de Tégée, II, 67. TiaA««B, Cortothlen, T, 29 TiBocBiBBS,comraanda«it d'une flottt athénienne, YIlI, 95. TiaocBATB, Lacédémonien, II, 85, 92. Ti»o«BATi, Athénien, pèredMnsfote, III, 105. TiMOCBATB, Corinthien, II, 33. TiMOxitiis, Corinthien, II, 33. TitABBNB , député des Tracbiuicus , H|,92. . iHÈAni&iy'é^JèMiieiLt lit, it}\
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    IXftBX. 4KÔ Tuus, fils de Tttimaehuft, Y, 84. TisiMAÇHo», ibid» TÎMAVHBKifiB, lleatenant de Darius dam rXtie Hmeiire,YIII,5, 1 6,2 5; •*allie avec les Péloponnésienscoiitre les Athéniens, YIII, 1 7 et saiv. , 36 et iuiv., 57 et suiv.; est vaincuà Uilct par les Athéniens, YIIl, 25 ; met une garnison à lasos , YIII, S 9 ; paye la flotte lacédémonienne, Und, ; sa colère contre les envoyés de l.aeédéinone,YIII, 43 ; diminue la solde qu'il payait aux LacédéraonieQS, YIU, 45, 46 ; cherche à rentrer ^ grice avec les Péloponnésienf, YUIt ^^^ ^7; les matelots péloponnésient s*emportent contre lui, YIII, 78 ; motifs qui Tont emj)èché de conduire ai» Péloponnésiens la flotte phénicienne, YlII, 81, 87; veut le justifier \is-à-^is des Laeédémoniens,YlII, 85, 109 ; offre un sacriUca à Diane Ephésieune, YIII, i09. TOLMsuSy pèr9 d« Ibimidèii 1 , 1 0 8 , 113. ToLMâus, pèr9 dUutoolès, lY, 53, 119. T^LMiois, père du devin Tbéénète, m, 20. XoLviDÙ, général atbénlcoi l| 108, 113. ToM>PBoifiBifB, peuple, m, 101. ToLopHus , député étolieu , III t iOO. ToBBB, nom de lieu, lY, 118. TonoifB, Tille de la Chalcidiquici, lY, 110; prise par Brasidas, lY, 111 et suiv.; reprise par les Athéniens, Y, 3, 18. tonuxià», de Pharsale, lY, 78. TBAtaiNiB, province, III, 92', 100; Y, tî. Ibamictions françaises de Thiioy. dtde, préf. Il et suiv. Tbavib, lie, 1, 116. iBAiràs entre les Athéniens et les Lr.cédcmoniens , lY , 15, 16., 117, 118 et n.; iascrits svr des çh'^m^é^ Yi 23 ci a«; tàrtttiA^ captieuses dans les traités. Y, 3G et n.; rupture des traités, Y, 56 et n. Voy, ALLiiBCB. TBBHBLBMtifTt dc terre, U, 8etn.; Y, 45etn. Tbbbbs, peuple, II, 96. Tbbsob d'Athènes, II, 13; YI, 26 etn. Trâvbs ; de trente ans entre les Athéniens et les Laccdémoniens, I. 2t et n.; trêve olympique, Y, 49 et n.; trêve de dix jours. Y, 26etn.; trêve sacrée, YIII, 10 et n. TaiBALLBS, peuple, II, 96 ; lY, 101. Tbsbut levé par les Athéniens sur leurs alliés, II, 13 et n.; sur les Grecs, I, 96; réglé par Aristide, Y, 18 ; YJI, 28 ; payé au roi des Odryses, II, 97. TftiBBABQUES, à Athèucs, YI, 31 ; YII, 70. TaiNicRiB. Voy» Sicilb. Triopiuv, promontoire , YIII, 35, 60. Tripodiscum, bourg de la Uégaride, IV, 70. TRiTBEtfs, peuple, III, 10 i. TaoADB, I, 131. Troezènb, ville, I, 113; lY, ll8; fournit des vaisseaux aux Corinthiens, 1, 27 ; son territoire ravagé, 11,56. Tmatlos, bourg de Sicile, YI, ^9 et n.; YII, 2. Troie, Trotbns, I, 9, 10, 11, 12; YI, 2; lY, 120. Tbophbes : des Acarnanes, III, 109, U2;.4aBA^hibuens,. I, U, 105; 11, 84, 92; lY, 12, 14, 25, 38, 44, 72, 131; Y, 3, 6, 70, 94, 98, 103; YII, 5, 23, 34, 54; YIU, 24, 25, 106; des Béotiens, lY, 97; de Brasidas, lY, 124; Y, 10; des Corcyréens, I, 30, 54; des Corinthiens, I, 54; YU, 34; des Mantinéeos, lY, 1 a4 ; de Pcrdiccas^ lY, 124; des Péloponnéwons. Il, 22, 92; Y, 74; YUI, 42) 9b i ik$ ân^yodeu, iv^ iOi ;

  
    The text on this page is estimated to be only 20.82% accurate
    416 INDBX. des Stradent, II, 82 ; des SyraeusaÎDS, YII, 24, 4i, 45, 54, 72; dcsTégéates, lY, 134. TtDÉe, tiisdUon, YIII, 38. Tt?(DABI, I 9. Ttbans; dans la Grèce, I, 13, 17, 18 etn.; Y(, 53, 54, 59; dans la Sicile, I, 14, 17, 18. TTRsiMBNs, lY, 109; Ylf, 53» 54. TvBTBB. Y, 60 et B. Ultssb, Vf, 24. u ViifiSBAGx. Voyez NivinKS. YiNus; Bon tcduple à Eryx, VI, 46. YiTBMENTS des Lacédénio'.iior.s cl des Athéniens, I, 6 ; TëtcnuMils consacrés aux morts, III, !38 et n. YicTiBBS ; gâteaux représentant des animaut, pour remplacer Is victimes, I, 126 et n. ViLLKS ; dans la Grèce primit œ, I, 2 ; dans quels lieux cllet sont bâties, I, 7 ; comment ga dées, lY, 135 etn. YuixAiif, où sont SCS forges III, 88 XiNTBipPB, père de Périclès, 1,111, 127; II, 13, 31. Xbmabès, éphore à Sparte, Y, 36, 37, 38, 46. Xbnarès, Lacédémonien, général des Hcracléotes, Y, 51. XÉnocLiDBS, général corinthien, I, 46; 111, 114. XÉrrox, général thébain, YII, 19. Xbmophanb, père de Lamacbus, YI, 8. XéNOPHANTioAS, lAcédémonien ,YIII, îib. Xà:cornox, fils d'Euripide, { inéral athénien , II, 79. XvMOTiMOS, père de Carcin-s, II, 23. Xkrxès, I, 14, 114, 118, 119; sa lettre à Pausanias, I, 129. Xbrxbs, père d^Artaxcrxèi, T, 137; lY, 50. Xyxobcu, fête religieuse, II, 15 etn. YsiBS, III, 24 et n.; Y, 88. ZiCYNTSK, île, I, 47 ; II, 7, 9, 66, 80; lY, 8, 13; YII, 57. Zanclb, -ville, YI, 4, 5. Zeucitbs, rameurs, lY, 32 et n. Zbuxidamus, père d^Archidamus, II, - 19, 47; Ul, 1, Zeuxidas, Lacédémouieu , Y, 19, - 24. Zopybe, Perse, père de Sf^^^abaze, I, 109. FIN PE LMNDE}(.

  
    ERRATA TOME I 19, 9. de son occupation, depuis son 18, 54, 55, 57, p€Mim. Chalcidéens, Chalcidiens 145, 22. Thraee, Macédoine 308, 8. et les déposa àCorcyre, à Égine. 365, 24. B*il n'y était, s'il y éUdt 403, 2. de part et d'autres, et d'autre 422, 24. TOUS lui portiez, TOME II vous leur 22, 101, 19. f Chalcidéens , Chalcidiens 33, 18. Mantiaiens, Mantinéens 50, 15. des Phrycos, de Phyrcos 53, 20. Sicconiens, Sicyoniens 92, 24, Philocrathès, Philocratès 122, 18. de vaisseaux. des vaisseaux 136, 20. ' Hamon, Hagnon 31. unissaient, unissait 181, 22. Atiné, Asiné 294, 5. en Sicile, en masse 313, 7. Rhodes, Samof
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